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CHAPITRE I

1660-1665

FIN DES TEMPS HÉROÏQUES

|E 1660 à 1665, l'histoire du Canada se compose d'expectatives. Des secours

étaient promis. Viendraient-ils ? Ne viendraient-ils pas ? Cinq années de doute.

Et au milieu de cette situation, la guerre des Iroquois, les massacres, toujours

les massacres.

Les espérances des Canadiens provenaient principalement des succès

remportés par la mère-patrie en Europe. Mazarin disparaissait. La France

restait debout dans la personne de Louis XIV, et ce roi, véritablement digne d'être le chef

de la nation, reprenait les idées de son grand-père Henri IV, fortifiées de la politique de

Richelieu dont il sut s'inspirer. Un souffle national allait s'emparer des Français. Tout ici, au

Canada, était fait pour le comprendre. Si la guerre de trente ans, suivie des troubles de la

Fronde, avait fait réfléchir autrefois le jeune souverain, les maux de la colonie ne manquaient

pas non plus de porter à la réflexion ceux qui se regardaient comme les fondateurs du

Canada. Une députation de Canadiens devait fort bien s'entendre avec les ministres qui

recevaient la dictée nouvelle. Et pourquoi pas ? Les besoins étaient les mêmes des deux

côtés de l'océan. Louis XIV voulait et pouvait dominer en Europe. Nous de même en Amé-
rique. La seule puissance civilisée qui fût à craindre de notre part était l'Angleterre ; mais

Charles II, à peine monté sur le trône, n'osait rien entreprendre contre son cousin de France.

Il y avait bien les Hollandais d'Albany et de New-York ; toutefois, cette république de

• --^rchands à courte vue attendait pour voir se dessiner les intentions de la France. Restait

à .soumettre les Iroquois. L'apparition d'un régiment, invoqué depuis un quart de siècle,

réglerait ce point important. Puisque le roi n'avait plus besoin de ses vieilles troupes, ne pour-

rait-il pas en envoyer quelque nombre sur nos rivages, et par là consolider la Nouvelle-

France si terriblement en proie au.x épreuves de la guerre sauvage ?

Un homme était tout désigné pour aller à la cour représenter la situation des Canadiens.

C'était M. Pierre Boucher, anobli en 1660 en raison de ses services militaires. A un extérieur
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imposant il joig;nait cette autorité de l'expérience qui frappe les gens d'étude — et Colbert

savait apprécier les hommes de cette trempe. M, d'Avaugour, patriote clairvoyant, recom-

manda au ministre ce vaillant Canadien. L'automne de 1661, lorsque celui-ci partit ])0ur la

France, la désolation régnait dans la colonie. A lire les chicanes qui avaient lieu entre

l'évêque et le gouverneur, on croirait que tout se bornait à des mots et à des agitations de

parti — mais les Iroquois étaient au.x portes !

Le roi écouta M. Boucher, 11 demandait des troupes : on lui en promit. Plusieurs

réformes appelaient l'attention du monarque : il fut entendu qu'on y verrait. Puis l'avenir !

que serait le Canada si on lui aidait ? ^L Boucher parla de la richesse du sol, des mines de

fer, du climat, des découvertes, des sauvages, de la traite, de l'esprit qui animait 1 .„bitants.

L'Amérique, jusque h\ espagnole, anglaise et hollandaise, pouvait donc devenir aussi fran-

çaise! Par le Saint- Laurent, nous pénétrions au cœur de ces vastes contrées : elles pouvaient

devenir françaises ! Les vues de Louis XIV coïncidaient avec ce plan. Il voulait dominer

l'ancien monde, et pourquoi pas le nouveau ? Ceux qui lui portaient ombrage en Europe

étaient ces Espagnols, ces Hollandais et ces Anglais dont les possessions américaines seraient

faciles à ruiner. Le Canada, point d'appui colonial, plaisait surtout à Colbert, déjà plein du

projet qui devait donner à la marine française l'empire des mers. Il en vint bientôt à placer

sous le ministère de la marine toutes les colonies. Le soleil du grand siècle se levait sur le

monde. Un rayon matinal éclaira la Nouvelle-France. Vingt années de prospérité furent

notre partage — les seules durant un siècle et demi, hélas !

Il fallait, tout d'abord, une force armée pour tenir les Iroquois en échec. Cent hommes

partirent dans ce but (1662), et on en promit trois cents pour l'année suivante. Le sieur

Dumont, qui commandait ces cent soldats, devait préparer un rapport sur l'état du pays. M.

Boucher s'était engagé à écrire un exposé de la situation et des ressources du Canada ; il le

fit en 1663 ; certaines influences empêchèrent la distribution du livre; c'est pourquoi celui-ci

ne donna pas le résultat attendu. Ces influences ne sont pas citées nommément ; mais, si

l'on se demande à qui le crime profite, il est visible que les coupables furent les Cent-Asso-

ciés et les jésuites. Les uns et les autres, unis par le lien des intérêts matériels, ne voyaient

pas sans terreur cette manifestation du sentiment canadien qui allait leur faire perdre le

contrôle des affaires de la colonie.

Malheureusement, il n'y avait à bord du navire de M. Dumont de provisions que pour

deux mois ; la traversée dura du milieu de juin au milieu d'octobre, quatre mois pendant

lesquels quarante personnes moururent de fatigues et de misères. En passant à Terreneuve,

M. Dumont laissa un ecclésiastique et trente soldats pour la protection des pêcheries, ce qui

réduisait d'autant les bras armés dont le Canada proprement dit avait besoin. Les vaisseaux

s'étant enfin rendus à Tadoussac, il fallut s'y arrêter, et, avec de grands embarras, transporter

les troupes, les colons et tout le bagage sur des barques et des chaloupes jusqu'à Québec,

où messieurs Boucher et Dumont arrivèrent le 27 octobre 1662, en compagnie des prêtrea

attachés à l'expédition.
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Malgré ces contretemps, les renforts ainsi amènes firent renaître l'espoir clans la colonie,

surtout lorsque M. Uoucher eut expliqué que le roi entendait continuer l'i-nvoi des soldats,

et que la compagnie des Cent-Associôs serait invitée à rem(;ttre ses privilèges, pour faire

place à une administration appropriée aux besoins du pays. Toute une ère nouvelle s'ouvrait

devant les Canadiens, Le respect qui s'attache encore aujourd'hui au nom de Pierre Bou-

cher s'explique ici suffisamment.

Cependant, l'évoque maintenait vis-à-vi'> de M. d'Avaugour la position qu'il avait prise

contre M. d'Argenson. Le prétex'e était la liberté du commerce de l'eau-dc-vii- - la raison

véritable, le désir de gouverner la colonie. En lui-même, le commerce des boissons enivrantes

n'était pas approuvable. La moindre réflexion lu démontre. I''tait-il possible de le supprimer ?

Ht surtout, par qui était-il exercé ? C'est le cas de dire que la querelle était essentiellement

" française." Avec leur persistance h ne regarder le Canada que comme un pays de traite, les

Français ne tenaient aucunement compte des besoins des habitants. Us enivraient les sau-

vages et en obtenaient des fourrures h vil prix, sans se préoccuper des résultats que de

telles pratiques pouvaient avoir pour les colons exposés aux coups de ces féroces voisins.

S'il fallait en croire les historiens, tout le Canada n'aurait été à cette époque qu'un comptoir

de traite, tandis que, en réalité, le vrai Canada, le seul, se composait de cultivateurs ; les

autres n'étaient que des marchands privilégiés, des passants. Mgr de Laval voulut réagir

contre les abus des étrangers ; mais, étranger lui-même, il engloba toute la population dans

l'objet du conflit. Pour atteindre son but, il s'empara de la direction civile du pays. M. d'Ar-

genson partit abreuvé de dégoût. M. d'Avaugour fut révoqué. Le pouvoir public passait

graduellement aux mains de l'évêque. Celui-ci alla plus loin : il choisit un gouverneur et le fit

approuver par le roi. ^L de Mésy, arrivé le 15 septembre 1663, ne tarda pas à voir l'énor-

mité des prétentions du prélat, et il recula devant le rôle qui lui était imposé. La mort le

surprit (5 mai 1665) alors qu'il était à la veille d'être relevé de ses fonctions par le vice-roi

nommé à l'occasion des changements qui venaient d'être décidés dans l'administration de

tout le pays. Mgr de Laval continua, néanmoins, ses tentatives d empiétement. Il tenait par

sa naissance à la noblesse, et chez lui, lorsque le prêtre avait fini de parler, l'homme du pri-

vilège se montrait. C'est à l'aide de ce faux principe qu'il parvenait à se dédoubler et à agir

à la fois comme pouvoir politique et religieux. Trente années de sa vie nous le montrent

sous ce jour désagréable. Et pourtant, il était charitable jusqu'au sacrifice de ses dernières

ressources, pieux à mériter le respect de tous les hommes ; mais il s'était donné la peine de

naître parmi la noblesse, et il voulait se servir de cet avantage. La colonie ne lui doit à peu

près que des chicanes. Il a toujours mis des obstacles à la création d'un clergé canadien ; en

un mot, il fut Français jusqu'au bout des ongles, et nous ne saurions l'en remercier.

Il est assez probable que les seigneuries situées autour de Québec reçurent de deux ;\

trois cents personnes de 1654 à 1661, mais il nous a été impossible de retrouver les dates de

ces arrivages. Nous sommes plus heureux du côté des Trois-Rivières, où nous constatons

au-delà de soixante nouveaux chefs de famille durant la même période. A Montréal, dans les

!ri

'
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seules années 1658 et 1659, il arriva pri;s ile deux cents hommes et une (|narantainedf fille».

Si nous ajoutons les jjens amenés en 1662 par M. Houclu i, on comprend que le pays ren-

fermait, au commencement de 1663, entre ileux mille et deux mille cinq cents Ames ; car il

faut tenir compte des naissances survenues durant les dix dernières années. Quant à la popu-

lation flottante, autremi.nt dite " française," nous répétons ce qui a été afifirmé en 1653 : elle

était insignifiante comme nombre,

" Vers 1660, dit M. lùrland, les enfants nés dans le pays formaient déjà une part con-

sidérable de la population. Autour du noyau primitif vinrent successivement s'afrlonu'rcr les

immigrations postérieures cjui en modifièrent un peu le caractère, sans néanmoins le changer

notablement."

Le mère de l'Incarnation écrivait, le 25 juin 1660 :
" L'hiver a été extraordinaire cette

année, en sorte que personne n'en avait encore jamais vu un semblable. Nous ne pouvions

échauffer ; nos habits nous semblaient légers comme des plumes. Quelques-unes de nous

étaient abandonnées (résignées) à mourir de froid." Dans un pays où le bois de chauffage

abonde, ceci a lieu de surprendre.

A la même date, la digne religieuse raconte les dangers de la guerre d(;s Iroquois.

C'était queKpies jours après le combat ilu Long-Sault, où Dollard s'était sacrifié avec ses

seize compagnons :
" L'on avait conjecturé ici (à Québec) que l'issue de cette affaire serait

telle qu'elle est arrivée, savoir que nos dix-sept Français et nos bons sauvages ' seraiunt les

victimes qui sauveraient tout le pays, car il est certain que, sans cette rencontre, nous étions

perdus sans ressource, parce que personne n'était sur ses gardes ', ni même en soupçon que

les ennemis dussent venir. Ils devaient néanmoins être ici à la Pentecôte (16 mai), amiuel

temps les hommes étant à la campagne, ils nous eussent trouvés sans force et sans défense
;

ils eussent tué, pillé et enlei'é hommes, femmes et enfants, et quoiqu'ils n'eussent pu rien

faire à nos maisons de pierre, venant fondre néanmoins avec impétuosité, ils. eussent juté la

crainte et la frayeur partout. On tient pour certain qu'ils reviendront à l'automne (prochain)

ou au printemps" de l'annJe prochaine, c'est pourquoi on se fortifie dans Québec. Ht pour le

dehors, M. le gouverneur (d'Argenson) a puissamment travaillé à faire des réduits au.\ vil-

lages fermés, où il oblige chacun de bâtir une maison pour sa famille et contribuer à faire des

granges communes pour assurer les moissons, faute de quoi il fera mettre le feu dans les

maisons de ceux qui ne voudront pas obéir. C'est une sage police et nécessaire pour le

temps, autrement les particuliers se mettent en danger de périr ^ av' c leurs familles. De 1?

sorte, il se trouvera neuf ou dix réduits bien peuplés et capables d.: .v' Jéfendre. Ce qui est

à craindre, c'est la faminv. car si l'ennemi vient à l'automne, il ravage' .i les moissons ; s'il vient

au printemps, il empêihL'ra les semen:es. Cette crainte de la famine fait faire un effort au

* On ifînor.iit encore à QiKîbcc que les Hurons eussent traliî Dollard.

' l'crsonnc n'OUit sur ses gardes I Mais U guerre faisiit rage depuis jilus île dou^e ans I

• C'est ce que firent en cfTet les Iroquois.

Ce n'était pas la faute des habitants si le Canad.i était aiiisi exposé.
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vaisseau, qui n'est ici que du 13 <le ce mois, pour aller en France quérir des farines, afin d'en

avoir en réserve pour le temps de la nécessité, car ':Iles se gardent ici plusieurs années

cpiand elles sont bien préparées, et quand le pays en sera fourni on ne craindra pas tant ce

fléau. Ce vaisseau fera deux voyajjes cette année, ce qui est une chose bifrn extraordinaire,

car (pieliiue dili};cnce qu'il fasse, il ne peut ôtre ici de retour qu'en octobre, et il sera obligé

de s'en r<;tonrner sans s'arrêter."

Dans son Journal hhtorique, Cliarlevoix dit :
" Il fallut, pour se ji,^ irantir de li fureur

des Iroquois, construire sur chaque paroisse des espèces de forts où les habitants pussent se

réfugier à la première alarme. On y entretenait, nuit et jour, un ou deux factionnaires, et tous

av -ent quelques pièces de campagne, ou tout au moins quelques pierriers, tant pour écarter

l'ennemi que pour averti les habitants d'être sur leurs gardes, ou pour demander du secours.

Ces forts n'étaient que de grands enclos fermés de palissades, avec quelques redoutes
;

l'église et la maison du seigneur y étaient enfermées, et il y avait encore assez d'espace pour

y retirer, en cas de besoin, les femmes, les enfants et les bestiaux. C'en était assez pour se

mettre hors d'insulte, et je ne sache pas que les Iroquois aient jamais pris aucun de ces forts."

M. Boucher, partant pour la France, l'automne de 1661, se proposait de demander six

cents nouveaux colons. On fut étonné, à Paris, en apprenant que les Français trouvaient au

Canada de quoi se nourrir. Parlant du commissaire envoyé à la suite de ce voyage (1662),

la mère de l'Incarnation dit :
" Après que ce gentilhomme eut examiné toutes choses, il est

tombé d'accord sur tout ce que M. le gouverneur (d'Avaugour) avait mandé au roi, et qiie

M. Boucher lui avait confirmé de boucLc, que l'on peut faire en ce pays' un royaume plus

grand et plus beau que celui de France. Je m'en rapporte (je ne juge pas d'après ma propre

opinion), mais c'est le sentiment de ceux qui disent s'y connaître. Il y a C\<.?, mines en plu-

sieurs endroits ', les terres y sont fort bonnes ; il y a surtout un grand nombre d'enfants. Ce

fut un des points sur lesqi els le roi questionna le plus M. Boucher, savoir si le pays était

fécond en enfants. Il l'est, en effet, et c^!a est étonnant de voir le grand nombre d'enfants

très beaux et bien faits, sans aucune difformité corporelle, si ce n'est par accident. Vm pauvre

homme aura huit enfants et plus qui l'hiver vont nu-pieds et nu-tête, avec une petite cami-

sole sur le dos, (jui ne vivent que d'anguilles et d'un peu de pain ; et avec cela ils sont gros

et gras." Quelques jours auparavant (6 novembre 1662), elle avait écrit ce passage qui

montre bien la négligence de l'administration et les misères qu'enduraient les gens assez cou-

rageux pour se rendre au Canada :
" L'on vient de me donner avis qu'une chaloupe va partir

pour aller trouver les vaisseaux du roi, qui se sont arrêtés à soixante lieues d'ici, sans qu'on

ait jamais pu faire obéir le capitaine, quoiqu'on lui ait commandé de la part du roi de venir

à Québec. Il s'excuse sur la saison, qu'il dit être trop avancée, aucun navire n'ayant jamais

monté si tard jusqu'à Québec, ajoutant que son vaisseau étant de quatre cents tonneaux, il

risquerait trop dans le fleuve. Mais la véritable raison est qu'il a peur qu'on ne le châtie de

sa mauvaise conduite dans le temps de .sa navigation, il a fort maltraité le gentilhomme

' Les minet de fer de U Bnie-Snint-Paul et du Cap-de-la-Madeleine (talent alors connues. '

\

•



8 HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

(M. Dumont) que Sa Majesté envoie pour reconnaître le pays, comme aussi M. Boucher qui

était le porteur des lettres du roi, et enfin tous les passagers qu'il a presque fait périr de faim

et de soif, comme en effet il en est mort près de quarante. Il n'avait des vivres que pour

deux mois, et il en a été quatre en chemin. Il a aussi arrêté, au même lieu, l'autre vaisseau

qui n'étant qu'une flûte, eût pu monter jusqu'ici et s'en retourner même après la Saint-Martin,

d'autres semblables en étant partis plus tard les années dernières."

M. d'Avaugour, connaissant mieux le pays et voyant que le roi y prêtait quelque

attention, dressa un plan de défense pour l'exécution duquel il demandait trois mille soldats.

11 est malheureux que Colbert n'ait pu nous envoyer cette force, ou qu'il ait pensé obtenir

les mêmes résultats au moyen d'un seul millier d'hommes qu'il nous fournit de cette classe,

trois années plus tard.

L'été de 1662, les Iroquois avaient parlé de paix, sachant bien qu'on les prendrait au

mot. Ce stratagème leur réussissait toujours, ils profitaient des temps de repos ainsi obtenus

pour réorganiser leurs forces, Un Huron naturalisé Iroquois, qui visita nos établissements

l'automne de 1663, s'aperçut de ce qui se passait — les secours arrivaient de France — et

il donna l'alarme aux Cinq-Nations. De suite, les hostilités furent reprises. L'année 1664 se

passa en attaques — et en pourparlers ; car les Iroquois ne menaient jamais la guerre sans

tenir des conférences avec ceux qu'ils voulaient détruire. Les massacres continuaient donc

entre chaque réunion de parlementaires ; les cheft iroquois disaient, comme d'habitude, que

ces mauvais coups étaient le fait de la folle jeunesse qu'aucune injonction des tribus ne

pouvait arrêter.

M. d'Avaugour écrivit un mémoire an sujet des fortifications dont le pays avait besoin.

11 indiquait les points naturellement forts de la contrée, et qu'il suffisait de protéger pour

tenir l'ennemi en échec. Ses vues sont enco/e praticables aujourd'hui, quoique les circon-

stances aient bien changé. On n'a pas assez rendu justice à ce gouverneur, qui avait quarante

années d'expérience dans les choses militaires, et qu'un pur patriotisme animait. Ses désac-

cords avec Mgr de Laval ont aveuglé les historiens. Il n'entendait pas voir l'Etat gouverné

par des prêtres — il ; /ait. raison.

Colbert fut frappé des rapports de cet homme de mérite ; il résolut de faire passer trois

cents émigrants par année au Canada, et de placer chez les vieux habitants ceux qui ne

connaissaient point l'agriculture, afin de les former, durant au moins deux ans, au travail de

la terre, et les mettre ensuite à leur compte particulier. Le roi, plein d'à. Jeur, approuvait ces

projets. On décida de faire embarquer (1663) deux mille soldats, et de les licencier le plus

vite possible dans la colonie. Mais la guerre des Turcs rompit ce dessein. Louis XIV, qui

cherchait un expédient propre à humilier la maison d'Autriche, profita du péril où se trouvait

l'empereur : il lui envo)a de bonnes troupes, afin de gagner des batailles et de se constituer

son auxiliaire tout-puissant. C'est ce qui arriva. Le Canada ne reçut que trois cents colons,

et, sur ce nombre, peu ou point d ; militaires.

" Le Sai"t-Laurent, écrivait M. d'Avaugour en 1663, est l'entrée d'un pays qui pourrait
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devenir le plus grand Etat de l'univers... Trois mille soldats devraient être envoyés dans la

colonie, licenciés et changés en colons après trois ans de service. Durant ces trois n.nnées, ils

pourraient faire de Québec une forteresse imprenable, subjuguer les Iroquois, s'emparer des

établissements de la rivière Hudson, et finalement s'ouvrir un chemin par cette rivière jusqu'à

l'océan."

Quel programme ! La conquête de l'Amérique du Nord ! Les établissements hollandais

d'Albany et de New-Amsterdam (New-York aujourd'hui) ne tenaient qu'à un fil. Ceux des

Anglais (Nouvelle Angleterre) étaient sans protection. Or, Louis XIV entendait tenir

l'Angleterre à distance des affaires des colonies, comme de celles de l'Europe ; il le pouvait.

D'autre part, sa politique, déjà visible, était d'abaisser la Hollande. Le gouverneur du

Canada dressait donc un plan selon les vues du maître et à la fois réalisable. Les Iroquois,

balayés en quelques jours, n'eussent compté pour rien dans l'exécution de ce plan.

Les beaux régiments allèrent guerroyer sur le Danube. La France en retira une gloire

nouvelle. L'ambition de Louis XIV grandit, mais se concentra en Europe : le Canada ne

reçut que juste le secours dont il avait besoin pour vivre.

A Montréal, les esprits étaient montés — les courages aussi. Le patriotisme n'est jamais

plus fort qu'aux frontières. Le premier jour de février 1663, une milice fut organisée parmi

cette vaillante population. Voici les habitants dont elle se composait :

1ère escouade : Jean de Lavigne, caporal ; Mathurin Rouiilié, Robert Pilroy, Julien

Averty dit Langevin, Thomas Monier, Isaac Lafrechoux, Michel Guibert.

.?ème escouade . Urbain Bordereau dit Graveline, caporal
; Jean Aubin, Pierre de Vau-

chy, Jern Guerrier, Jacques Hordequin, Claude Marcaut, Louis de Laporte,

3ème escouade : Pierre Bonnefonds, caporal ; Pierre Gadois, André fils, Jean-Baptiste

Gadois, René Langevin, François Carie, Antoine Lafontaine.

4ème escouade : Gabriel Le Celle dit le Clos, caporal ; Maurice Adverty dit Léger, Frs

Le Ber, Michel Morrcau, Jean Cadieu, Pierre Richomme, Pierre Malet.

sème escouade : Jean Gasteau, caporal ; Etienne de Saintes, André Trajot, Barthelemi

Vilreau, Pierre Coisnay, Guillaume Halier, René Piron dit le Carme.

6ènie escouade : Gibert Borbier, caporal ; Etienne Trudeau, Jean Desroches, Nicolas

Godé, Paul Benoit, Pierre Paii)in, François Balliy.

"ème escouade : Pierre Raguindcau dit Saint-Germain, caporal ; Thècic Cornélius, An-

toiiiO Beaudet, Pierre Desautels dit Lapoince, Jean Baudoin, Honoré Langlois dit Lacha-

pellc, Jean de Niau. ,

Sème escouade : Claude Robutel, caporal ; Robert le Cavelier dit Deslauriers, Beninge

Basset, Jean Gervaise, Urbain Tessier dit Lavigne, Jacques Le Ber, Charles Lcinoin(\

çème escouade : Jacques Monnier, caporal
;
Jacques Roulleau, Etienne Champo, Fran-

çois Tardinet, Antoine Brunet, François Le Boulanger, Norbert de Nuermann, Hollandais.

loème escouade : Jacques Testard dit Laforêt, caporal ; Chai les Testard, Jacques



lO HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

\f

Millots, Laurent Archambault, Jacques ûufresne, André Charly dit Saint-Onge, Pierre Da-

genais dit Lépine.

iièmc escouade : Jacques Lemoine, caporal ; Jean Quentin, Julien Blois ou Benoist,

Grégoire Simon, Laurent Glory, Michel André dit Saint-Michel, Guillaume Grenet.

lième escouade : Louis Preudhonime, caporal ; Henri Pcrrin, Hugues Picard dit La-

fortune, Louis Chevalier, Jacques Beauvais dit Saint-Jamme, Jean Descary, Jacques Mous-

seaux dit Laviolette.

I3ème escouade : Mathurin Goyet dit Laviolette, caporal
; Jean Leduc, Frs Roisnay,

Pierre Gagnier, Guillaume Estienne, Pierre Pigeon, Laurent Bory.

i4ènie escouade : le sieur de Sailly, caporal ; Gilles Lauzon Guillaume Gendron, Jean

Chevalier, Antoine Courtemanche, Pierre Tessier, Pierre Saulnier.

i5ème escouade : Pierre de Lugerat dit Desmoulins, caporal
; Jean Le Mercherdit La-

roche, ISLathurin Langevin dit Lacroix, Simon Galbrun. Michel Paroissien, Pierre Chicouane,

Antoine Renault.

lôème escouade : Honoré Dansny dit le Tourango, caporal • Mathurin Thibeaudeau,

Jean Renouil, Charles Ptolomel, Mathurin Jouanneau, Michel Théodore dit Gilles, Jean

Sellier.

1 7ème escouade : Nicolas Hubert dit Lacroi;;, caporal ; '•'ierre Lorrain, Louis Loisel,

^Larin Janot dit Lachapelle, Mathurin Lorion, Jean Chapperon, Nicolas Milet dit le

Beauceron.

iSème escouade : Jean Cicot, caporal ; Mathurin Jousset, Jacques Beauchamp, Elie

Beaujean, Fiacre Ducharme, Simon Cardinal.

igème escouade : Jean Valiquet, caporal ; Urbain Jette, Jacques de Laporte, Pierre

Gaudin, Simon Desprez, René Fillastreau, Louis Guerestin.-

20ème escouade : Des Coulombiers, caporal ; Brossard, Bouvier, Léger Hébert, Laval-

lée, Pierre Charon, René Fezeret.

Le 15 septembre 1663, M. de Mcsy, arrivant de France, en compagnie de Mgr de

Laval et d'un commissaire, AL Gaudais-Dupont, amena cent familles et quelques officiers —
gens de robe, militaires, des soldats — avec promesse de nouveaux arrivages.

On ne savait pas toujours choisir le personnel de ces convois. Sur les cent cinquante

colons arrivés à Québec, la plupart, dit une chronique, étaient " des jeunes gens, clercs,

écoliers, ou autres de cette classe, dont la meilleure partie n'avaient jamais travaillé." Il en

mourut un certain nombre une fois à terre. Le reste s'accoutuma, en assez peu de temps, à

une vie laborieuse, et forma dans la suite des cultivateurs utiles et intelligents.

Cependant, depuis plus de vingt ans, la population s'accroissait en dépit de l'abandon

dans lequel les Cent-Associés hissaient le pays. Pour ne citer qu'un exemple, la ville des

Trois-Rivières avait perdu plus de la moitié de ses chefs de famille, mais elle était déjà

peuplée des enfants nés sur son sol. Les seigneurs des environs de Québec appelaient autour

d'eux des colons. Montréal travaillait avec succès à augmenter sa petite population. De 1650
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à 1660, près de cent mariages deir.igrants furent célébrés à Québec. De 1642 à 1634, il y
avait eu vingt-six mariages et soixante ...lissances à Montréal. Comme le dit M. Rameau, il

ne manquait au développement rapide du pays qu'une juste part dans la sollicitude de la

France pour son peuplement et sa protection.

Voyons quelles seigneuries avaient été concédées dans les dix années qui expirent en

1662, date où commence véritablement un nouveau régime. Ces seigneuries sont devenues

des paroisses. Il n'y a pas d'histoire des Canadiens sans l'explication des origines de ces

groupes de population.

Le 20 août 1652, "Concession faite aux dames de l'Hôtel-Dieu, par M. de Lauzon,

gouverneur-général, une demi-lieue de terre de front sur la rivière Saint-Charies, sur dix

lieues de profondeur, démembrée du fief Saint-Gabriel', par donation de Robert Giffard aux

hospitalières
:
— à prendre d'un côté aux terres concédées sur la rivière Saint-Charles à

Guillaume Couillard, d'autre part à la ligne qui fait la séparation des terres = depuis peu

accordées aux sauvages, d'autre bout par derrière aux terres non-concédées, et par devant

à la rivière Saint-Charies'." Ce fief qui porte le nom de Saint-Ignace, est borné au nord-est

par celui de l'Epinay et le canton de Stoneham, au sud-ouest par Sillery et Saint-Gabriel, en

arrière par le fief Hubert, en front par la rivière Saint-Charies. Il appartient encore aux

hospitalières.

Le 15 décembre 1653, à Jean Bourdon "seigneur de Saint-Jean, toute l'étendue de

terre' qui se rencontre sur le fleuve Saint-Laurent, du côté du nord, depuis les bornes de la

concession' du sieur abbé de Lauzon" jusqu'à celles' du défunt sieur de Chastelets, avec

quatre lieues de profondeur'... moyenne et basse justice... aux mêmes droits que la com-

pagnie de la Nouvelle-France... et pour rachat le revenu d'une année à chaque mutation de

possesseur suivant la coutume du \'exin Français " enclavée de celle de Paris." C'est la

Pointe-aux-Trembles, autrement dite Sainte-Jeanne de Neuville'".

Le 20 octobre 1654, le gouverneur-général accorde aux jésuites, en franc-alleu, la plus

grande des îles situées dans les bouches du Saint-Maurice, en considération de ce que les

pères ont fait pour la conversion des sauvages. Le 9 mars suivant, cette propriété passe, " à

titre de cens et rentes seigneuriales, payable à la Saint- Martin, à Christophe Crevier sieur

un !

il!; i

l.i

I';

éH

• Accordé, en 1647, à Robert GifTard.

' Sillery concéilé aux s.iuvages en mars 1651.

' liouchelte, article " Siint-Ignace."

* Deux lieues tmis quarts ou environ de front.

'On ne sait quand l'abbé de I.auzon avait obtenu cette seigneurie. En 1672, les sieurs Toupin, père et fils, se la firent accorder. Elle
porte le nom de lii-laire ou des Kcureuils.

" Fils du gouvenieur Jean de Iji./on, à ce qu'il semble. Il ne figure au Canada que par l'acte ciilessus.

' I* fief De Maure passé ii Jean Jucliereau sieur <le .Maure, aprc-s le décès de son frère, r.'oël Juchereau sieur des Chastelets.
» Au bout de cette profondeur est le fief Dourglouis.

» D'après cette coutume, un fief se rachetait à chaque mutation, même lorsqu'il étai'. transmis par voie d'héritage en ligne directe (tamh, que, par la coutume de Paris, il n'était du au seigneur féodal, en pareil cas, "que la houche et les mains, avec le serment de
(KklltC.

'" Titres seiptcnruux^ I, 68, 390 ; Houchcltc, article •• Neuville."
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de la Mêlée, Jacques Bertrand, Jacques Brisset, Jean Pacault, Pierre Dandonneau dit La-

jeu. ii.:.se et Michel Leniay, tous habitants des Trois-Rivières." Les concessionnaires s'en-

gagent à faire moudre au moulin des jésuites les grains provenant de l'île " lorsque le dit

moulin sera bâti." Dans l'intervalle des cinq années qui suivirent, Christophe Crevier racheta

les parts de ses co-propriétaires
; c'est de lui que ce domaine a pris le nom de Saint-

Christophe.

Le lo août 1655, le gouverneur-général concède à Estienne de la Fond, habitant des

Trois-Rivières, un quart de lieue de terrain au-dessus de la rivière dite la Madeleine, et un

quart de lieue au-dessous, de front sur le fleuve, du côté du nord, au-dessus des Trois-

Rivières, et trois lieues de profondeur dans les terres, en fief, avec droits de haute, moyenne

et basse justice, mouvant de Québec par un seul hommage, à la charge du revenu d'une

année à chaque mutation de possesseur, suivant la coutume du Vexin Français enclavée de

la coutume de Paris. Cette rivière de la Madeleine est-elle la même que les Relations (1644,

p. 41 ; 1652, p. ^-^ désignent comme étant située à six lieues au-dessus des Trois-Rivières ?

Si oui, ce serait '"une des rivières Machiche. La Fond ne paraît pas avoir fait valoir ses

droits (il mourut en 1665, comme se termi 'i fnierre des Iroquois)
; mais son parent.

Pierre Boucher, se fit accorder plus tard (1672) - de la seigneurie ùe Grosbois, aujour-

d'hui Machiche.

Le 20 octobre 1655, le gouverneur-général accorde à Pierre Boucher une île située dans

l'embouchure du Saint-Maurice, un peu au-dessus de l'île Saint-Christophe, " à perpétuité, en

fief mouvant de Québec par un seul hommage, à la charge du revenu d'une année à chaque

mutation de possession, suivant la coutume du Vexin Français enclavée de la prévosté et

vicomte de Paris, et sera la dite île nommée l'île Saint-Joseph'."

Le ler avril 1656, sont données à Nicolas^ Juchereau, écuyer, sieur de Saint-Denis,

" trois lieues de front sur le fleuve, du côté du sud, au lieu dit Kamouraska par les sauvages,

à prendre les dites trois lieues de front à commencer une lieue au-dessus de la pointe du

sud-ouest en montant, et deux lieues en descendant au nord-est, et deux lieues de profon-

deur dans les terres... e:i tous droits de haute, moyenne et basse justice... aux mêmes droits

que la comj.iagnie de la Nouvelle- France en jouit par la donation qui lui en a été faite par

l'édit de so.i établissement, à la réserve toutefois de la foi et hommage que le dit sieur .Saint-

Denis, ses hoirs et ayants cause seront tenus porter en la sénéchaussée de Québec par un

seul hommage, et pour rachat le revenu d'une année à chaque mutation de possesseur,

suivant la coutume du Vexin Français enclavée de celle de Paris." Cette seigneurie porte le

nom de Saint-Roch des Aulnais.

La compagnie érige (9 avril 1656) en faveur de ^L Louis d'.A.illeboust, " directeur de

la traite de la Nouvelle- France," la terre de Coulonge " en titre de chatellenie, avec justice

haute, moyenne et basse, suivant la coutume de Paris."

u

* 7V/r« seigneuriaux, p, 85.

' Fils de Jean Juchereau iieur dv Maure. Marié (1649) avec M.-fhérèso Giffard, il hérita de la belle KÎgneurie de Beauport.
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Parlant de la colonie qui se préparait à partir au printemps de 1656 pour les cantons

iroqiiois, M. Paillon dit :
" Malgré ces inquiétudes mortelles et nonobstant l'avenir si incer-

taiii d'un établissement entrepris par contrainte, au milieu d'un pays ennemi, M. de Lauson,

accoutumé déjà à disposer largement des terres de la Nouvelle- France, pour créer des prin-

cipautés imaginaires en faveur de ses amis, donna aux pères jésuites, le 12 avril 1656, un

titre de concession par lequel il leur attribua, à perpétuité, en tout droit de propriété, justice

et seigneurie, cent lieues de terre en superficie, au pays des Iroquois supérieurs (dix lieues

de front sur dix de profondeur), soit à Onnontagué même ou auprès de ce bourg, soit en

tout autre lieu que les concessionnaires jugeraient plus commode. On a de ki peine à com-

prendre comment ce gouverneur, à qui les Iroquois faisaient alors la loi, ait osé, malgré sa

faiblesse, disposer ainsi en souverain des terres de ces barbares, quoique adonnés eux-mêmes

à la culture des champs : attribution qui, s'ils en eussent eu connaissance, aurait pu leur

fournir un juste motif de déclarer de nouveau la guerre aux Français. Mais ils l'ignorèrent

toujours, et ce titre ne profita à personne'." Chez les Iroquois comme parmi nous, le premier

soin des jésuites était de s'emparer lu sol et de la richesse publique.

Pierre Boucher, sieur de Grosbois, gouverneur des Trois-Rivières, accorde (31 juillet

1656) à Jean Sauvaget, procureur fiscal de l'endroit, " une terre et concession à la Pointe du

lac Saint- Pierre, du côté du nord, de la consistance de trois quart.s de lieue de front sur deux

lieues de profondeur dans les terres, pour en jouir par le dit Sauvaget et Etienne ï ituret,

son gendre-... en fief, par un seul hommage mouvant de Québec, à la charge du revenu

(d'une année ?) des dites terres par chaque mutation de possesseur, avec tous droits
; feront

les dits Sauvag.-L ^l aeigneuret habituer les dites terres en leur étendue et > travailler dans

quatre ans^ de ce jour." Ce titre fut ratifié par M. de Lauson quelques jours pi is tard.

Un fief de dix arpents de front sur vingt de profondeur est donné (5 août 1650) à Pierre

Boucher, âgé de trois ans, fils de Pierre Boucher, gouverneur des Trois-Rivières, à prendre

environ trois cents pas au-dessus de la troisième rivière, dans la banlieue des Trois-Rivières...

" par un seul hommage relevant de Québec, à la charge ilu revenu d'une année des dits

lieux à chaque mutation de possesseur, suivant la coutume du Vexin Français enclavée de

la coutume de Paris." Ce fief porte encore le nom de Boucherville, d'après l'enfant en

faveur de qui il fut donné. La descendance du sieur de Boucherville figure honorablement

dans notre histoire.

" La compagnie de la Nouvelle-France, désirant reconnaître les bons services qu'elle a

reçus de M. Robineau, l'un des anciens directeurs de la dite compagnie, en la personne du

sieur René Robineau, son fils, chevalier de l'ordre du roi, grand voyer^ de la Nouvelle-

France, l'un des associés, lui donne et concède (26 février 1657) un fief mouvant de Québec,

' Uistciredt la coloniefrançaise, II, 251.

' Anne Dupuis, femme de Je.in Seigncuret, ci-dessus, était l'aïeule de Madeleine Bcnassis, laquelle était mariée avec Etienne
Stigncuret.

' Ceci est à remarquer.

* Première mention de celte chir|;e au Canada.
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avec moyenne et basse justice suivant la coutume de Paris — dix arpents de terre de

profondeur, sur un de large, " lequel s'appellera le fief de Bécancourt, sis sur le chemin du

Cap-Rouge, qui était ci-devant des terres de la ferme appartenant à la dite compagnie, les-

quels dix arpents sont chargés de bois revenu depuis qu'ils sont défrichés." Signé à Paris :

A. Cheffault, secrétaire de Ui compagnie '. La ville de Québec comprend, dans ses limites

actuelles, une dizaine de fiefs, dont l'un est celui de Bécancour. Les autres sont ceux des

ursulines, de la Fabriciue, du Cap-aux-Diamants, de la Miséricorde, des Récollets, Villeraye,

Sasseville et Sault-au-Matclot^.

Le 24 septembre 1657, Ciiarles Le Moyne obtient la première des trois concessions qui

composent la seigneurie de Longueuil, soit cinquante arpents de front sur cent de profondeur,

à la charge du revenu " d'une année à chaque mutation de possesseur, suivant la coutume

du Vexin Français." La deuxième, qui lui donnait l'île Sainte- Hélène et l'île Ronde, lui fut

d'abord
,
promise par un billet de Charles de Lauson-Charny, du 30 mai 1664, "aux

charges qu'il plairait au sieur (Jean) de Lauzon y apposer," et ensuite par un titre daté à

Paris, le 20 mars 1665, donné par l'ancien gouverneur-général Jean de Lauson ci-dessus,

"comme tuteur et ayant la garde noble des enfants mineurs de feu sieur (Jean) de Lauzon,

grand sénéchal de ce pays, auquel appartenait la seigneurie de la Citière... pour par lui (Le

Moyne) en jouir en fief, avec justice moyenne et basse seulement, relevant la dite sei-

gneurie de la Citière, et pleine foi et hommage, à la charge de di.x minots de blé froment de

rente noble, féodale et foncière, payable à chaque fête de Saint- Ma.'tin d'hiver, avec le revenu

d'une année de la dite île (Sainte-Hélène) à chaque mutation de possesseur, suivant la cou-

tume du Vcxin Français..." Au bas de ce titre, le sieur do Lauson-Charny " reconnaît que

la rente portée par icelui est exhorbitante et beaucoup au-dessus de ce que l'on pourrait

exiger pour la dite concession, et en vertu du pouvoir à lui donné par le dit sieur de Lauson

(son père), il réduit la dite rente à dix livres en argent ^ par écrit signé de lui, daté à Qué-

bec, le 12 décembre 1665." La troisième concession (3 novembre 1672) agrandit la seigneurie

primitive de chaque côté *.

L'île d'Orléans, l'un des groupes les plus importants de cette époque, mérite une

mention. En 1657, ^L Charles de Lauson vendit à Julien Fortin dit Bellefontaine sa part de

société dans la propriété de l'île d'Orléans, mais se réserva la seigneurie de Lirec dont il pos-

sédait le titre particulier". Fortin s'était marié à Québec, le 11 novembre 1652, avec Gene-

viève Gamache dit Lamarre, dont un frère fut seigneur de l'Islet. La seigneurie de Lirec,

comprenant la paroisse de la Sainte-Famille et une partie de celle de Saint- Pierre, fut ve-.due

(2 septembre 1666) par M. Charles de Lauson à Mgr de Laval". De 1657 à 1660, des terres

\

1

' Titres sdgnfnriatix, p. 145.

• J.-M. Lemoine : Les rues de Québec, p. 30,

• Cette ann^e 1665, l'agent commençait à arriver de France,

• Tenure seigneurialet vol. lî, p. 81. Titres seigneuriaux, pp. 99, 301.

• Turcotte : Histoire le nie d^Orléam, p. C4-5.

• Cela explique po rquoi, après avoir vendu sa pari dans la societ«i, il restait encore seigncTir de Lirec



HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS J5

furent concédées dans l'île à Jean Lehoiix, Louis Houde (il était à Québec en 1654), Adrien

Planquet, Jacques Dernier dit Jean de Paris (il était à Québec en 1656) et Pierre Labrecque.

En 1660, plusieurs terres furent concédées, dont une à Paul Vachon, notaire, procureur de

M. Charles de Lauson, et plus tard de Mgr de Laval pour ses seigneuries de la côte de

Beaupré et de l'île d'Crléans. Il est le plus ancien notaire de l'île. L'un de ses fils fut prêtre.

Louis Péronne, sieur de Mazé, acquit (1661) de M. de Lauson un petit fief joignant le fief

Gourdeau, qui mesurait quinze arpents de front au nord de l'Ile. Le sieur du Mazé, membre

du conseil souverain de Québec, donna (1665) la moitié de son fief à son intime ami, Jacques

Descailhaut sieur delà Tesserie, aussi membre tlu conseil. Le fief Mesnu, concédé le 12 mai

1661 à Jean-Baptiste Peuvret sieur de Mesnu, consistait en quarante arpents de front, du

côté sud de l'île, dans la paroisse Saint-Laurent, au nord-est du fief Gourdeau. Peuvret

(c'est sa signature) fut procureur fiscal de Québec après 1666. Il avait épousé (1659) la

veuve de Louis de Lauson et reçut d'elle la seigneurie de Fossambault. En 1 661, Charles

de Lauson accorda des terres à Jean Juchereau de la Ferté et à Nicolas, frère de celui-ci.

Les propriétaires de ces fiefs relevaient des seigneurs de l'iie'. En 1663. la Relation dit :

" L'île d'Orléans est remarquable par sa grandeur, ayant plus de douze lieues de tour. Elle

est abondante en gr4ins ([ui y viennent di toutes sortes et avec tant de facilité que le

laboureur ne fait quasi que gratter la terre, qui ne laisse pas de lui donner tout ce qu'il veut
;

et cela durant quatorze ou quinze ans continuels sans avoir reposé."

Le 25 février 1661, la compagnie accorde à François Bissot sieur de la Rivière la con-

cession dite de l'île aux Œufs, " située au-dessous de Tadoussac... avec le droit de chasse et

d'établir en terre ferme... la pêche sédentaire des loups-marins, etc., et autre négoce, depuis

la dite île aux Œufs jusqu'aux Sept-Iles, et dans la grande anse vers les Esquimaux, où les

Espagnols font ordinairement la pêche..." Cette seigneurie, plus connue sous le nom de

Mingan, n'a été à peu près occupée que pour les fins de la pêche ^ C'est la dernière conces-

sion faite par les Cent-Associés,

M. Pierre Boucher, étant en France, reçut (20 avril 1662) la seigneurie de Saint-Fran-

çois du Lac\ mesurant une lieue au fleuve sur autant de profondeur, qui lui fut concédée par

M. de Lauson, tuteur des enfants de son fils, en son vivant sénéchal de la colonie et propri-

étaire du domaine de la Citière, avec moyenne et basse justice ; à charge d'une rente noble

et seigneuriale de cinq minots de blé froment, non rachetable, avec le revenu d'une année à

chaque mutation de possesseur, suivant la coutume du Vexin Français. Une dizaine d'années

plus tard, cette seigneurie passa à Jean Crevier sieur de Saint- l'^rançois, beau-frère de

Boucher*.

L'origine des plus anciennes paroisses du Bas-Canada se trouve assez nettement retracée

par les actes de concession des seigneuries, les noms des premiers habita; ts, les circonstances

' Turcotte: Histoire de TiU li'OvUans, pp, 67g.

' Voir lioucliclte, artiile " Ming.in." Voir aussi la brochure imprimée à XEvénement en l868,

• Elle porta il'abord le nom de Saint-François des Prés.

* Titre! ieipieuriau.x,\t, il.

%
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du temps où arrivèrent ces colons, et le mode de gouvernement qui régissait alors le pays.

Nous croyons avoir donné jusqu'ici un ensemble complet de renseignements sur ces divers

points. Bientôt, des détails plus amples aideront le lecteur à suivre la marche des cho= js et

à jiénétrer davantage dans l'histoire des Canadiens-français du dix-septième siècle ;
car peu

après la fin des grandes guerres des Iroquois, notre petit groupe d'habitants se révéla sous

des formes nouvelles. 11 y avait en lui des vertus que personne ne soupçonnait. Le défri-

cheur, le simple cultivateur, l'homme de la charrue, en un me t, se fit soldat, explorateur,

commerçant, navigateur, acquit des titres de noblesse, érigea l'^s forts, les défendit, fonda

des colonies, les peupla et les administra—tellement que Charlevoix (1720) se demandait si,

par hasard, les Canadiens-français ne parviendraient pas un jour à égaler leurs frères de

France, lorsque la porte des hautes études leur serait ouverte !



CHAPITRE II

1663

Lï ROI RETIRE LE CANADA DES MAINS DES CeNT-AsSOCH s

!^ OLBERT, sortant des sentiers battus, désirait faire de la France un empire

colonial. Louis XIV se plaisait à répéter devant son conseil :
" Messieurs,

voici M. Colbert qui va nous dire :
" Ce grand cardinal de Richelieu voulait

" la domination des mers." En effet, l'idée féconde du premier ministre de

Louis XIII devait faire la grandeur du règne de Louis XIV. Colbert trou-

vait les finances du royaume obérées ; ni le commerce de l'intérieur ni celui

du dehors n'étaient dignes d'un Etat aussi favorisé du ciel que l'est la France. Les Hollandais

remplissaient de leurs vaisseau.\ les ports de l'Europe, et leur pavillon avait la prépondérance

dans les colonies. Les Français intéressés au trafic avec les pays lointains étaient en quelque

sorte à la merci d'Amsterdam. Dans les îles et sur les continents nouveaux où la France

possédait des établissements, on avait constitué, comme au Canada, des sociétés privilégiées

qui abusaient de tout et ne contribuaient point à l'extension de la puissance française. Colbert

résolut d'abolir ces compagnies et de faire remettre aux mains du roi la gouverne et la

direction de ces vastes contrées pleines de richesses et de ressources en tous genres.

La Relation de 1652 s'e.xprime ainsi :
" Il y a quelque temps qu'on demandait des

soldats, et leur solde ou leurs appointements. On demandait leurs vivres et leurs armes et

leur passage
; à présent que le pays donne des blés' pour nourrir ses habitants et qu'il se

fait (se développe) tous les jours, on ne demande plus, pour le soutien de ces grandes con-

trées, que le paiement du passage de deux ou trois cents hommes de travail chaque année
;

les habitants du pays hs nourriront et payeront leurs gages. La France, qui se décharge

incessamment dans les pays étrangers, ne manque pas d'hommes pour dresser des colonies.

Dieu veuille qu'elle ait assez de charité pour les faire passer en un lieu où ils vivraient plus

saintement et plus à leur aise, et où ils seraient la défense et le secours de Jésus-Christ, qui

honore tant les hommes, qui les veut sauver par le secours des hommes."

m \

' En relevant tes nombreuses mentions que renferment les lettres des missionnaires et noires personnes, de 1640 à 1665, on voit cleira»
ment que les cultures du pays rendaient assez de blé et autres produits pour la nourriture de ses habitants.

HISTOIRE ,
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La première idée d'un commerce basé, n(in plus sur les besoins du Canada, mais sur les

produits mêmes de ce pays, est venue des Canadiens. MM. Louis d'Ailleboust, d'Auteuil,

Jean- Paul Godefroy, Pierre Denis et d'autres s'occupèrent, dès 1653, des pêcheries au-

dessous de Québec et des bois de construction si abondants à deux pas de nos défrichements.

Les Antilles et la France étaient l'objectif de ces entreprises. On voulait établir un courant

d'affiires entre les ports français des deux côtés de l'océan.

La traite avec 1 nitériourdc l'Amérique du Nord attirait aussi l'attention. Si les bords du

fleuve étaient privés dorénavant de ces bénéfices, par suite de l'établissement des terres, tout

indiquait que, en pénétrant plus loin, une nouvelle (ire commerciale devenait possible. En

1653, les jésuites se félicitent de ce que la paix va permettre aux missionnaires "d'ouvrir un

grand chemin vers les nations supérieures, dont la guerre nous avait chassés." L'année sui-

vante, ils ajoutent :
" Une lettre, venue de Sillery, dit qu'on découvre tous les jours de nou-

velles nations de la langue algonquine. J'espère de voir dans quelque temps, dit un père, les

terres, ou plutôt les bois qui sont sur les bords de la mer du côté du nord, où il y a des bour-

gades de sau. âges qui parlent comme nos Montagnais que nous entendons; ces peuples

n'ont encore jamais vu aucun Européen. Ils se servent encore de haches de pierre. Ils font

bouillir leur viande dans de longs plats d'écorce qui leur servent de chaudières, comme

faisaient autrefois nos sauvages. Ils n'ont aucuns ferrements ; tous leurs outils sont d'os, ou

<le bois ou de pierre... Un autre dit que, dans dos îles du lac des Gens-de-Mer, que quel-

ques-uns appellent mal à propos les Puants ', il y a quantité de peuples dont la langue .-x

grand rapport avec l'algonquine
;

qu'il n'y a que neuf jours de chemin depuis ce grand lac

jusqu'à la mer qui sépare l'Amérique de la Chine, et que s'il se trouvait une personne qui

voulût envoyer trente Français en ce pays-là, non-seulement on gagnerait beaucoup d'âmes

à Dieu, mais on retirerait encore un profit qui surpasserait les dépenses qu'on ferait pour

l'entretien des Français qu'on y enverrait, pour ce que les meilleures pelleteries viennent

plus abondamment de ces quartiers-là. Le temps nous découvrira ce que nous ne savons

encore que par le rapport de quelques sauvages, qui nous assurent avoir vu de leurs yeux

ce qu'ils expriment de leur bouche."

Le 20 avril 1657, huit Français des Trois-Rivières, avec vingt canots de sauvages algon-

quins, partent pour la traite des Attikamègues, " Ils entrèrent dans les terres par la rivière

Batiscan, qui est six lieues au-dessous des Trois-Rivières. Ils passèrent dans cette rivière

vingt-huit saults en quatorze jour^.. Ils arrivèrent au ternip de leur voyage le 28 mai, après

avoir passé soixante et quatorze saults ou portages. Ils retournèrent aux Trois-Rivières le

15 juillet chargés de castors. Le voyage est rude, long et hazardeux ; néanmoins, il fut

heureux. Il n'y eut qu'un seul Français qui y périt en tombant dans un rapide en glissant,

où il se noya. Ils y virent des Poissons-Blancs qui demandent à prier Dieu, des Agouing-

SiSek et des Kiristinons, qui sont proch. de la mer du nord."

;

;

\

' Il i'agit de U biie Verte du Uc Micbigan,
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I.es Outaouais, belliqueux et commerçant;?, attiraient vers l'ouest les Français disposés

à la traite ou aux découvertes. En 1657, ils curent occasion de rencontrer les Iroquois et

d'en tuer quelques-ui?s. Aussitôt, les Cinq-Nations envoyèrent vers leur lointain pays une

expédition destinée à tirer vengeance de ce coup de fortune. La Relation de cette année

nous dit :
" Nos Iroquois (ceux chez (]ui était alors la niission des jésuites) ont découvert, au

delà de la nation du Chat, d'autres nations nombreuses, qui parlent la langue algonquine. Il

y a plus de trente bourgs qui n'ont jamais eu connaissance des Européens et qui ne se

servent encore que de haches et de couteaux de pierre et des autres choses dont usaient les

sauvages avant leur commerce avec les Français. Puisque les Iroquois Unir vont porter K: luu

et la guerre, pourquoi n'irions-nous jias leur porter le feu et la paix ».pie Jésus-Christ a

apporté au montle ? Nous espérons les secours nécessaires pour ces entreprises, pour

lesquelles nous serions heureux de pouvoir répandre notre sang jusqu'à la dernière goutte,

et user notre vie jusqu'au dernier soupir. Nou:; avons lieu d'espérer que la France ne man-

quera pas de nous fournir les moyens d'exécuter ces desseins et de nous aider à accomplir

de si glorieuses expéditions, puisqu'on doit attendre d'un royaume très-chrétien tout !e zèle

possible pour l'accroissement de la foi et de la chrétienté."

Ainsi, le nord et l'ouest étaient sinon bien connus, du moins visités en partie et à la

veille de tomber au pouvoir de notre commerce.

M. d'Avaugour avait recommandé la suppression des droits et privilèges des Cent-

Associés. Cette compagnie ne comptait plus que quarante-cinq membres. Sa charte n'avait

été entre ses mains qu'un instrument de commerce dont elle faisait usage uniquement dans

ses intérêts, sans s'incpiiéter de remplir les obligations relatives à l'établissement du pays, où

elle devait transporter des colons stables qui auraient pu y fonder une nouvelle France. Elle

était tenue non-seulement de défricher, mais de faire défricher par ses concessionnaires

(seigiicurs ou autres) ; en un mot, " peupler et habiter" la colonie par autant de monde que

possible. Les plaintes qui ne cessaient d'être portées au pied du trône à ce sujet détermi-

nèrent Louis XIV à rompre l'engagement que lui imposait la charte de 1627 et à assumer

les pouvoirs nécessaires pour la gouverne et l'avancement de ce pays. Il retira donc aux

Cent-Associés les privilèges dont ils avaient fait un si déplorable usage. Voici la déclaration

et autres pièces qui nous font connaître cette démarche :
" La compagnie de la Nouvelle-

France étant bien avertie^ que le roi avait volonté de se mettre en possession du pays et de

la seigneurie de la Nouvelle-France, délibérant sur ce qu'il y avait à faire en une occasion

si importante, apiès une convocation la plus nombreuse qu'il a été possible, a arrêté que,

pour une preuve assurée de son profond respect et de l'entière déférence que la dite com-

pagnie a aux volontés de Sa Majesté, par les directeurs et le secrétaire d'icelle, serait fait, et

tant qu'à eux est, et que faire le peuvent, tant pour les associés présents que pour ceux qui

ili

* M. Dumont, commissaire du roi, avait, le 1er novembre 1662, installé M. Pierre Boucher gouverneur des Trois-R'vières, ce qui

montre que les Cent-Associés n'étaient plus regardés dès lors (disons depuis le printemps de 1662) comme exerçant leur^ droits sur le

Canada.
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sont absents, une tlcmission entre les mains de Sa Majesté, de la propriété et seigneurie du

dit pays appartenant à la dite compajïnic, pour en disposer par Sa Majesté comme il lui

plaira, se rapportant à son équité et bonne justice d'accorder un dédommagement propor-

tionné aux dépenses que la dite compagnie a faites pour le bien et l'avantage du dit pays.

Fait au bureau, le sanuali vingt-quatrième jour de février 1663. Signé : l'crigny, Robineau,

Roy, de Champllour, de Tancamp, Frotté, Uordicr, Duverdicr, Fleuriau, Defortclle, Coberet,

Cazet, de Jouy, de Ikccancour, Hobier." Sous la môme date est l'acte d'abandon et démis-

sion qui suit :
" Sont comparus pardcvant les notaires et garde-notes du roi notre sire en son

château, soussignés M. Octave Pcrigny conseiller du roi en ses conseils, président es enquâten

de Sa Majesté au parlrtncnt à Paris y demeurant, marêts du temple, rue Saint-Anastase,

paroisse Saint-Gervais ; François Robineau, écuier, sieur de Fortelle, demeurant à Paris, rue

de Ik-rry, mai-êts du temple, paroisse Saint-Nicolas ; M. Charles Fleuriau seigneur d'Arme-

nonvillc, conseiller, secrétaire du roy, maison et couronne de France, et de ses finances,

demeurant à Paris, ri'e de la Verrerie, paroisse Saint-Jean, en Grève ; noble homme Antoine

Roi, écuier, conseiller, secrétaire du roi, maison et couronne de France et de ses finances,

demeurant à Paris, et culture de Sainte-Catherine, paroisse Saint-Paul, intéressés et c'ircc-

teurs, et Antoine Cheffault sieur de la Regnardière avocat en parlement, demeurant à Paris,

rue Sainte-Croix de la Uretonneric, susdite paroisse Saint-Jean, en Grève, secrétaire de la

compagnie de la Nouvelle- France, convoqués et assemblés extraordinairement aux fins des

présentes au bureau de la dite compagnie établi en la maison du dit sieur Cheffault sus-

déclarée, lesquels, sur ce qu'ils ont appris que Sa Majesté désirait avoir la propriété et sei-

gneurie de la Nouvelle-France, appartenante à la dite compagnie ont en conséquence de la

délibération cie la dite compagnie de cejourd'hui, pour témoigner leurs très humbles respects

et déférence aux volontés de Sa Majesté, supplié et supplient par ces présentes Sa Majesté

d'agréer la démission qu'ils font à son profit et tant qu'à eux est et que faire le peuvent, es

dits noms et qualités, tant pour eux que pour les autres associés ayant droit en la dite com-

pagnie de la propriété et seigneurie du dit pays de la Nouvelle-France, pour en disposer par

Sa Majesté ainsi que bon lui semblera, se remettant à son équité et justice de leur ordonner

tels dédommagements qu'il lui plaira, proportionnés aux grandes dépenses qu'ils ont faites

pour l'établissement et avantage du dit pays..." Au mois de mars suivant, le roi accepta dans

ces termes :
" Depuis qu'il a plû à Dieu donner la paix à notre royaume, nous n'avons rien

eu plus fortement dans l'esprit que le rétablissement du commerce, comme étant la source

et le principe de l'abondance que nous nous efforçons par tout moyen de procurer à nos

peuples ; et comme la principale et plus importante partie de ce commerce consiste aux

colonies étrangères, auparavant que de penser à en établir aucunes nouvelles. Nous avons

cru qu'il était nécessaire de penser à maintenir, protéger et augmenter celles qui se trouvent

déjà établies, c'est ce qui nous aurait convié de nous informer particulièrement de l'état au-

quel était le pays de la Nouvelle- France, dont le roi défunt, notre très honoré seigneur et

père de glorieuse mémoire, avait fait don à une compagnie composée du nombre de cent
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personnes, par traitd de l'année 1628. Mais an lieu d'apprendre que ce pays était peuplé,

comme il devait, vu le long tems qu'il y a que nos sujets en sont en possession, nous aurions

appris avec regret que non-seulement le nombre des habitans ctait fort petit, mais mtlme

<iu'ils cLaient tous les jours on danger d'en Ctre chassés par les Iroquois, à quoi étant néces-

saire de pourvoir, et considérant cpie cette compagnie de cent hommes était presque anné-

aniie par l'abandonnemeLit volontaire du plus grand nombre des intéressés en iccllc, et que

le peu qui restait de ce nombre n'était pas asse^ puissant pour soutenir ce pays et pour y

envoyer les forces et les hommes nécessaires, tant pour l'habiter (pie pour lo iK- fendre, nous

aurions pris la résolution de le retirer des mains des intéressés en la ilite compagnie, lesquels

par délibération prise en leur l)ureau. auraient résolu de nommer les principaux d'cnlr'eux

pour en passer la cession et démission à notre profit, laquelle aurait été faite par acte du :: |e

jour de février dernier... nous plaît que tous les droits de propriété, justice, seigneurie, de

pourvoir aux offices de gouverneurs, et lieutenants généraux des dits pays et places, même
de nous nommer des officiers pour rendre la justice souveraine, et autres généralement quel-

conques accordés par notre très honoré seigneur et père, de glorieuse mémoire, en consé-

quence du traité du 29e avril 1628, soient et demeurent réunis à notre couronne pour être

dorénavant exercés en notre nom par les officiers que nous nommerons à cet effet..."

Dès le 21 mars, même année (1663), le roi prescrivit la révocation des concessions de

terres non encore défrichées :
" ... Ayant été remontré à Sa Majesté que l'une des princi-

pales causes que le dit pays ne s'est pas peuplé comme il aurait été à désirer, et même tpic

plusieurs habitations ont été détruites ' ir les Iroquois, provient des concessions de grande

quantité de terres qui ont été accordées à tous les particuliers habitants du dit pays (pii

n'ayant jamais été et n'étant pas en pouvoir de défricher, et ayant établi leur demeure dans

le milieu des dites terres, ils se sont par ce moyen trouvés fort éloignés les uns des autres

et hors d'état de se secourir et s'assister et même d'être secourus par les officiers et soldats

des garnisons de Québec et autres places du dit pays, et même il se trouve par ce moyen

que d; ns une fort grande étendue de pays, le peu de terres qui se trouvent aux environs des

demeur'js des donataires se trouvant défrichées, le reste est hors d'état de le pouvoir jamais

être. A quoi étant nécessaire de pourvoir, Sa Majesté étant en son conseil a ordonné et

ordonne que dans six mois du jour de la publication du présent arrêt dans le dit pays, tous

les particuliers habitans d'icelui feront défricher les terres contenues en leurs concessions,

sinon et à faute de ce faire, le dit tems passé, ordonne Sa Majesté que toutes les terres

encore en friche seront distribuées par nouvelles concessions au nom de Sa Majesté, soit aux

anciens habitants d'icelui, soit aux nouveaux. Révoquant et annulant Sa dite Majesté toutes

concessions d(;s dites terres non encore défrichées par ceux de la dite compagnie ; mande et

ordonne Sa dite Majesté aux sieurs De Mézy\ gouverneur, évêque de Pétrée, et Robert',

intendant au dit pays, de tenir la main à l'exécution ponctuelle du présent arrêt ; même de

I

14

' Sa commission est datée du 1er mai 1663.

Il était nommé intendant, maia il ne vint pas au Canada remplir sa charf^
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faire la distribution des dites terres non défrichées et d'en accorder des concessions au nom

de Sa dite Majesté." Cette pièce est sig;née : De Lomenie, Mézy. François évesque de

Pétrée, Rouer de Villeray, Juchereau de la Ferté, Ruette d'Auteuil, Damours, Bourdon.

L'acte d'acceptation du roi, du mois de mars 1663, portait qu'il serait enregistré au par-

lement de Paris. C'était l'époque où Louis XIV et Colbert travaillaient à la réforme des-

parlements du roya'mie. Ils crurent le moment favorable pour conférer au Canada, comme

à l'une des provinces de la couronne, un Conseil Supérieur dont les attributions répondraient

à celles des parlements ordinaires. Cette mesure importante est du mois d'avril 1663. On y

lit :
" Nous avons estimé que, pour rendre le dit pays florissant et faire ressentir à ceux qui

l'habitent le même repos et la même félicité dont nos autres sujets jouissent, depuis qu'il a

plu à Dieu nous donner la paix, il fallait pourvoir à l'établissement de la justice, comme

étant le principe et un préalable absolument nécessaire pour bien administrer les affaires et

assurer le gouvernement, dont la solidité dépend autant de la manutention des lois et de nos

ordonnances, que de la force de nos armes : et étant bien informés que la distance des lieux

est trop grande pour pouvoir remédier d'ici à toutes choses, avec la diligence qui serait

nécessaire, que l'état des dites affaires se trouvant ordinairement changé, lorsque nos ordres

arrivent sur les lieux ; et que les conjonctures et les maux pressants ayant besoin de remèdes

plus prompts que ceux que nous pouvons y apporter de si loin. Nous avons cru ne pouvoir

prendre une meilleure résolution qu'en établissant une justice réglée et un conseil souverain

dans le dit pays, pour y faire fleurir les lois, maintenir et appuyer les bons, châtier les

méchants et contenir chacun dans son devoir, y faisant garder autant qu'il se pourra la même

forme de justice qui s'exerce dans notre royaume, et de composer le dit conseil souverain

d'un nombre d'officiers convenables pour la rendre... créons, érigeons, ordonnons et éta-

blissons un conseil souverain, en notre dit pays de la Nouvelle-France... pour être le dit

conseil souverain scéant en notre ville de Québec. Nous réservant néanmoins la faculté de

transférer le dit conseil souverain en telles villes et autres lieux du dit pays que bon nous

semblera, suivant les occasions et occurrences ; lequel conseil souverain nous voulons être

composé de nos chers et bien amés les sieurs de Mézy, gouverneur, représentant notre per-

sonne, De Laval, évêquc de Petrée, ou du premier ecclésiastique qui y sera, et de cinq autres

cpi'ils nommeront et choisiront, conjointement et de concert ; et d'un notre procureur au dit

conseil souverain, et leur feront ^ cter le ser.iient de fKlér*^é en leurs mains ; lesquelles cinq

personnes choisies pour faire h finciion de conseillers seront changées ou continuées tous

les ans, selon qu'il sera estimé plus à propos et plus avantageux par les dii.- gouverneur,

évêque, ou premier ecclésiastique qui y sc'-a : avons en outre au dit conseil souverain donné

et attribué, donnons, et attribuons le pouvoir de connaître de toutes causes civiles et crimi-

pciles, pour juger souverainemenf; et en dernier ressort selon les lois et ordonnances de notre

royaume, et y procéder autant qu'il se pourra on la forme et manière qui se pratique et se

garde dans le ressort de notre cour de parlement de Pa 'is, nous réservant néanmoins, selon

notre pouvoir souve.ain, de changer, réformer et amplifier les dites lois et ordonnances, d'y

.
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•déroger, de les abolir, d'en faire de nouvelles, ou tels règlements, statuts et conditions que

nous verrons être plus utiles à notre service et au bien de nos sujets du dit pays. Voulons,

entendons et nous plaît, que dans le dit conseil il soit ordonné de la dépense des deniers

publics, et disposé de la traite des pelleteries avec les sauvages, ensemble de tout le trafic

que les habitants peuvent faire avec les marchands de ce royaume ; même qu'il y soit réglé

•de toutes les affaires de police, publiques et particulières de tout le pays, tai lieu, jour et

heure qui seront désignés à cet effet : en outre donnons au dit conseil pouvoir de commettre

à Québec, à Montréal, aux Trois-Rivières, et en tous autres lieux, autant et e,i la manière

•qu'ils jugeront nécessaire, des personnes qui jugent en première instance, sans chicane et

longueur d? procédures, des différents procès qui y pourront survenir entre les particuliers
;

•de nommer tels greffiers, notaires et tabellions, sergents, autres officiers de justice qu'ils

jugeront à propos, notre désir étant d'ûter autant qu'il se pourra toute chicane dans le dit

pays de la Nouvelle- France, afin que prompte et brève justice y soit rendue... Voulons que

les cinq conseillers choisis par les dits gouverneur, évêque, ou premier ecclésiastique, soient

•commis pour terminer les procès et affaires de peu de conséquence, et pour avoir l'œil et

tenir la main à l'exécution des choses jugées au dit conseil, afin que les dits commissaires

prennent une -^.inaissance plus particulière des affaires qui devront être proposées en icelui,

y rapportant celles dont ils pourront être chargés par les syndics des habitations du dit pays
;

habitants d'icelui, étrangers, passagers et autres auxquels nous voulons et <. tendons que

prompte et brève justice soit rendue ; et pour jouir des dites charges par ceux ij"! en seront

pourvus, a ix honneurs, pouvoirs, autorités, prééminences, privilèges et libertés aux dites

charges appartenant, et aux gages qui leur seront ordonnés par l'état que nous en ferons

-e.\pédier, sans que les officiers du dit conseil souverain puissent exercer autres offices, avoir

gages ni rccev ir présents, ou pensions de qui que ce soit que ceux qui leur seront par nous

orcionnés, sans notre permission."

Le 7 mai 1663, le roi donna au sieur Gaudais-Dupont' les instructions suivantes, au

•moment où ce commissaire allait s'embarquer pour le Canada, en compagnie de Mgr de

Laval et de ^L de Mézy :
" La première chose que le dit sieur Gaudais doit considérer, c'est

que devant revenir avec les mêmes vaisseaux sur lesquels il passera en Canadr, et qv.i, vrai-

semblablement, n'y demeureront pas plus d'un mois ou six semaines ' depuis le jour du débar-

quement jusqu'à celui qu'ils mettront à la voile pour revenir en France, il est nécessaire qu'il

ait une application particulière et continuelle pour tirer dans cet espace de tems les éclaircis-

sements sur toutes les r'-^tières contenues en la présente instruction.

" Premièrement, il faut qu'il prenne une ''nformation exacte de la situatioi; du pays, à

combien de degrés il est du pôle, la longueur des jours et des nuits, de leur plus grande dif-

iférence, des bonnes et mauvaises qualités de l'air, de la régularité ou irrégularité des saisons,

et comment ce pays est exposé. ._ ^

' M. Dumont, commissaire, »enu avec M. Pierre iloucher, l'automne de 1662, était retourné en France après huit jour» seulement

.passés dans le pays.

• A Québec, le 11 octobse 1663, Louis Gaudaii sieur Dupont assiste au mariage de sa nièce, Michelle-Thérèse Nau de Fossamluiult,

«lîc Joseph (jifTard. Marie Cauchet, femme de ce mCme Gaudais-Dupont, mourut à Québec, le 8 décembre 1665.
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" Après ces premières connaissances, il sera à propos de s'éclaircir soigneusement de la

fertilité de la terre, à quoi elle est propre, quelles semences ou légumes y viennent plus aisé-

ment, la quantité de terres labourables qu'il y a, celles que l'on pourrait défricher dans peu

de temps, et quelle culture l'on pourrait leur donner.

" Et comme l'établissement que le roi prétend faire au dit pays dépend en quelque façon

de celui qui a été fait par la compagnie' qui s'était formée pour cela par la permission du feu

roi, il sera bon de faire une description des trois habitations de Québec, Montréal et des

Trois-Rivières, du nombre des familles qui les composent, et combien il peut y avoir d'âmes

tnnt de l'un que de l'autre sexe, à quoi particulièrement les habitants s'appliquent, en quoi

consiste leur commerce, les moyens qu'ils ont de subsister et d'élever leurs enfants.

" Le dit sieur Gaudais étant informé que la principale chose qu'il faut examiner pour la

manutention des colonies du dit pays, et pour leur augmentation étant de défricher la plus

grande quanucé de terres qu'il se pourra, et de faire en sorte que tous les habitans soient

unis dans leurs demeures, et qu'ils ne soient pas éloignés les uns des autres d'une grande

distance, sans quoi ils ne peuvent s'assister pour toutes les choses qui regardent la culture

de leurs champs, mais même sont exposés aux Insultes des sauvages et particulièrement des

Iroquois, lesquels, par le moyen de cette séparation, peuvent venir presque à couvert dans

les bois jusqu'aux habitations des dits Français, les surprennent facilement, et parce qu'ils ne

peuvent être secourus, les massacrent et font déserter ainsi ces habitations qui sont éparses

qui ça qui là, il n'y a rien de si grande conséquence que de travailler à réunir les dits habi-

tans en des corps de paroisses ov. bourgades-, et à les obliger à défricher leurs terres de proche

en proche, afin de s'entre secourir au besoin, et quoique ce moyen fut le plus certain, il trou-

vera assurément, étant sur les lieu.v, que le peu de soin et de connaissance que la compagnie

qui a ci-devant possédé le pays en a eu, et l'avidité de ceux qui ont voulu s'y habituer, les-

quels ont toujours demandé des concessions de terres de grande étendue, dans lesquelles ils

se sont établis, ont donné lieu à cette séparation d'habitations, (jui se trouvant fort éloignées

1'') unes des autres, non seulement les particuliers qui ont obtenu des concessions n'ont pas

été en état d'en faire les défrichements, mais même a donné grande facilité aux Iroquois à

couper la gorge, massacrer et rendre désertes presque toutes les dites habitations, et c'est ce

qui a obligé le roi de rendre l'arrêt'' dont la copie est mise entre les mains du dit siour Gau-

dais, ensemble de faire écrire au sieur évêque de Petrée, de remettre entre ses mains l'origi^cil

du dit arrêt, pour le faire publier et afficher partout aussitôt après son arrivée.

" Et comme il voit clairement par les raisons ci-dessus expliquées, qu'il est impossible

de se pouvoir jamais assurer de ce pays et d'y faire des habitations considérables, que l'on

n'oblige tous ceux qui ont eu ces concessions de les abandonner, et de s'unir en des bour-

gades et paroisses les plus nombreuses qu'il se pourra pour défricher toutes les terres qui se

* Les Cent- Associes.

' Les Canadien* résistèrent toujours & ce projet, qui ne fut pa.< exécuta

• Arrdl ihi 21 mars 1663. Voir plus haut
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trouveront aux environs de proche en proche, lesqu(;lles en ce cas il faudrait de nouveau

partager et en donner à chacune bourgade ou paroisse, selon le nombre de familles dont elle

serait composée, il tâchera de persuader cette vérité par toutes sortes de moyens au dit sieur

évêque, au gouverneur et aux principaux 'u pays, afin qu'ils concourrent unanimement à

faire réussir ce dessein, lequel il leur fera connaître être non seulement d'une nécessité

absolue pour leur conservation, mais même que Sa Majesté le fera exécuter par une révo-

cation générale de toutes les concessions.

" Au cas que quelques-uns de ceux auxquels les dites concessions ont été faites se

mettent en devoir de les défriciier entièrement, et qu'avant l'expiration des six mois portés

par le dit arrêt, ils aient commencé d'en défricher une bonne partie, l'intention de Sa Majesté

est que sur leur requête le conseil souverain les puisse pourvoir d'un nouveau droit de six

mois seulement, lequel étant fini, elle veut qne coûtes les susdites concessions soient

déclarées nulles.

" Il apportera, s'il se peut, un rôle de tous les habitans, tant hommes, femmes, garçons,

filles que petits enfans'.

" Il s'informera soigneusement de toute l'étendue du pays qui est occupé par les Fran-

çais, de chacune habitation particulière, du nombre de familles et de personnes dont elles

sont composées, et des lieux de leur situation, dont il faudra dresser une forme de carte

autant exacte qu'il se pourra.

" Il fera mention du nombre d'arpens c'e tefre qui seront labourés et enclavés en cha-

cune habitation, et de quelle qualité sont celles non défrichées, qui se trouvent entre les dites

habitations.

" Il s'informera aussi de la quantité de blé que le pays peut produire, année commune
;

s'il en produit plus grande quantité qu'il n'en faut pour la subsistance des habitans, et s'il y

a quelque sorte d'espérance que cela pourra a incnter ou non, étant d'une extrême consé-

quence pour les peuples du dit pays de cultiver la terre, en sorte qu'elle fournisse plus de

blé qu'il n'en est nécessaire pour leur trriture, afin de n'être pas exposés h l'avenir à la

même peine où ils ont été jusqu'à présent, de ne pouvoir nourrir ' les personn' s .1 y passent

chaque année, si en même temps l'on n'y porte des fn ines pour leur subsistance.

" Le dit sieur Gaudais observera s'il manque au dit pays des fen mes ou des filles, afin

d'y en envoyer le nombre nécessaire l'année prochaine.

" Le principal préjudice que les habitans du pays reçoivent venant des 1 -q'iois, If'-quels

à tous moments attaquent les Français à dépourvu et les massact iit cruellement, sans qu'il

y ait d'autres moyens de remédier à leurs surprises qu'en les allaiu attaquer dans leurs foyers

et les exterminer chez eux, le roi a résolu, en cas qu'on l'estime nécessair*^, d'envoyer l'année
H* '

' Nous donnons ailleurs les recensements nominaux de 1665 et 1666. Comme ^f. Gaudais ne . |ue six semaines dans le pays, il

est peu probable qu'il ait fait un relevé de la population { en tous cas, rien de tel n'a été découvert par les historiens.

' Il faut entendre ce passage dans le sens que voici : Les habitants récoltaient assez île blé pour leurs besoins i mail, faute de débouché

au dehors, ils n'en cultivaient que pour la consommation sur place.
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prochaine des troupes réglées au dit pays, pour entreprendre cette guerre et mettre ses

sujets de ces quartiers-là à couvert, une fois pour toutes, des violences et des inhumanités

de ces peuples barbares ; c'est le sujet pour lequel il faudra que le dit sieur Gaudais examine

avec grand soin et avec grande application le nombre d'hommes qu'il sera à propos d'y faire

passer, les munitions de guerre et de bouche qu'il sera besoin d'avoir et les assistances que

le pays pourra fournir de lui-même, à quoi à l'avance il sera bon de disposer, afin que quand

les troupes de Sa Majesté arriveront sur les lieux, elles trouvent les choses prêtes pour agir

avec vigueur et ne perdent point de tems dans l'attente des préparatifs nécessaires pour

cette guerre.
_

T
•
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" Etant constant que la difficulté du défrichement des terres et la facilité que les Iroquois

ont de venir attaquer les habitations des l'rançais, proviennent de 'a quantité de bois qui se

trouve au dit pays, il serait bon d'examiner si l'on ne pourrait pas en brûler une bonne partie

pendant l'hiver en mettant le feu du côté du vent, ce qui se rencontre bien souvent trop

facile à faire dans les forêts du royaume ; et peut-être si ce moyen est praticable', comme il

le paraît, il sera aisé en découvrant un grand pays d'en défricher les terres et d'empêcher les

ravages et les surprises des Iroquois.

" Sa Majesté désire que le dit sieur Gaudais examine et voie l'état de toutes les

dépenses auxquelles le pays est obligé, comme appointemens des gouverneurs, solde des

officiers et soldats, subsistance de l'évêque, des prêtres et des jésuites, et autres dépenses

communes, et de quels moyens le pays jouit pour y satisfaire.

" 11 prendra connaissance de toutes les dettes du dit pays, de quelle qualité elles sont,

quand, par qui, pour quelle cause et en vertu de quels titres elles ont été contractées.

" Et d'autant que le principal revenu dont la compagnie (les Cent-Associés) jouissait,

consistait en l'achat et traite des pelleteries qu'elle avait seule et qu'elle a cédés par un traité

particulier", à la réserve d'un millier de castors par ciiacun an, et que cette cession s'est

trouvée fort dommageable au dit pays, en ce que les habitans ont appliqué la meilleure partie

de Ijurs soins à ce trafic, au lieu de les appliquer entièrement, comme ils faisaient autrefois,

au d-îfrichement et culture des terres ; et même que l'achat des dites pelleteries étant libre à

tous les habitans et ne se faisant que des mains des sauvages, ils les ont enchéries à l'envi

les uns des autres, en sorte que tout l'avantage est passé aux sauvages et toute la perte aux

Français, le roi veut que le dit sieur Gaudais s'informe particulièrement des moyens de retirer

au profit de Sa Majesté la dite traite, en faisant connaître aux habitans que c'est leur bien,

et qu'elle n'entend tirer aucune utilité du pays, et au contraire qu'elle vcu'. y employer une

somme considérable, tous les ans, pour le maintenir et l'entretenir, et poi.r le peupler.

" Le dit sieur Gaudais observera tout ce qui se peut et doit faire pour l'établissement

des droits de souveraineté et de seigneurie directe et foncière dans toute l'étendue du dit

' Il n'a été que trop pratiqué jusqu'aujourd'hui, puisque U forêt a dispsm du voisinage des anciennes paroisse^ et qu'il en résulte dM
inconvénients séiirux.

' j^iinécf, l645'48>

I \
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pays, sans, toutefois fouler les dits habitans que Sa Majesté veut soulager en toutes choses.

" Le dit sieur Gaudais s'informera si l'on pourrait avoir en ce pays-là quelque mine de

fer, ainsi qu'on l'a rapporté ici, et quelle utilité il en reviendrait, soit au roi en faisant entre-

prendre ce travail, soit aux particuliers auxquels Sa Majesté on donnerait la permission, mais

ce qu'il faut vérifier encore plus clairement, est s'il est vrai qu'il se trouve au dit pays une

prodigieuse quantité d'arbres d'une hauteur extraordinaire, dont l'on pourrait faire des mâts

pour les navires du plus grand port que le roi ait à la mer, et qu'il s'y en rencontre d'autres

en abondance propres et particuliers pour toutes les parties d'un navire, en sorte qu'il sera

facile d'en construire au dit pays à peu de frais, en cas que l'on y eut de bons charpentiers

et des gens enicndus au choix des dits arbres.

" Sur ce qu'il a été remontré au roi, que jusqu'à présent la propriété du dit pays ayant

appartenu à la compagnie de ses sujets, laquelle depuis peu a remis ses droits entre les

mains de Sa Majesté, il n'y avait point de justice réglée dans cette colonie, en sorte que l'au-

torité n'en était pas reconnue universellement, et que par le défaut de caractère de ceux qui

étaieii" -éposés pour la rendre, les jugemens qui intervenaient demeuraient le plus souvent

sans e.vécution. Sa Majesté résolut il y a quelque tems de créer un conseil souverain au dit

pays, lequel serait composé du gouverneur, de l'évêque et de cinq autres personnes, dont les

expéditions ont été ici délivrées au dit sieur évêque ; c'est pourquoi il sera bien important

que le dit sieur Gaudais pendant le séjour qu'il fera sur les lieux, remarque avec soin de

qufllc manière l'établissement de ce conseil se fera, le choix des sujets qui sera fait pour en

remplir les charges, l'approbation qui y sera donnée par les habitans, et si les plus gens de

bien d'entre eux estimeront que par ce moyen l'on pourra les assurer contre les entreprises

des méchants, punir ces derniers selon Ja sévérité des lois, et généralement établir une bonne

justice et la maintenir parmi eux.

" Pour ce qui est de la religion, monsieur l'évêque de Pétrée étant venu ici pour rendre

compte au roi de ce qui se pouvait pratiquer, pour étendre la foi parmi les sauvages de ces

contrées-là, pour bien policer cette nouvelle église et pour cultiver les bonnes dispositions

que les Français ont de se conformer entièrement aux maximes du christianisme, il serait

superflu que le dit sieur Gaudais s'appliquât à cette matière, parce qu'elle est particulièrement

du fait du dit sieur évêque, auquel Sa Majesté a donné et donnera ci-après toutes les instruc-

tions dont il aura besoin pour la conJuite de son troupeau et pour l'avancement de ses pieux

desseins.

" Au surplus, comme le dit sieur Gaudais verra plus clairement sur les lieux toutes les

choses qui méritent d'être observées, tant pour l'avantage du service du roi que pour celui

des sujets de Sa Majesté en ce pays-là, elle remet à son activité et à sa vigilance pour s'en

éclaircir, à sa prudence et à son discernement pour ne point faire d'observations qu'elles ne

lui paraissent importantes, et à son zèle et son exactitude pour n'en omettre aucunes de

cel; es qu'il croira pouvoir rtre utiles."

Le 15 septembre 1663, Mgr de Laval, M. de Mézy et M. Gaudais arrivèrent à Québec.

m
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Dès le 18, le conseil souverain entrait en séance et enregistrait ledit de sa création. " Et pour

la tenue du d-t conseil et rendre les arrêts nécessaires en icelui, ont été nommés, sai'oir :
—

la personne de Jean Bourdon sieur de Saint-Jean et de Saint-François, pour tenir et exercer

la charge de procureur général de Sa Majesté... et pour tenir et exercer les charges de con-

seillers : Louis Rouër sieur de Villeray ', ci-devant lieutenant particulier en la juridiction de

Québec
; Jean Juchereau sieur de la Ferté ; Denis-Joseph Ruette d'Auteuil sieur de Mon-

ceaux ; Charles Le Gardeur, écuyer, sieur de Tilly, et Mathieu Damours, écuyer, sieur Des-

chaufour, et pour greffier et secrétaire : Jean-Baptiste Peuvret sieur de Mesnu." Le gou-

verneur, l'évêque et le commissaire étaient présents.

Le 20 septembre 1663, sur le réquisitoire de Jean Bourdon, " remontrant que, ci-devant,

il y a eu des syndics élus pour la conservation des droits de la communauté et intérêt public,

lesquels auraient été supprimés, depuis deux ans en-ça, par l'autorité du gouverneur, sans

forme de justice observée, et attendu qu'il est de l'importance du service du roi et du bien

public qu'il y ait des personnes de probité requise et de fidélité connue pour avoir soin des

intérêts communs de la communauté des habitants de la ville de Québec, — le conseil a

ordonné qu'il sera fait assemblée générale des habitants de la dite ville et étendue de son

ressort, pour être en la dite assemblée, en présence du dit conseil, procédé à l'élection d'un

maire et de deux échevins, qui auront le soin des affaires publiques de la dite ville... le tren-

tième jour de ce mois." L'assemblée eut lieu le 7 octobre, dans la chambre du conseil, à

l'issue de la grande messe, et Jean-Baptiste Le Gardeur, écuyer, sieur de Repentigny, fut

élu maire, avec Jean Madry- et Claude Charron comme échevins. Le 14 novembre suivant,

le conseil décida que " le pays n'étant encore qu'en très p'^tite considération pour la peti-

tesse de son étendue en déserts et nombre de peuples, il serait plus à propos de se contenter

d'un syndic." Le sieur de Repentigny avait demandé d'être déchargé de ses fonctions de

maire. Au milieu des discordes qui surgirent bientôt dans le conseil et parmi les habitants,

l'élection du syndic fut comme oubliée ; elle eut lieu un an après. Il paraîtrait que l'élu était

M. Jean Le P.Iire^ le même qui fut choisi de nouveau pour remplir la charge, le 10 mars

1667. En 1672, on voit que Colbert désapprouvait la fonction de ce, mandataire " qui parle

au nom de tous" ; cependant, il ne l'abolit pas cette fois.
'

• ^ ^
'

Le 4 octobre 1663, le conseil régla les affaires de la traite de Tadoussac. M. d'Avau-

gour, voyant, comme il le déclare, que la compagnie des Habitants manquait " de fonds par

faute de commerce causé des ennemis et ne pouvant satisfaire à la somme " requise d'elle

pour le soutien des charges publiques, avait affermé (4 mars 1663) la traite de Tadoussac

pour deux ans à Jacques Descailhaut sieur de la Tesserie *, Jean-Baptiste Le Gardeur de

t 'î

' D'une famille noble d'Amboise. Tombé dans la pauvrct<5, il ctait venu an Canada en qualité de volontaire, avec M. de Lauson, et,

après avoir servi dans des postes subalternes, devint sociétaire de ce gouverneur. (Voir tome III, p. 151 du pré.sent ouvrage.)

' En 1654, Madry est qualifié de chirurgien et caporal de la garnison des Trois-Rivières. Quatre années plus tard, François de liar-

noin, conseiller du roi et son premier barbier et chirurgien, donna à Madry une commission de barbier cliinirgien, la première, di*-on, qui

ait été envoyée au Canada.

• Il avait épouse (1653) Louise, fdle de Nicolas Marsolet, En 1657, 1662, il demeurait près du Cap-Rouge. Sa descendance est excec*

siveraent nombreuse.

* En 1663, il était lieutenant de M. d'Avaugour,
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Repent'Cfny, Charles Le Gardeur de Tilly, Charles-Pierre Le Gardeiir de Villiers, Guillaume

Couillarc sieur de l'Epinay et Després, Jean Juchereau sieur de la l'erté, Jacques Gourdeau

sieur de Beaulieu', François Bissot sieur de la Rivière, Mathieu D'Amours sieur des Chau-

fours et de la Morandière, Claude Charron, Jean ^Lldry, Nicolas Marsolet sieur do Saint-

Aignan', Louis-Théandre Chartier de Lotbinière, Pierre Denis sieur de la Ronde, Jean

Bourdon, Nicolas Juchereau sieur de Saint-Denis, et 1q chevalier Descartes \ La société en

question s'obligeait à verser cinquante mille livres annuellement au trésor de la colonie. Avant

de partir pour la France (juillet 1663), M. d'Avaugour avait reconnu qu'il n'avait pas le droit

d'en agir ainsi. Le conseil nomma Mathieu Hubou sieur Deslongchamps, ancien syndic, à la

charge de substitut du procureur-général, avec instruction de s'enquérir et faire rapport.

Celui-ci, considérant " qu'il est inouï qu'en ce pays aucun autre gouverneur se fut immiscé

de disposer seul d'un bien public
;
que le roi avait établi un conseil pour la direction des

traites et recettes des droits du quart des pelleteries, de l'avis duquel seulement il pouvait

agir
;
que bien éloigné d'y appeler un conseil, il avait, de son autorité, supprimé celui qui

était établi " et créé un autre à sa guise — conclut à l'abolition du privilège, lequel s'étendait

"depuis la Poterie (Portneuf) jusqu'aux limites du dit Tadoussac." Les sieurs Claude Char-

ron et Jacques Loyer de la Tour (ancien sergent du fort de Québec), délégués par les inté-

ressés, acceptèrent d'annuler et casser le contrat. Jean Juchereau de la Ferté, à titre de con-

seiller, reçut la mission de contrôler, de concert avec le sieur Deslongchamps, les affaires de

la traite de Tadoussac.

Le commerce du pays restait aux mains de la compagnie des Habita. :ts, laquelle per-

mettait au.\ marchands de France d'apporter des articles et de les vendre à leur compte

particulier, mais à condition de payer di.x pour cent de la valeur de ces marchandises.

En même temps que s'éteignait la fameuse compagnie des Cent-Associés, disparaissait

aussi de la scène du monde M. Jean de Lauson, qui l'avait vu naître et en avait été l'un des

membres les plus actifs. Retourné en France (1656), ce vieillard s'était remis en ménage en

épousant Barbe d'Ailleboust, fille de M. Louis d'Ailleboust, ancien gouverneur du Canada.

Il mourut à Paris, le 16 février 1666, âgé de quatre-vingt-deux ans, chez l'un de ses fils,

chanoine de Notre-Dame, le même peut-être qui est cité comme abbé en 1653, au sujet des

terres des Ecureuils. Sa famille était réduite à peu de personnes, et leurs grandes espérances

de fortune anéanties. Jean, l'plné, avait été tué par les Iroquois ; sa veuve, Anne Dcsprès,

mariée (1664) avec Claude dp Permen sieur de la Martinière (plus tard juge prevost des

seigneuries de Beauport et de Notre-Dame-des-Anges), mourut en 1689. Des six enfants de

Jean, trois filles entrèrent aux ursulines de Québec ; Louis et Jean moururent au berceau
;

Charles seul resta dans la vie active. Etant passé en France, il y épousa (Paris, 16SS) JNLar-

guerite Gobelin ; à son contrat de mariage, il se déclare l'unique héritier de son père et de

i

n

' Briilc dans sa maison, à l'Ile d'Orkans, avec Nicolas Duval, son tlomesti(Uic, le ?.cj mai 1663,

' Ix: 7 novembre 1663, M. de Méîy nomma Martin de Saint-Aignan (il était du Périgord) juge-priSvosi de la c6le de Beiupré et de

J'tle d'Orléans.

' Secrétaire du gouverneur.

.*1
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son grand-père, et se nomme Charles-Joseph de Lozon, esciiyer, seigneur de la côte de

Lozon, grand sénéchal de la Nouvelle- France ; il donne tous ses biens h sa femme. En 1689,

il était décédé, Ses propriétés de Beauport furent accordées à son neveu, Charles Juchcrcaii

do Saint-Denis. Comme il n'avait pas laissé d'enfant, sa veuve vendit (1690) ses neuf sei-

gneuries du Canada à Thomas Bertrand, le tout pour la somme de quatre milh' livres t

Charles, le second fils, devenu prêtre comme nous l'avons dit, fit un voyage en France (1666)

en apprenant la m^-t de son père. O'i le revoit à Québec en io68, d'où il s'embarqua de

nouveau (1671) et alla demeurer à 'a Rochelle ; il y était encore en 1689, puisque, le 11

novembre de cette année, il donna à Charles Juchereau de Saint- Denis une terre située à

Beauport. Sa fille Marie, qui l'avait suivi en France (1671), fut religieuse hospitalière à la

Rochelle. Louis, troisième fils, noyé en 1659, n'avait pas laissé de descendance. François

ne paraît pas être venu dans le pays ; son sort nous est inconnu.

L'argent monnayé était très rare en Canada. La somme totale apportée avant 1668 ne

dépassait guère cent onze mille francs. Peu de commerçants risquaient de transporter ici des

espèces, vu les dangers de la mer ; aussi ^L Boucher écrivait-il (1663) que les pièces de

quinze sous valaient vingt sous ; c'est ce qui arriverait de nos jours si les facilités de com-

munication n'étaient aussi grande? qu'elles le sont. D'ailleurs, avant 1668, les cartes et les

" bons" de la compagnie de traite remplissaient à peu près le même rôle que les billets de

banque actuels. Tout le numéraire de la confédération ne doit point dépasser une somme

proportionnée à celle qui circulait parmi nous avant 1668.

Quelques particuliers, voyant l'augmentation à laquelle l'on avait porté les menues

monnaies, notamment les liards et les doubles, en avaient tiré de France une quantité,

et, comme on prévoyait qu'il en viendrait davantage, le conseil décida, le 17 avril 1664, que

les liards acceptés en ce moment au taux de six deniers, et les deniers à titre de doubles,

passeraient :
" les liards à trois deniers et les doubles à denier, et les petits deniers n'auront

aucun cours." Le 17 juillet, sans doute après l'arrivée des vaisseaux, les liards furent réduits

à deux deniers. Le dictionnaire de Trévoux dit :
'' Un sol ou sou vaut douze deniers ; un

liard vaut trois deniers ; un denier vaut la moitié d'un double, ou la douzième partie d'un

sou."

Le 18 octobre 1663, le conseil nomme en la sénéchaussée de l'île de Montréal, Louis

Artus sieur de Sailly juge et procureur-général, Charles Le Moyne greffier et Bénigne

Basset notaire. A Montréal, comme ailleurs, la réorganisation du Canada causait des chan-

gements. Déjà, en 1659, la compagnie de la Nouvelle- France avait agrandi les concessions

appartenant à la société qui occupait l'île. " Voulant de tout son pouvoir obliger ceux qui

peuvent faire travailler au défrichement des terres de la Nouvelle- France, ayant connais-

sance du zèle et la piété des bonnes intentions et des grandes dépenses que fait la compagnie

de Montréal pour l'augmentation de la colonie dans l'île de Montréal, sur la demande qui

nous a été faite par monsieur de Fancamp au nom de la dite compagnie de lui donner,

concéder et octroyer le reste de la dite île que notre compagnie s'était réservé, et de concéder

i*
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îiu dit sieur de Fancamp cinq cents arpents de terre sur la montagne faisant partie de la dite

réserve : à ces causes, en vertu du pouvoir a nous donné par Sa Majesté, et désirant contri-

bu'^r autant qu'il nous est possible aux bons desseins de la dite compag;nie, nous lui avons

donné... le restant de la dite île de Montréal à l'e.xception de cinq cents arpents qui sont sur

la montagne que nous avons donnés... au -'Jt sieur de Fancamp, \ la charge de l'hommage

vers notre compagnie qui les lui a concédés en fief moyennant les droits seigneuriaux suivant

la coutume de Paris à chaque mutation ; et pour ce qui regarde Ui compagnie de Montréal

aux mêmes droits, charges et conditions dont est chargée la première concession faite à la

dite compagnie de Montréal, et de fournir une place de cinq ou six arpents commode pour

y bâtir un magasin en tel lieu qu'il sera jugé à propos par notre compagnie." Le 29 mars

1663, la compagnie de Montréal abandonna au séminaire de Saint-Sulpice tout son domaine,

seigneurie, fonds, métairies, terres et autres dro'ts sur l'île — par pur don. Ce changement,

qui rendait la communauté de Saint-Sulpice seigneuresse de l'île, n'en' péchait pas le roi, en

1663, de la considérer sur le pied des autres seigneuries ; au contraire, il n'en devenait que

plus facile de ranger tout à fait sous les ordres du conseil souverain cette partie importante

du pays, jusque là à peu près indépendante de la chambre de Québec. C'est pourquoi M.

Gaudais- Dupont fie rendre une décision (23 octobre 1663) prescrivant à M. de Maisonneuve

d'exercer la commission de gouverneur de l'île à partir de ce jour ; et ordonnant aux mes-

sieurs de Saint-Sulpice de faire valoir sous huit mois les titres en vertu desquels ils se croy-

aient autorisés à nommer le gouverneur de ce lieu.

Le 28 octobre 1663, M, Gaudais fit donner une commission à M. Pierre Boucher comme

gouverneur des Trois-Rivières. Le icr novembre, il reprenait le chemin de la France, ayant

en quelque sorte transformé le pays depuis son arrivée, et placé toute l'administration dans

la main du roi par le moyen du conseil souverain de Québec.

Le lei_teur a déjà remarqué, dans les instructions adressées à M. Gaudais-Dupont, le

soin extrême que prenait Louis XIV de se renseigner au sujet du Canada, afin de prendre

des mesures immédiates dans l'intérêt de celui-ci et la gloire de sa couronne. Nous le suivrons

pas à pas sur ce terrain jusqu'à l'heure où il se laissa distraire par le dessein d'humilier les

nations de l'Europe.

Dès le temps de Champlain, la tendance avait été de se conduire, à Québec et aux

Trois-Rivières, comme s'il y eût eu dans la colonie deux gouvernements séparés. Plus tard,

Montréal fut établi et se regarda comme une troisième province. Le pays n'était pas encore

constitué administrativement ; mais ces divisions prévalurent, en 1663, lorsque M. Gaudais-

Dupont eut pris connaissance de la géographie de la contrée et des besoins des habitants.

Le 17 novembre, le conseil souverain donna à Maurice Poulain une commission de procureur

du roi pour le gouvernement des Trois-Rivières ; le notaire Sévérin Ameau fut nommé

greffier de la juridiction vers la même date ; ^L Pierre Boucher, -outre ses fonctions de gou-

verneur, dut exercer celles de lieutenant-général.

Ces districts ou gouvernements, car c'est ainsi qu'on les appelait, portaient le nom des

IIIL)
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villes qui leur servaient de chefs-lieux : Québec, les Trois-Rivicres et Montréal. Dans

chacune, il y avait une organisation civile et judiciaire, si bien ordonnées toutes deux que ni

le gouverneur-général ni le conseil souverain n»; s'occupaient de la marche des choses,

excepté en cas d'appel à leur autorité. A Québec était une cour de prévôté. Les justices de

Montréal et des Trois-Rivières, distinguées sous le nom de juridictions royales, étaient des

cours civiles et criminelles organisées de la même manière que celle de la prévôté, excepté

qu'il n'y avait pas de lieutenant (juge) particulier aux Trois-Rivières, où il était facile

d'amener les procès de la villo devant le lieutenant-général de la juridiction ou juge royal.

L'année 1663, qui vit tant de transformations dans !a colonie, fut de plus signalée par

des tremblements de terre dont la violence et la durée n'ont jamais, depuis, été égalées en

ce pays. Un officier écrivait à ce sujet que les bouleversements s'étaient fait sentir " grands

et épouvantables," du cinq de février au milieu de juillet, et " vers la fin de ce mois, dit-il, les

grands arbres, précipités dans la rivière avec des collines et des montagnes toutes entières,

roulaient encore efifroy.iblement dans les eaux, qui les rejetaient sur les rivages dans une

étrange confusion." D'immenses incendies ravagèrent les forêts ; on craignit que les récoltes

ne fussent perdues ; mais, à la surprise de tout le monde, elles vinrent excellentes et

abondantes.

^-%=^a^"^^^^
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CHAPITRE III

1664-65

La compagnie des Indes. — Le régiment de Carionan.

I
N mot des dernières concessions de terres faites entre la date de l'abolition des

Cent-Associés et celle de la création de la compapfnie des Indes, puis nous

entrerons dans l'histoire des événements qui transformèrent le Canada.

Claude Robutel de la Noue, sieur de Saint-André, étant à Paris, eu com-

pagnie de Jacques Le Ber et Jean de Lavigne, tous habitants de Montréal,

M. de Lauzon leur accorda (28 janvier 1664) l'île Saint-Paul, située près Mont-

réal, pour en jouir à titre de fief noble s'ils la possédaient par indivis, ou de trois iiefs distincts

s'ils la divisaient par portions égales ; le tout sous la coutume du Vexin-français. Le 14

novembre suivant, à Montréal, fut signé l'acte du partage de l'île en trois fiefs, celui de Ro-

butel occupant le milieu. Jean de Lavigne donna plus tard (14 février 1669) son fief à Mme
Le Ber, laquelle, par contrat du 30 août 1669, le passa à son frère, Jacques Le Ber ci-dessus.

En 1676, Robutel et Le Ber obtinrent que l'on substituât la coutume de Paris à celle du

N'cxin-français
;
en même temps, on réunit les deux fiefs des extrémités de l'île sous le nom

de Saint- Paul, et on inijjosa à celui du milieu le nom de La Noue'. L'île formait partie du

grand domaine de la Citière ; c'est à cause de cela que 1\L de Lauson la concéda sans l'inter-

vention du gouvernement.

Voici le titre de la seigneurie de Champlain :
" Nous, messire Augustin de Saffray,

chevalier de Mé*sy, maréchal de camp, lieutenant général et gouverneur pour le roi de toute

la Nouvelle-France, et François de Laval, évèque de Pétrée, vicaire apostolique en la dite

Nouvelle-France, nommé, par Sa Majesté, premier évêquc du dit pays lorsqu'il aura plu à

Notre Saint- Père le Pape d'y en établir un ; en vertu du pouvoir^ à nous donné et enregistré

oii il est dû, pour la distribution des terres de la Nouvelle- France — donnons et concédons

par ces présentes à Etienne Pezard, écuier, sieur de la Touche, capitaine de la garnison des

' Titres iriftimrinti.x, i\\ 124, 137. l'U- lii la saur Bourgeois, II, 255-9. '

' C'est-àilire en veitude i'arrct tic révocation (lu 21 mavs 1663.
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Trois- Rivières, en considération des services qn'il a rendus à Sa Majesté en ce dit pays et

qu'il continue à rendre journellement : la quantité d'une lieue et demie de terre de front à

prendre sur le grand fleuve Saint- Laurent, depuis la rivière Champlain en montant sur le dit

fleuve vers les dites Trois-Rivièrcs, sur une lieue de profondeur dans les terres ; la dite rivière

Champlain mitoyenne avec ceux qi i occuperont les terres qui sont de l'autre côté d'icellc."

Pour jouir de cette étendue de terre et "justice tant moyenne que basse," et " droits hono-

rifiques ordinaires aux sci<jneurs île paroisses dans les églises' lorsqu'elles seront bâties... îl

la charge du revenu d'une année selon la coutume de Paris'''." Les appellations de la justice

q ic le concessionnaire ou ses héritiers établiront devant ressortir à la justice royale des

Trois-Rivières. Fait à Québec, le 8 avril 1664. En 1689, lorsque le roi ratifia cet acte, il y

inséra le droit de " haute, moyenne et basse justice." Le mot "haute" paraît avoir été omis

dans la copie de l'acte de 1664 que nous connaissons ; la ratification montre qu'il se trouvait

dans l'original. La délimitation ci-dessus demande à être expliquée. Les jésuites ayant, par

leur titre de lîatiscan (1639), un quart de lieue de terre au sud-ouest de la rivière Champlain,

la seigneurie accordée à ^L de la Touche, en 1664, ne pouvait s'étendre jusqu'à ce cours

d'eau. Cette difficulté ne fut réglée qu'en 1721. Le nom de la rivière Champlain, imposé du

vivant de Samuel de Champlain, a passé à la seigneurie, et à son tour le seigneur l'a em-

prunté, de sorte que, après ^L Pezard de la Touche, il y a eu un RL de la Touche de Cham-

plain, et aujourd'hui ^L de Champlain ; car la famille Pezard n'est pas éteinte ; elle n'a fait

que changer de nom, comme tant d'autres.

Le 8 août 1664, ^L de Mézy et Mgr de Laval accordent aux jésuites " la consistance

de terre non défrichée " dans la banlieue des Trois-Rivières, adjoignant un lopin de quatorze

arpents qui leur avait été donné (1648) en échange d'une même quantité de terrain cédée

aux habitants des Trois-Rivières pour en faire une commune, aux mêmes droits, etc., que les

quatorze arpents en question.

La première période du système seigneurial se termine ici, A la fin de l'année 1664,

soi.Kante et cinq seigneuries ou fiefs importants avaient été concédés dans la Nouvelle-

France. Citons-les par ordre de date : — 1626 : L'Epinay^ Notre-Dame-des-Anges'; 1634 :

Beauport^ Saint-Louis des Trois-Rivières*; 1635 : la Citière'', Sillery'', Sainte-Foye^ ; 1636 :

île d'Orléans^ côte de Beaupré^ Lauzon^, Portneuf^ île de Montréal' ; 1637 : île aux Ruaux^

collège de Québec^ Sainte-Croix'', les Grondines^, partie de la banlieue de Ouébec', Lano-

raie", l'île Jésus'^ ; 1638 : Godefroy' ; 1639 : Batiscan' ; 1640 : Saint-Sulpice\ Chavigny ou

Deschambault^; 1644 : l'Arbre-à-k-Croi.x* ; 1646 ; Montmagny'', île aux Oies', île aux Grues',

Champflour', Saint-François de la banlieue de Québec', Cap-de-la-Madeleine* ; 1647 : La-

prairie", Lachesnaie\ Bécancour*, Cournoyer*, Gentilly*, Saint-Gabriel près Québec' ; 1648 ;

I

i
I

' Première mention de ces droits au Canada.

' Sir LoiiisH. Lafontaine jiense qu'on a voulu mettre :
" selon la coutnme du Vexin-français reconnue par celle de Paris." (Tmurt

ttigneuriale, vol. li, p. 51.)

* Dans le gouvernement de Québec. * Dana celui des Trois-Rivières, ' Dans celui de Montréal.
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commune des Trois- Rivières' ; 1649 : Jacques-Cartier', Ile aux Cochons', marquisat du Sablé",

banlieue des Trois-Rivières' ; 165 1 : l'achirini' ; 1653 : Saint-Ignace près Québec', (îaudai

ville', rctit-I'ré' ; 1653 : Neuville', los terres entre Lauzon et Bellechasse', l'Ile-Verte', les

Ecureuil.»', Mille- Vaches' ; 1654 : l'ile Saint-Christophe* ; 1655 : l'ile Saint-Joseph\ Lafund ou

Machiche'; 1656 : Coulonye", la l'ointe-du-Lac', Boucherville des Trois-Rivières', Saint-Roch

des Aulnais' ; 1657 : IJécancour près Québec', Lonj,nieuil'' ; 1661 : Mingan' ; 1662 : Saint-

François du Lac- ; 1664 : Cliamplain-, Saint- Paul des Trois-Rivières', l'Ile Saint Paul'.

Nous ne mentionnons pas certains petits fiefs, comme ceux de l'ile ilUrléans et des

environs ties Trois-Rivières.

Plus du quart des seigneuries énumérées ci-dessus paraissent avoir été sans habitants,

ou n'en avoir reçu qu'un très petit nombre avant 1664. Ce sont : Min,<,Mn, IT.e- Verte, Petit-

Pré, Mille- Vaches, les Ecureuils, Batiscan, la Pointe-du-Lac, Lafond, Saint-François du l,ac,

Lachesnaye, Lanoraie, Saint-Sulpice, Longueuil et Laprairie. Quant à la Citière, elle était

morcelée en partie par quatre grandes concessions (Laprairie, Longueuil, l'ile Saint-Paul et

Saint- Frajiçois du Lac), et nulle part dans le reste de ses vastes terrains, nous ne trouvons

trace d'habitants.

Le principal groupe de la population était fi.\é à Québec ' et aux alentours, en descen-

dant jusqu'au cap Tourmente et remontant vers les Grondines ; il dépassait trois cents

ménages. La côte de Lauson n'en comptait guère que deu.\ ou trois. Dans la ville et aux

environs des Trois-Rivières'', il y en avait une soixantaine. Montréal en comptait à peu près

cent. En tout, pas plus de cinq cents ménages.

Dans deux lettres qu'il adressa à Colbert, en 1664, le conseil souverain demanda des

hommes endurcis au travail, parce qu'ils s'acclimataient plus facilement. Sa Majesté était en

même temps suppliée d'envoyer dans la Nouvelle- l'rance des familles pour la peupler, et,

dit Charlevoix, " de les choisir dans l'ile de France, dans la Normandie, la Picardie et les

provinces circonvoisines, parce que les peuples, disait-on, y étaient laborieux, industrieux,

pleins de religior,, ai lieu que dans les provinces les plus proches des porls, où se faisaient

les embarquements, il y avait beaucoup d'héritiques, et les habitants y étaient moins propres

à la culture des terres."

Il existait dans la colonie une société constituée, des mœurs et des coutumes formées.

Les troupes qui arrivèrent bientôt après et qui furent licenciées, se groupèrent d'abord

autour des centres déjà subsistant. " Beaucoup d'entre eux, dit M. Ferland, épousèrent des

filles du pays et entrèrent dans les rangs de l'ancienne population, à laquelle ils commu-

niquèrent un levain de leur esprit militaire. Ils étaient devenus Canadiens par leurs habitudes

et leurs affections quand d'autres compagnies du même régiment (Carignrn) furent envoyées

au Canada (1670) pour y recevoir leur congé. Ainsi, l'ancienne population s'est toujours

' Dans le gouvernement de Québec. ' Dan» celui des Trois-Rivières. • Dans celui de Montréal.

* En 1660, il y avait à Québec de cinquante-cinq à soixante maisons. En 1663, on y comptait huit cents ftmes. En 1665, les maison!

y étaient au nombre de soixante et dix.

' E>i 1664, on comptait quatie cents imes dans le gouvernement dn Trois-Rivières.
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maintenvie supérieiirc en nombre aux accessions qu'elle recevait, et elle leur a conimuniquë

son type original, tel qu'il s'était formé et développé sous Champlain, sous Montmajjny et

sous leurs premiers successriurs."

L'origine du régiment de Carignan ferait le s\ijet d'un chapitre spécial. Bornons-nous à

résumer ce qui en est connu. Le principal noyau de ce corps armé fut formé vers 1636, et

servit au siège de \'alcncp, sur le Pô. Il paraîtrait qu'il éiait alois cor.imandé par un officier

allemand du nom de Balthazar, lequel avait été attiré en France par M. de Salières, qui

d'abord b'i fit accorder la direction de quehjues troupes, et ensuite réussit à fond-e celles-ci

dans le régiment du prince de Carignan. Les deux chefs conservèrent néanmoins chacun leur

compagnie " colonnelles " et leur drapeau. Le régiment s appela Carignan-Balthazar ; les

commissions étaient expédiées sous le nom desd';ux colonels. Balthazar s'étant retiré, I\L de

Salières jirit sa ]ilace, et le régiment reçut le non de Carignan-Salières. Les deux "colon-

nelles " et les deux drapeaux subsistèrent. La " colonnelle " de Carignan était la première.

Le 20 mars 1652, à l'affaire ilu pont de Gergau où commandait Turenne, le lieutenant-colonel

(on ne d(;nne [ias son nom) du régiment de Carignan fut blessé à mort. L(; 4 mai si,' ant, au

coiiib.u d'iuampes, sous Turenne (pii luttait contre Condé, le régiment de Carignan chargea

l'un des jjremicrs. Le 5 juillet, à l'attaque du faubourg Saint-Antoine de Paris, les régiments

de 'Pm-enne, Uxclles, Carignan et Clare formaient la gauche de l'armée royaliste. Au temps

di; Turenne, on cite ([uarante-si.x régiments d'infanterie, parmi lesquels figure, d'après le

numéro d'ordre cjue lui imjjose sa date de formation, celui de " Carignan-Salières, N" .}3." La

campagne où ce régiment s'est le plus distingué est celle de 1664 contre les Turcs, en .Vu-

triche. Il contribua puissamment au gain de la bataille de Saint-Gotthard, cpii empêcha lin-

vasion de l'Allemagne du sud par les troupes du sultan.

lin même temps que Louis Xl\' ilirig(,'ait ihîs forces du côté des infidèles, il se préparait

à exécuter ses projets à î'égaril des colonies. Le iq novembre 1663, M. de Tracy avait été

cnvf;)c aux îles de rAniériqu(;, avec des troupes pour y affirmer b épondéiance française

et ensuite se porter vers le Canada. . vu mois de mai (1664), ce dernier pays passa aux mains

d'une nouvelle compagnie de marchands, et nous trouvons dans la pièce qui suit toutes les

explications désirables à ce sujet :

" La paix ' dont jouit présentement cet Etat nous ayant donné lieu de nous appliquer

au rétablissement dvi commerce^, nous avons rec^ nu que celui des colonies et de la navi-

gation sont les seuls et véritables moyens de le mettre dans l'éclat où il est chez les étran-

gers", pour à fiuoi pnrvenir et exciter nos sujets à former plissante compagnie \ nous leur

avons promis de si grands avantages, fpi'il y a 'ieu d'espérer que tous ceux qui prendront

quelque part à la gloire de l'état et (jui voudront acquérir du bien par les voies honorables

' De 1659 à i^ijô, 1.1 I->ance no s'enyrii^ca vî.ins aucune gterre.

' C'cs^t la strv 11- gloire lUi icgnc cjui, avce la protection des lettres, nièntc d'être louiîe chez Louis XIV.

' Colhert et le roi voyaient a\ec ui". légitime eliayrin les élahlisbements des colonies liollai\daise?-. C'était (I6O1-70) rcl)jet J'; Ici^r prô»

occui>alioa journalière.

' La création descumi>ajiniesdes Indes (lCC4'5) suflirait seule àilhutrer le nom d: Cr.b«rt. - "•
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et légitimes, y entreront très volontiers, ce que no'is avons reconnu avec beaucoup de joie

par la compagnie qui s'est formée depuis quelques mois pour la terre ferme de l'Amérique,

autrement appelée France équinoctiale
;
mais comme il ne suffit pas à ci.'tte compagnie de se

mettre en possession des terres que nous leur concédons et les faire défricher et cultiver pai

les gens qui y env'oyent avec grands frais, si elles ne se mettent en état d'y établir le com-

merce, par le moyen duquel les Français qui s'habitueront aux dits pays communiquent avec

les habitante naturels en leur donnant, en échange des denrées qui croissent dans leur pays,

les choses dont ils ont besoin. 11 est aussi absolument nécessaire pour faire c(! commerce

d'équiper nombre de vaisseaux ' pour porter journellement les dites marchandises qui se

débitent au dit pays et rapporter en l'rance celles (lui s'en retirent, ce ([ui n'a point été fait

jusqu'il prés':nt par la compagnie ci-dovant formée,—ayant reconnu (jue le pa\'s de Canada

a été abandonné par les intéressés en la compagnie qui s'était formée en mil six cent vingt-

huit (les Cent-Associés), faute d'y envo)'er annuellement (juelque léger secours", et que dans

les îles de l'Amérique où la fertilité des terres y a attiré un grand nombre de Français, ceux

de la compagnie à laquelle nous les avions concédées en l'année mil six cent quarante-deux ',

au lieu de s'apjilicjuer à l'agrandissement de celte colonie et d'établir d.uis cette grande

étendut; du pays \\\\ commerce qui leur devait être très-avantageux, se sont contentés de

vendre les dites îles à divers particuliers \ lesquels s'étant seulement ap])liqués à cultiver les

teires, n'ont subsisté depuis ce temps-là que par le secours des étrangers, en sorte cpie

jusques à présent ils ont seuls profité du courage des Français qui ont les premiers découvert

et habité les dites .les et du travail de plusieurs milliers de personnes qui ont cultivé les dites

terres. C'est pour ces considérations que nous avons repris des intéiess(;s en la dite com-

pagnie du Canada la concession qui leur avait été accordée... et que nous a\'ons résolu tle

retirer toutes les îles de l'Amérique cjui ont été vendues aux dits particuliers par la dite com-

pagnie, en remboursant les j)ropriétaires d'icelles du prix de leurs actjuisiiions et des améli-

orations qu'ils y auront faites : mais comme notre intention a ét('- en retirant les dites iles, de

les remettre entre les mains d'une compagnie qui put les posséder toutes, achever de les

peupler et y faire le commerce que les étrangers y font présentement, nous avons estimé en

même temps qu'il était de notre gloire et de la grandeur et avantage de l'Ftat de former une

puissante compagnie pour faire tout le commerce des Indes Occidentales, à laquelle nous

voulons concéder toutes les dites îles, celle de Cayenne et de toute la terre ferme de l'Amé-

rique, depuis la rivière des Amazones jusqu'à celle d'Orenoc : le Canad.i, l'.Xcadie, l'Ile de

Terreneuve et autres îles et terre ferme, de[iuis le nord du dit [lays de Canada jusqu'à la

\'irgiiiii' et b'ioride, ensemble toute la cote de l'.Xfricpie de[niis le cap \'ert jusqu'au cap île

' Louiii XIV 5'irrit.int rn plein conseil îles ministres ;
" C'est une honte pour la Fr.ince de ne pas 6.ivoir porter au ddiors «os mar-

cliantlises ; quand .serons-nous délivrés des Hollandais !

"

^ Dans les ;<ièees de ce temps, on rcniari|uera '|ae le roi n'est pas tendre pour les Cent-.\ssociés.

'A cette épo(|ne {lf)42), plusieurs coui]>aj;nies s'étaient formées, tant pour les Indes orientales que pour les autres c>'Ionie^. ï.c

-Canada en avait souITert, et surtout la comiiaynie de .Montréal % car ses associés se dirige.iienl di préférence vers ces nouvelles entreprises.

* Ainii l'île .Saint-Christophe, où alla mourir M. de Montmagny, avait été achetée par les chevaliers tle Malte.

.
:
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Benne-Espérance, soit que les dits pays nous appartiennent pour être ou avoir été ci-devant

habités par les Français, soit que la dite compagnie s'y établisse, en chassant ou soumettant

les sauvages ou naturels du pays ou les autres nations de l'Europe' qui ne sont dans notre

alliance, afin que la dite compagnie ayant établi de puissantes colonies dans les dits pays,

elle les puisse régir et gouverner par un même esprit, et y établir un commerce considérable

tant avec les Français qui y sont jà habitués et ceux qui s'y habitueront ci-après, qu'avec les

Indiens et autres naturels habitants des dits pays dont elle pourra tirer de grands avantages,

pour cet effet nous avons jugé à propos de nous servir de la dite compagnie de la terre ferme

de l'Amérique ; laquelle compagnie étant déjà composée de beaucoup d'intéress 's et munie

de nombre de vaisseaux, peut aisément se mettre en état de former celle des Indes Occi-

dentales et se fortifiant de tous ceux de nos sujets qui voudront y entrer, soutenir cette

grande et louable entreprise.

' A ces causes... nous établissons imc compagnie des Indes Occidentales, qui sera com-

posée des intéressés en la terre ferme de l'Amérique et de tous (comme ci-dessus)... jusqu'au

Ciip de Bonne-Espérance tant et si avant qu'elle pourra s'étendre dans les terres, soit (comme

ci-dessus)... alliance, lesquels pays nous avons concédés et concédons à ladite compagnie en

toute seigneurie, propriété et justice, et après avoir examiné les articles et conditions qui

nous ont été présentés par les intéressés en la dite compagnie, nous les avons agréés et

accordés...

" Comme nous regardons dans l'établissement des dites colonies principalement la gloire

de Dieu en procurant le salut des Indiens et sauvages, auxquels nous désirons faire connaître

la vraie religion, la dite compagnie présentement établie sous le nom de Compagnie des Indes

Occidentales, sera obligée de faire passer aux pays ci-dessus concédés le nombre d'ecclési-

astiques nécessaire pour y prêcher le Saint-Evangile et instruire ces peuples en la créance

de la religion catholique, apostolique et romaine, comme aussi de bâtir des églises '^ et d'y

établir des curés et prêtres, dont elle aura la nomination, pour faire le service divin aux jours

et heures ordinaires et administrer les sacrements aux habitants, lesquels églises, curés et

prêtres la dite compagnie sera tenue d'entretenir décemment et avec honneur, en attendant

qu'elle les puisse fonder raisonnablement, sans toutefois que la dite compagnie puisse changer

aucun des ecclésiastiques qui sont à présent établis dans les dits pays, sur lesquels elle aura

néanmoins le même pouvoir et autorité que les mêmes gouverneurs et propriétaires des

dites îles.

" La dite compagnie sera composée de tous ceux de nus sujets qui voudront y entrer,

de quelle qualité et condition qu'ils soient, sans que pour ce ila dérogent à leur noblesse '' et

privilège, dont nous les dispensons, dans laquelle compagnie pourront pareillement entrer

les étrangers et sujets de quelque prince et Etat que ce soit...

' Louis XIV recherchait en ce momert une guerre qui lui offrit l'occasion de faire valoir son armée réorgauisée,

'' Voir le titre de la seigneurie de Cham.ilain, cette année.

• A plusieurs reprises, Louis XIV invita la noblesse à s'occuper du commerce, déclarant qu'elle ne dérogerait point en entrant dan»

cette profession.
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" La compagnie fera seule à l'exclusion de tous nos autres sujet' qui n'entreront en

icelle, tout le commerce et navigation ' dans les dits pays concédés pendant quarante années
;

et à cet effet nous faisons défense à tous nos dits sujets, qui ne seront de la dite compagnie,

d'y négocier à peine de confiscation de leurs vaisseaux et marchandises, applicables au profit

de la dite compagnie, à la réserve de la pêche ^ qui sera libre à tous nos dits sujets.

" Et pour donner moyen à la dite compagnie de soutenir les grandes dépenses qu'elle

sera obligée de faire pour l'entretien des colonies et du grand nombre de vaisseaux qu'elle

cnvoyera aux dits pays concédés, nous promettons à la dite compagnie de lui faire payer

povu- chacun voyage de ses dits vaisseaux qui feront leurs équipements et cargaisons dans

les ports de France, iront décharger et rechargeront dans les dites îles et terre ferme où les

colonies françaises seront établies, et feront leur retour dans les ports du royaume, trente

livres pour chacun tonneau de marchandises qu'ils porteront dans les dits pays, et quarante

livres pour celles qu'ils en rapporteront et déchargeront, ainsi qu'il est dit, dans les ports du

royaume ; dont, à quelque somme que chaque voyage se puisse monter, nous lui avons fait

et faisons don, sans que pour ce il soit besoin d'autres lettres que la présente concession
;

voulons et ordonnons que les dits sommes soient payées à la dite compagnie par le garde de

notre trésor royal sur les certifications de deux des directeurs, et passées dans ses comptes

sans aucune difficulté'.

" Les marchandises qui auront été déclarées pour être consommées dans le royaume,

et acquittées des droits d'entrée et que la compagnie voudra renvoyer aux pays étrangers,

ne payeront aucuns droits de sortie, non plus que ! .j sucres qui auront été raffinés en France,

dans les raffineries que la compagnie fera établir, lesquels nous déchargeons pareillement de

tous droits de sortie, pourvu qu'ils soient cliargés sur des vaisseaux français pour être trans-

portés hors du royaume*...

" Appartiendront à la dite compagnie, en toute seigneurie, propriété et justice', tontes

les terres qu'elle pourra conquérir et habiter pendant les dites quarante années en l'étendue

des dits pays ci-devant exprimés et concédés, comme aussi les îles de l'.Vniérique appelées

Antilles, habitées par les Français qui ont été vendues à plusieurs particuliers par la com-

pagnie des dites îles formée en 1642, en remboursant les seigneurs propriétaires d'icelles des

sommes qu'ils ont payées pour l'achat, conformément à leurs contrats d'acquisition, et des

améliorations et augmentations qu'ils y ont faites, suivant la liquidation qu'en feront les com-

missaires par nous à ce députés, et les laissant jouir des habitations qu'ils y ont établies

depuis l'acquisition des dites îles,

" Tous lesquels pays, îles et terres, places et forts, qui pourront y avoir été construits

* Ij, con pagnie îles Ilnbitants et tous les Canadiens perdaient ainsi la liberté du commerce.

' Cette réserve existait au Canada depuis au moins vingt ans.

" I^es privilèges de ce genre accordés par Louis XIV à la marine françaÎM donnèrent l'éveil à la Hollande et furent le point de départ

des difficulté.s qui amenèrent la guerre de 167I.

* 1^5 tarifs ditlVrenliels établis à cette époque enrichirent la Krancc.

* Ç'ert le régime du £0uvfrntfneHt'_prc/riéiaire, qui recommence après un an de suspension.
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et établis par nos sujet?, nois avons donné, octroyé et concédé, donnons, octroyons et con-

cédons à la dite CJ-..p2Ç(iie pour en jouir à perpétuité en toute propriété, seigneurie et

justice ; ne nous rt"; - t autre droit, ni devoir que la seule foi et hommage-lige, que la dite

compagnie sera tei>;A- > .. îioua rendre et à nos successeurs rois, à chaque mutation de roi,

avec une couronne d'or du poids de trente marcs...

" Jouira la dite compagnie en qualité de seigneur des dites terres et îles, des droits se'-

gneuriaux qui y sont présentement établis sur les habitants des dites terres et îles, ainsi qu'ils

se lèvent à présent par les seigneurs propriétaires, si ce n'est que la compagnie trouve à

propos de les commuer en autres droits pour le soulagement des dits habitants.

" La dite compagnie pourra vendre ou inféoder les terres, soit dans les dites îles et

terres fermes de l'Amérique ou ailleurs dans les dits pays concédés, à tels cens, rentes et

droits seigneuriaux qu'elle jugera bon et à telles personnes qu'elle trouvera à propos.

" Jouira la dite compagnie de toutes les mines' et minières, caps, golfes, ports, havres,

fleuves, rivières, îles et îlots, étant dans l'étendue des dits pays concédés, sans être tenue de

nous payer pour raison des dites mines et minières aucuns droits de souveraineté, desquels

nous lui avons fait don.

" Pourra la dite compagnie faire construire des forts en tous les lieu.x qu'elle jugera

nécessaires, pour la défense du dit pays, faire fondre canons à nos armes, au-dessous des-

quelles elle pourra faire mettre celles que nous lui accordons ci-après'". Faire poudre, fondre

boulets, forger armes, et lever des gens de guerre dans le royaume, pour envoyer aux dits

pavs, en [ircnant notre permission en la forme ordinaire et accoutumée.

" La dite compagnie [jourra aussi établir tels gouverneurs qu'elle jugera à propos, soit

ilans la terre ferme, par [)rovinces ou déparlements séparés, soit dans les dites îles, lesquels

gouverneurs nous seront nommés ' et présentés par les directeurs de la dite compagnie...

" Pourra la dite compagnie armer et équiper en guerre^ tel nombre de vaisseaux qu'elle

jugera à propos, pour la défense des dits pays et sûreté du dit commerce...

" S'il est fait aucune prise par les vaisseaux de la dite compagnie sur les ennemis de

l'Etat dans les mers des pays concédés, elles lui appartiendront... nous réservant sur icelles

le droit de l'amiral...

" Pourra la dite compagnie traiter de paix et alliance en notre nom avec les rois et

princes des pays où elle voudra faire ses habitations et commerce... et se défendre par la

voie des armes.

" l't en cas que la dite compagnie fut troublée en la posse3sion des dites terres et dans

le commerce par les ennemis de notre Etat, nous promettons de la défendre °t assister de

nos armes et de nos vaisseaux à nos frais et dépens.

' .\v.inl cette époque, les actes publics ne parlent point îles mine?:.

* Chanii> (l'a/ur, semé île fleurs de lys tror sans nombre, 4eux sauvages pour supports et une couronne tréflce. _
* Jusqu'à son abolition (1674), la compagnie laissa au roi la nomination des gouverneurs et intendants du Canada.

* Par le moyen de ses flottes marchandes et des navires armé» île ses marchands, la Hollande était maîtresse des men>
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" Pourra la dite compagnie comme seigneurs haut-justiciers de tout les dits pays, établir

des juges et officiers partout où besoin sera... ; et où il sera besoin d'établir des conseils sou-

verains, les officiers dont ils seront composés nous seront nommés et présentés par les

directeurs généraux de la dite compagnie ; et sur les dites nominations les provisions seront

expédiées...

" Seront les juges établis en tous les dits lieux., tenus de juger suivant les lois et ordon-

nances du royaume, et les officiers de suivre et se conformer à la coutume de la prévôté et

vicomte de Paris, suivant laquelle les habitants pourront contracter sans que l'on y puisse

introduire aucune coutume pour éviter la diversité.

" Et pour favoriser d'autant plus les habitants des dits pays concédés, et porter nos

sujets à s'y habituer, nous voulons que ceux qui passeront dans les dits pays jouissent des

mêmes libertés et franchises que s'ils étaient demeurant en ce royaume, et que ceux qui

naîtront d'eux et des sauvages convertis à la foi catholique, apostolique et romaine soient

censés et réputés regnicoles et naturels français... et que les artisans qui auront exercé leur

art et métier au dit pays pendant dix années consécutives... soient réputés maîtres de chefs-

d'œuvres en toutes les villes de notre royaume où ils voudront s'établir sans aucune

exception '.

" Après les dites quarante années expirées, s'il n'^st jugé à propos de continuer le privi-

lège du commerce, toutes les terres et îles que la compagnie aura conquises, habitées et fait

habiter, avec les droits et devoirs seigneuriaux et redevances qui seront dus par les dits

habitants, lui demeureront à toute perpétuité en toute propriété, seigneurie et justice, pour

en faire et disposer ainsi que bon lui semblera, comme de son propre héritage, comme aussi

des forts, armes et munitions, meubles, ustensiles, vaisseaux et marchandises qu'elle aura

dans les dits pays, sans pouvoir être troublée, ni que nous puissions retirer les dites terres et

îles pour quelque cause, occasion et prétexte que ce soit, à quoi nous avons renoncé dès à

présent, à condition que la dite compagnie ne pourra vendre les dites terres à aucuns

étrangers sans notre permission expresse.

" Et pour fnire connaître à la dite compagnie comme nous désirons la favoriser par tous

moyens, et contribuer de nos deniers à son établissement et à l'achat des vaisseaux et mar-

chandises dont elle a besoin pour envoyer aux dits pays : nous promettons de fournir le

dixième de tous les fonds qui seront faits par la dite compagnie, et ce, pendant quatre années,

après lesquelles la dite compagnie nous rendra la dite somme, sans aucuns intérêts ; et en

cas que pendant les dites quatre années elle souffre quelque perte, en la justifiant par les

comptes, nous 1 onscntons qu'elle soit prise sur les deniers que nous aurons avancés ; si mieux

nous ne voulons laisser le dit dixième par nous avancé dans la caisse de la dite compagnie,

encore pour autres quatre années, le tout sans aucun intérêt, pour être à la fin des dites huit

années fait un compte général de tous les états de la dite compagnie ; et en cas qu'il se

Là charte de 1617 renferme le même privilège,

HUTOIU IV
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trouve de la perte du fonds capital, nous consentons que la dite perte soit prise sur le dix-

ième et jusques à la concurrence d'icclui '."

11 y eut opposition à ces changements du commerce des colonies, de la part de " Charles

Houel, conseiller du roi en son conseil, seigneur en partie et gouverneur de la Guadeloupe

et autres îles de l'Amérique ; dame Magdelaine Houel, épouse de M. Jean Boschard, sei-

gneur de Chacipigny, aussi conseiller du roi en tous ses conseils, ci-devant veuve de messire

Jean de Boissers ; Charles de Boissers, seigneur d'iierblay, et en partie gouverneur pour le

roi des îles de la Guadeloupe, Marie Galande et la Désirade, et M. Jean de Fondras, comte

de Cévillac, gouverneur et propriétaire des îles de la Grenade et Grenadines "
; mais, au mois

de juillet (1664), les parties s'entendirent, et la compagnie des indes entra pleinement dans

ses nouveaux droits.

Au Canada, les habitudes des marchands et des traiteurs causèrent quelque délai à la

mise en pratique du système. Afin d'uniformiser par tout le pays, autant que possible, le prix

des marchandises impoitées de France, le conseil de Québec rendit un arrêt, le 30 juin 1664,

ordonnant qu'il serait accordé aux marchands cinquante-cinq pour cent sur les marchandises

sèches ; cent pour cent sur les liquides qui auraient le plus de valeur; cent vingt pour cent

sur les liquides qui n'excédaient pas cent livres le tonneau. Cette somme, ajoutée aux prix

des factures de France, déterminait le prix de vente dans la colonie. On cite des marchands

— Lachesnaye, Latour, Cailtcau, La Mothe et la Garenne — qui furent poursuivis et con-

damnés pour contravention à cet arrêt.

Bientôt les prétentions de la compagnie des Indes se firent jour. Mille-Claude Le Bar-

roys, " conseiller du roi, son premier interprète en langue portugaise et agent général de la

compagnie des Indes Occidentales," demanda et obtint de siéger et avoir voix délibérative

au conseil de la colonie immédiatement après l'intendant. Le roi, ayant décidé que la com-

pagnie prélèverait un quart de la valeur du castor et un dixième des orignaux traités par les

habitants du pays ou autres Français en dehors de la compagnie des Indes ; de plus, que

celle-ci jouirait de la traite de Tadoussac " à condition que les charges du pays de Canada

soient par elle acquittées sur le même pied que l'ancienne compagnie (les Cent-Associés) ou

la communauté (la compagnie des Habitants) les payait ci-devant, qui montent à quarante-

huit mille neuf cent cinquante livres," M. Le Barroys répondit que ses directeurs avaient

dressé un état montrant que ces charges ne s'élevaient qu'à " vingt-neuf mille deux cents

livres, qui est la plus grande somme qui ait été ci-devant payée pour les charges indispen-

sables du pays, faisant abstraction des gages de monsieur le gouverneur, dont le roi a eu la

bonté de décharger la compagnie, tout ainsi que les autres dépenses qu'il convient faire pour

le soutien de la guerre." Tracy, Courcelles et Talon répondent (11 septembre 1666) qu'il y

a, outre la guerre, " la multiplicité des forts qu'il faut entretenir."

C'était toujours la même situation pour les habitants. On persistait à créer des mono-

' Tant que le roi ne songea point à construire Versailles et les autres palais, il fiit très généreux envers la marine. Ce sont lef

b&timents de terre qui l'ont ruiné.
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pôles qui prenaient possession du pays. Talon écrivait à Colbert (4 août 1665) : "Si Sa

Majesté veut faire quelque chose du Canada, il me paraît qu'elle ne réussira qu'en le retirant

des mains de la compagnie des Indes Occidentales, et qu'on y donne une grande liberté de

commerce aux habitants, à l'exclusion des seuls étrangers. Si, au contraire, elle ne regarde

ce pays que comme un lieu de commerce, propre à celui des pelleteries et au débit dt quel-

ques denrées qui sortent du royaume, l'émolument qui en peut revenir ne vaut pas son

application, et mérite très peu la vôtre. Ainsi, il semblerait plus utile d'en laisser l'entière

direction à la Compagnie, en la manière qu'elle a celle des îles. Le roi, en prenant ce parti,

pourrait compter de perdre cette colonie ; car sur la première déclaration que la compagnie

a faite, de ne souffrir aucune liberté de commerce et de ne pas permettre aux habitants de

faire venir pour leur compte des denrées de France, même pour leur subsistance, tout le

monde a été révolté. La compagnie, par cette conduite, profitera beaucoup en dégraissant

le pays, et non-seulement lui ôtera le moyen de subsister, mais sera un obstacle essentiel à

son établissement."

Les Cent-Associés avaient encore un agent au Canada, Louis Péronne Dumesnil sieur

de Mazé, capitaine de la garnison du fort de Québec, autrefois avocat au parlement de Paris,

personnage madré et retors', qui avait eu maille à partir avec MM. de Villeray, d'Auteuil

et Bourdon, alors que ces derniers appartenaient à la compagnie en question. Dumesnil

avait réussi à capter la confiance de M. de Mézy, et lui représentait que ces trois conseillers

étaient des gens dangereux vendus aux jésuites et à Mgr de Laval — ce qui voulait dire la

même chose. Gr, les conseillers étaient à la nomination de l'évêque et du gouverneur, et il

ne fallait pas être grand sorcier pour comprendre que ces deux influences pouvaient se com-

battre à un moment donné. M. de Mézy renvoya les trois conseillers, ce qu'il n'avait pas le

droit de faire ; aussi fut-il obligé de les reprendre aussitôt. Mais au mois de septembre 1664,

l'année étant expirée, il voulut encore les changer. L'évêque tint ferme et dit qu'il fallait

attendre M. de Tracy, le vice-roi nommé pour l'Amérique. C'était le plus sage, puisq-'e le

pouvoir allait passer aux mains de ce haut fonctionnaire. M. de Mézy trancha la question,

mais non la difficulté, en nommant (24 septembre) Nicolas Denis sieur de Vitré, ancien gou-

verneur de l'Acadie
;
Jacques des Cailhaut sieur de la Tesserie et Péronne de ^L1zé, fils de

Louis ci-dessus ; il gardait, comme bons serviteurs du roi, Charles Le Gardeur de Tilly et

Mathieu Damours. Il nomma M. de Lotbinière procureur-général, et démit Peuvret de sa

charge de greffier, qu'il donna à Michel Filion, notaire royal. De plus, il fit arrêter Villeray

et Bourdon et les embarqua sur un navire qui partait pour la France. Bientôt après, le gou-

verneur tomba malade, et, avant que de recevoir des nouvelles de France, il fit sa paix avec

l'évêque. Le 27 avril, il donna à son ami Jacques Leneuf de la Potherie (tous deux étaient

de Caen) une commission pour le remplacer en cas de mort ; mais le conseil ne voulut recon-

naître à M. de la Potherie que le droit de s'occuper des milices (25 mai 1665), et lui refusa

la présidence.

M,

1

' Voir dans l'annuaire de l'Institut-Canadien de Québec, 1879, l'étude de M. T.-P. Bédard sur les difficultés entre Mgr de Laval et

M. de Méiy.
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A la suite des notes que nous avons données touchant les troupes envoyées au Canada

et les miliciens du pays, de 1636 à 1655, il faut mettre ce qui suit ;

1656. Printemps. Le capitaine Zacharie Dupuis', commandant du fort de Québec, s'em-

barque avec cinquante-cinq hommes pour aller former un établissement chez les Iroquois.

1658. Mars. Voir le règlement de M. de Maisonneuve au sujet du port des armea à

MontréaP. Le 26 août de cette année, François Hertel sieur de la Frenière, né dans le pays

(1642), est cité comme soldat, au registre des audiences des Trois-Rivières. C'était le com-

mencement de la carrière de ce militaire distingué.

1660. Juillet. Des colons combattent, sous les ordres de M. d'Argenson, près du lac

Saint-Pierre. D'après la Relation, il n'y a presque pas de troupes royales en Canada.

Etienne Pezard sieur de la Touche, officier dans les troupes du roi, était aux Trois-Rivières

cette année.

De 1636 à 1664, il y eut constamment des soldats réguliers parmi nous, mais en très

petit nombre. La milice volontaire commence en 1649. La milice sédentaire date de 1651,

sinon auparavant. Les premières troupes envoyées par Louis XIV (1662-4), loin d'inspirer

aux habitants la pensée de laisser la défense du pays aux soldats, semble avoir réveillé chez

eu,\ le goût des armes si cher à la race française. Deux familles, entre autres, s'appliquèrent

à l'organisation d'une milice effective : les Le Gardeur et les Le Neuf Pierre Le Gardeur de

Rcpentigny et Michel Le Neuf de la Vallière, tous deux nés en Canada, étaient les officiers

de ce nouveau corps, et c'est pourquoi les membres du conseil souverain ne contestèrent

point à Jacques Le Neuf le droit de diriger cette branche du service public.

On s'occupait de ces disputes touchant les pouvoirs du gouverneur par intérim (^L de

Mézy était décédé le 5 mai), lorsque, le 1 7 juin, quatre compagnies du régiment de Carignan-

Salières débarquèrent à Québec. Elles furent renforcées, quelques jours après (le 30), par

quatre autres compagnies (on ne dit de quel régiment), sous les ordres de W. de Tracy, qui

les ramenait des îles.

Dès le printemps, les Iroquois avaient recommencé leurs courses. Le 7 mai, cent cin-

quante .sauvages et cent Canadiens étaient partis avec M. Le Gardeur de Tilly pour les

repousser. Le 23 juillet, quatre compagnies des troupes nouvellement arrivées partirent de

Québec sur de légers bateaux propres à ].i navigation de la rivière Richelieu, et, comme elles

allaient atteindre les Trois-Rivières, elles furent rejointes par une compagnie de volontaires

canadiens sous les ordres de M. Le Gardeur de Rcpentigny. Ce ne fut pas sans à-propos
;

car la place était menacée par les ennemis ;
un retardement dans la marche des troupes eut

pu occasionner des malheurs plus grands que les meurtres de quelques habitants et la capti-

vité de certains autres — toutes choses qui venaient de se produire aux portes du fort. Selon

leur coutume, les ennemis se retirèrent pour aller couper le fleuve en amont des Trois-

I

' Veuf (le Jeanne Fouvenel. En iC68, il épousa, à QiKÎbec, Jeanne Croisât. En 1670, il itait major de la garnison de Montréal, et il

mourut dans cette ville six années plus tanl.

' .Swty// Aii/un^frt rf< i)/i>«/«;;/, 3ènic livraison, pp. 125-7.
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Rivières. Cette retraite marquait le terme des cruelles invasions dont les Triduviens avaient

tant souffert depuis un quart de siècle.

Songeons un moment au spectacle qu'offraient ces troupes défilant sur le grand fleuve

€t présentant aux regards étonnés et ravis des Français nés au Canada un déploiement de

force qu'ils n'avaient jamais vu. Ces Canadiens avaient été élevés dans l'espérance de voir la

Couionne prendre pitié du jeune et vaillant peuple qui, à plus de mille lieues de la France,

se sacrifiait au bénéfice de l'idée française ; chaque enfant de ce groupe de liéros avait appris,

liélas ! graduellement, jour par jour, à perdre confiance dans le cœur et le bras de la mère-

patrie. Mais le sort allait tourner ; la plus fidèle des colonies recevait des secours
; une fois

les féroces ennemis abaissés ou anéantis, un jour nouveau devait Uiire sur la Nouvelle-

France ! Faut-' ''tonner maintenant d'avoir vu tant de fils de colons canadiens se faire

soldats de profession, gagner leurs épaulettes dans les armées françaises et revenir au pays

commander nos incomparables milices, qui surent lutter avec adresse, bravoure, patience et

suc ces contre les meilleurs régiments anglais ?

Et les soldats de Carignan ! Victorieux dans les plaines de la Hongrie, vétérans basanés

par le climat brûlant de l'Italie, songeaient-ils, en abordant ici au milieu de la saison chaude,

>;".c bientôt leur courage, ayant dispersé les Iroquois, aurait à s'exercer contre les glaces et

les intempéries des hivers canadiens — plus que cela ! 'qu'ils resteraient eux-mêmes parmi

nous, et qu'ils contribueraient largement à fonder la nation la plus vigoureuse que jamais

race européenne ait transplantée sur un sol étranger ?

Les réjouissances furent encore augmentées par l'apparition de la flottille de traite des

grands lacs. Les Outaouais, au nombre de plus de quatre cents, montés sur cent canots bien

chargés de pelleteries, étaient assez mal armés ; néanmoins, ils avaient repoussé deux attaques

des Iroquois, et mirent pied à terre, aux Trois-Rivières, le 3 août, où ils furent réconfortés

par l'aspect des troupes qui y attendaient un vent favorable pour traverser le lac Saiiu Pierre.

La situation rappelait les événements du mois d'août 1642, mais beaucoup en mirux. Les

Outaouais ramenaient un Français parti avec eux l'automne précédent. Ces sauvages a[)iJar-

tenrient à quatre tribus ou nations du lac Supérieur.

La traite, le commerce en général auguraient une ère de prospérité par suite des chan-

gements apportés dans les affaires de la colonie.

Une partie des volontaires et des sauvages, sous la conduite des sieurs de Till)' ei de

Repentigny, partit pour donner la chasse aux Iroquois. Il n'en fallut pas davantage p-nir

obliger ces barbares à faire retraite, et le fruit de cette première expédition fut que les récoltes

se firent en toute liberté.

Le 28 juillet, la mère de l'Incarnation écrivait :
" M. de Tracy est arrivé, il y a plus de

quinze jours, avec un grand train et quatre compagnies, sans parler de deux cents hommes

de travail. Enfin, il doit y avoir deux mille personnes, tant en ce qui est venu qu'en ce qui

reste à venir."

Les capitaines Saurel, Chambly et Fromont mirent à la voile, des Trois-Rivières, les 8

11

i i
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et lO août, accompagnés des volontaires canadiens, et allèrent construire les forts de Sorel

et de Chambly. Au mois d'octobre, le fort Sainte-Thérèse fut élevé dans le voisinage il( la

ville de Saint-Jean aujourd'hui.

Le 19 août, M. de Salières, colonel du régiment de Carignan, arriva de France à Qué-

bec avec quatre autres compagnies. Le 20, quatre nouvelles compagnies débannièrent au

même endroit. En septembre, huit autres compagnies, avec NL de Courcellrs, nommé gou-

verneur du pays, et ^L Talon, intendant. Ces fonctionnaires amenaient aussi, dit Charlevoix,

" un grand nombre de familles, quantité d'artisans, des engagés, les premiers chevaux ' qu'on

ait vus au Canada ; des bœufs, des moutons, en un mot une colonie plus considérable que

celle qu'on venait renforcer."

En octobre, la mère de l'Incarnation disait :
" L'argent, qui était rare en ce pays, y est

à présent fort commun, ces messieurs y en ayant apporté beaucoup. Ils payent en argent

tout ce qu'ils achètent, tant pour leur nourriture que pour lec *res nécessités, ce qui accom-

mode beaucoup nos habitants... Les cent filles que le roi a envoyées cette année ne font que

d'arriver et les voilà déjà quasi toutes pourvues. Il en enverra jncore deux cents l'année

prochaine, et encore d'autres, à proportion, les années suivantes. Il envoie aussi des hommes

pour fournir aux mariages, et, cette année, il en est bien venu cinq cents, sans parler de ceux

qui composent l'armée... On dit que le roi ne veut rien épargner pour peupler ce pays, y

étant excité par ces seigneurs qui sont ici et qui trouvent le pays et le séjour ravissants en

comparaison des îles de l'Amérique'' d'où ils viennent, et où la chaleur ost si extrême qu'à

peine y peut-on vivre. Ce pays-là est riche à cause des sucres et du t [ue l'on en trans-

porte, mais il n'y peut venir de blé ; leur pain est fait d'une certaine racm.: dont la nécessité

les oblige de se nourrir. Mais ici les blés, les légumes et toutes sortes de grains croissent en

abondance. La terre est une terre à froment, laquelle, plus on la découvre des bois, plus elle

est fertile et abondante. Sa fertilité a bien paru cette année, parce que les farines de l'armée

s'étant gâtées sur mer, il s'est trouvé ici des blés pour fournir à sa subsistance sans faire tort

à la provision des habitants."

Qu'on se reporte par la pensée aux événements de cette époque. La colonie périclitait.

Les habitants, plus remplis du sentiment français que tous les cercles de Paris, se disaient

depuis longtemps :
" La France comprendra enfin que nous tenons ici comme des déses-

pérés ; elle nous enverra des secours." Aussi, lorsque les uniformes de Carignan se montrèrent

dans les rues de Québec, quelle joie ce fut dans le pays ! Ils venaient donc, ces soldats tant

promis ! La France se réveillait. Un roi comprenait son devoir. Des ministres (Colbert et

Louvois) songeaient aux colonies—ces secondes Frances. Les enfants du pays saluaient avec

enthousiasme les militaires et ceux qui les conduisaient. Chaque Canadien voulait être soldat.

Le feu national, vivace et prompt, les poussait à la résistance contre les Iroquois. De suite.

•'

il

' On en fit la distribution comme suit ! une jument à MM. Talon, Saurel, Contrecoeur, Saint-Ours, Varennes, Pezanl, Keiwntigny et

1* lier ; deux à MM. Chambly et Ijcliesnay ; plus, un étalon à M. de Chambly.

' Cette expression, ainsi que plusieurs autres du même siècle, montrent que les Canadiens parlaient du reste de l'Amérique comme

nos gens le font encore à présent : le Canada est le Canada ; les régions voisines, l'Amérique.

i|î
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les milices se mirent c-n marche. Il eût fallu cultiver cette ardeur, ne pas découraj,Hr Irs en-

farts du sol ; redoubler de soins pour la colonie et nous envoyer un grand nombre dii

colons. Malheureusement, Colbert n'alla pas si loin : il avait peur do dépeupler la France.

Ses opinions, h cet égard, faisaient loi. L'Europe de son temps voulait Ctre " le monde,"

comme les Romains avaient décidé (juc Rome n'existait que dans Rome. On ne voyait pas

que l'Amérique serait bientôt un duplicata des populations des vieux continents, et que la

lutte de l'avenir se ferait entre les éi''ments nationaux transportés de l'anci'.n monde dans

le nouveau. Toute l'ardeur des Canadiens se dépensa en projets que la mère-patrie laissa se

refroidir, tandis (ju'cUe eût dû travailler à les rendre praticables.

Les r.n'.dats du régiment de Carignan étaient-ils tous Français ? Nous répondons oui.

Ceux qui ont soulevé des doutes à ce sujet ne se sont pas donné la peine d'aller aux rensei-

gnements. .Sur un autre point, nous nous demandons si tous ces soldats étaient bien du

régiment en question. Lii-dessus, le doute existe ; mais il n'en est pas moins vrai que, dans

les derniers temps de leur service (au Canacla), ils formaient partie de ce corps. Notons

d'abord que ^L de Tracy laissa la France pour les îles, l'automne de 1663, et que la cam-

pagne de Mongrie eut lieu en 1664. Avait-on séparé le régiment en d(!ux divisions, une pour

les Antilles et l'autre envoyée au centre de l'Europe ? C'est possible. Alors, elles se ressou-

dèrent à Quél)ec. Mais, depuis 1636, les Espagnols, les Italiens et les Allemands n'avaient-

ils pas compté en bon nombre dans ses rangs ? Le fait est probable. Seulement, nous sommes

porté à croire que, au moment de s'embarquer pour les colonies, les hommes et les officiers

furent laissés libres de suivre ou de rester. Il paraîtrait que ceux q\ii se marièrent ici étaient

Français, puisque ni les registres des églis'-s ni les recensements nominaux ne nous four-

nissent dix noms qui aient une tournure étrangère. Quant aux officiers, il y en avait des

régiments du Poitou, de Chambelle, de Lignièrc^ et de Broglie, ce qui montre que plusieurs

avaient permuté au moment de partir de iM-anci Même chose pour les soldats, sans doute,

puisque l'idée du roi était de former des colons de tous ceux qui voudraient rester ici.

Les capitaines du régiment de Carignan dont les noms ont été conservés parmi nous,

sont ceux qui suivent : Maximin, Fromont, La Fouille, Traversy, Petit, Loubias, Grand-

fontaine, Verchères, Saint-Ours, La Durantaye, Chambly, La Bouteillerie, Dumesnil, La

Mothe, Dugué, Berthier, Contrecœur et Sorel. La plupart s'établirent dans le pays.

François Jarret de Verchères épousa Marie Perrot et fonda la seigneurie de Verchères.

Pierre-Roch de Saint-Ours épousa Marie Mulois et fonda la seigneurie de Saint-Ours.

Olivier Morel de la Durantaye épousa Françoise Duquet et fonda plusieurs seigneuries.

Jacques de Chambly ne se maria point, mais il a laissé son nom à une seij^neurie que la

famille Hertel a mise en valeur. Jean-Baptiste-François Deschamps de la Bouteillerie épousa

Catherine-Gertrude Macard et fonda la Rivière-Ouelle. Pierre de Saint-Paul sieur de la

Mothe- Lussière fonda une seigneurie près Saint- François. Sidrac Dugué de Boisbriant

épousa Marie Moyen et laissa une nombreuse descendance. Alexandre Berthier épousa Marie

Le Gardeur et fonda la seigneurie de lîerthier-en-haut. Antoine Pécaudy de Contrecœur

fli
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épousa Barbe Denis et fontla Contrecœur. Pierre de Saurel épousa Catherine Le Gardeur

et fonda Sorel.

Presque tous ces officiers épousèrent des filles nées en Canada. Leurs noms sont restés

populaires. Donnons un bref aperçu de la carrière de chacun d'eux.

Le chevalier Pierre-Roch di; Saint-Ours, sieur d'Eschaillons, était parent du maréchal

d'Estrades, vice-roi de rAmérique, ec appartenait i\ une famille anoblie au XlIIème siècle.

En 1667, \ Montréal, il épousa Marie Mulois, fille d'un lieutenant dans les carabiniers. La

scig^neuric dite ilo Saint-Ours lui fut accordée en 1672. Il continua de servir, devint premier

capitaine du détachement des troupes de la marine au Canada et chevalier de Saint- Louis.

L'un de ses fils se distingua dans les campagnes de 1 708 et 1 709 contre la Nouvelle-Angle-

terre, et, jusqu'il la conquête, cette famille donna à la colonie de brillants oft'iciers.

Olivier Morel, sieur de la Durantayc, servit au fort Sainte-Anne en 1666. II retourna

en France, mais revint se fixer au Canada. Le 14 septembre 1670, à Québec, il épousa

Françoise Duquet, veuve du chirurgien Jean Madry. Il obtint plusieurs seigneuries. On le

voit commander à Michillimakinac, et tenir la balance entre les Français et les Anglais au

milieu des tribus sauvages. .Sa descendance a fourni plusieurs officiers à nos milices.

Jacques de Chambly construisit le fort qui porta son nom, et olitint (1672) la concession

des terres avoisinant. En 1673, il remplaça M. de Grandfontainc comme commandant au fort

de Pentagoët, en Acadie, et plus tard (1680), fut nommé gouverneur de ce poste important.

La même année (1680), on l'envoya gouverneur à la Grenade. Sa seigneurie de Chambly

passa à Mme François Hertel, sa belle-sœur, dont un fils prit le nom de Chambly.

Jean-Baptiste-François Deschamps, seigneur de la Bouteillcrie, épousa à Québec, le 24

octobre 1672, Catherine-Gertrude, fille de Nicolas Macard (née au Canada). Il se fit con-

céder la seigneurie de la Bouteillcrie (la Rivière-Ouelle) en 1672, et à ce sujet Talon écrivait :

" Si les gens de cette qualité prennent aisément cette route, bientôt le Canada se remplira

de personnes capables de le bien soutenir. " L'un de ses fils commanda en Acadie ; un autre

fut chanoine de la cathédrale de Québec. Quant à M. de la Bouteillcrie, il travailla plus de

trente ans à la prospérité de sa seigneurie, et mourut (i 703) entouré du respect et de l'amour

de ses censitaires.

Jacques Dumesnil-Heurry, escuyer, sieur de Saînt-Marc, épousa à Québec, le 17 sep-

tembre 1668, Marguerite Chabert de la Charrière (de Rouen). En 1696, il commandait un

bataillon dans la campagne contre les Iroquois.

Noble homme Pierre de Saint- Paul sieur de la Mothe-Lussière, réputé pour sa bravoure,

fut chargé (1666) de la construction du fort Sainte-Anne, à l'entrée du lac Champlain, sur

une île qui porte le nom de Lamothe. En 1669-70, il commandait à Montréal. Il suivit La

Salle à Cataracoui, et eut le commandement de ce poste ainsi que du fort de Conti. En 1683,

il reçut la seigneurie de Lussadière, entre Saint- François du Lac et la Baie-du-Febvre. En

1687, il revint de France avec La Salle et des colons pour Cataracoui. Il fut tué (1690) près

de Saint- François du Lac, à la tête d'une patrouille qu'il conduisait contre les Iroquois.
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Messire Sidrac Dugud de Poisbriant se maria (7 novembre 1667). à Montréal, avec

Marie Moyt-n. Il fut commandant de Montréal (1670). On k; voit commander un b.Tf'"'""'\

(le milice clans les campagnes de 1684 et 1687 contre les Iroquois. Il mourut en 1688 à

Montréal. Son tils Jacques, officier dans les troupes, combattit sousd'Ibcrville îi Terrcncuve,

en 1696, et, dans la fameuse bataille navale de 1697, à la lîaie-d'Hudson, il commandait le

Profond. Il mourut à Québec en 1702. L'un de ses frères s'établit à l'Ange-Gardien. Un

autre servit dans les troupes du Canada, et fut envoyé à la Louisiane, avec des renforts,

en 171 S.

Antoine Pécody, sieur de Contrecœur, servait dans le régiment île Carignan depuis sa

fondation. lui 1661, le roi lui avait donné des lettres île noblesse. Le 17 septembre 1667, à

Québec, il épousa lîarbc, fille de Simon Denis sieur de la Trinitc'. Le père, le fils et les

petits-fils comptent des services militaires non-interrompus de 1636 a 1760. A eu.x ipiatre,

ils ont reçu plus de soixante blessures à la guerre.

Pierre de Saurel (c'est sa signature) épousa à Québec (10 octobre 1668), Catherine, fille

de Charles Le Gardcur de Tilly. La concession «pii porte le nom de Sorel lui fut accordée

en 1672, et il continua d'y demeurer ju,squ'à sa mort, survenue en 1682, durant un voyage

qu'il fit à Montréal.

D'autres officiers du régiment de C.irign.iii ont brillé en Acadie. Par exemple, Hubert

d Aiuligny de Grandfontainc, capitaine au régiment du Poitou, devint major en Acadie oîi il

commanda en chef. Louis Le Petit, capitaine, fut ordonné prêtre (1670) et travailla avec

succès aux missions des Abénaquis ; il mourut en 1 709. Villien, enseigne, servit noblement

dans cette colonie-sœur du Canada. Pierre de Joybcrt sieur de Marson, lieutenant, fit la

guerre des Iroquois (1666-7), puis alla en Acadie, d'où il revint (1672) épouser, i Québec,

Louise Chartier de Lotbinière, fille du lieutenant-général civil et criminel
;
l'une de ses filles,

Louise-Elizabeth, se maria avec Philippe marquis de Vaudreuil, qui fut gouverneur du

Canada ; cette dame, remarquable par son esprit, devint gouvernante des enfants de b'rance.

M. de Joybert établit la seigneurie de Soulanges, près Montréal. Le baron \'incent de .Saint-

Castin, enseigne, est ce personnage quasi légendaire qui remplit l'histoire de l'Acadie de son

nom pendant plusieurs années ; il avait épousé la fille d'un chef sauvage, et son ûls soutint

sa tradition de bravoure et d'intrépidité.

Au nombre des autres officiers du régiment de Carignan, citons Des Islets de Beaumont,

qui fonda la seigneurie de Beaumont. Pierre Béquart sieur de Grandvillc, enseigne, obtint

aussi un fief
;

il épousa x\nne, fille de Nicolas Macard, et laissa une belle descendance. Le

capitaine Traversy fut tué par les Iroquois (1666), avec le sieur de Chasy, parent de M.

de Tracy, et Chamat et Morin, officiers du même corps. Le sieur Lerole, parent de M. de

Tracy, et M. de Montagni, enlevés en même temps par les Iroquois, furent rendus au gou-

verneur ; il est probable que ces deux gentilshommes appartenaient au régiment de Carignan,

ainsi que M. de Noyrolles et le sieur d'Aiguemortes, tués au fort Sainte-Anne (1666). On

mentionne également le sieur Mignardé, lieutenant de la compagnie " colonnelle "
; l'abbé

7
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Dubois, aumônier du régiment ; M. de Saint-Pons dit l'abbé de Carignan ; La Fredière et

d'Aigremont, officiers morts en revenant des Iroquois, printemps de i666 ; Salampar et

Dugas, officiers ; De Luques, lieutenant, périt dans la retraits, automne de 1666 ; Chaumoiit,

qui fut plus tard anibassadeur auprès du roideSiam. 11 ne faut pas oublier le ;apitaine Arnould

de Loubias, du régiment de Broglie, qui commanda aux Trois-Rivièrès (1668) et se fit accorder

la seigneurie 'ite à présent de Nicolet, et qui la passa à M. Crcssé en retournant en France.

On croit auss. jue Thomas de la Nougère é«-.ait officier au régiment de Carignan ; il se maria

(1672) avec Marguerite, fille de Pierre Denis de la Ronde, et fonda Sainte-Anne de la Pé-

rade. Séraphin Marganne de la Valtrie, lieutenant au régiment de Lignières, avait pris du

Fcrvice sous M de Tracy ; en 1668, il épousa Louise, fille de François Bissot de la Rivière
;

la seigneurie de la Valtrie porte son nom. Noble homme Jacques Baby épousa (1670) Jeanne

Dandonncau Du Sablé, et a laissé une remarquable descendance. René Gautier sieur de Va-

rennes, lieutenant, épousa aux Trois-Rivières (26 septembre 1667), Marie, fille de Pierre

Boucher ; en 166S, il était gouverneur des Trois-Rivièr-^s, et conserva ce poste jusqu'à sa

mort, en 1689. Il avait obtenu (1672) les seigneuries de Varennes et du Tremblay. Sa des-

cendance est l'une des plus brillantes de notr» histoire. Mentionnons, en passant, son fils, le

découvreur et le fondateur du Nord-Ouest, Pierre Gautier de Varennes, sieur de la Verendrye.

Paul Dupuis, enseigne, se maria à Québec (22 octobre 1668) avec Jeanne Couillard,

devint seigneur de l'ile aux Oies où il demeurait en 1673, puis procureur du roi. A sa mort

(1713), il était lieutenant-général de la prévôté de Québec. Au siège de cette ville, en 1690,

le magistrat (il était alors lieutenant particalier ou juge local) disparut un instant pour faire

place à l'ancien militaire, et, en qualité d'aide-major, il rendit de bons services. L'un de se»

nombreux enfan»:::, officier dans les (•oi:pes de la colonie, est cité par Charlevoix pour avoir

porté, durant plusieurs jours, la fille (^'un juge anglais capturée par les Canadiens dans ja

guerre de 1708 ; lorsqu'il arriva à Montréal avec son aimable fardeau, la ville lui fit une

ovation. En 1 710, le gouverneur-général écrivait que Dupuis était l'un des deux ou trois meil-

leurs " partisans " de toi't le Canada, et il accollait à son nom celui de Hertel de Rouville, ce

qui n'est pas peu dire.

Pierre Mouet sieur de Moras, enseigne, se maria (8 avril iô6S;. aux Trois-Rivières, a^ec

Marie, fille de Toussaint loupin sieur du Sault. En 1672, on lui accorda l'île Moras, dans

l'entrée de ia rivière Nicolet. La descendance d.™ Mouet compte plusieurs officiers, entre

autres le fa..:eux Langlade.

Sur dix-huit officiers du régiment de Carignan dont nous avons constaté le lieu d'origine,

la moitié venait du nord de la France et l'autre moitié du su 1. La pUipart de ces nftilitaires

ne dépassaient pas l'âge de trente ans.
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CHAPITRE IV

^666-6|

Recensement^ de la Nouvei i e-Franck

Jj> ..

I l'on veut 4ue la lumière se fasse entièrement sur les origines de notre population,

il faut relever avec :.< in toutes les pièces qui se rapportent au sujet et les mettre

devant le lecteur, au lieu de simples résumés que les écrivains ont l'habitude de

^f^J?^ nous fournir. Dans les cinq cents pages qui précèdent, nous avons semé à dessein

^
les renseignements de statistique déjà connus et plusieurs autres inédits jusqu'à

présent
;
on pourra les retrouver à l'aide du petit tableau que voici :

QUÉBEC

iSiSi6i7-.-t. I, pp. 1514; II, lï.

I60X -I, 89.

1608-17— I, 147; II, 145.

I608I029—II, 37.

1608. 1645— II, 145.7.

1O09— I, 9» 3.

1610— I, 100, 104.

161 i—I, 127,

1613-11, 145.

i6i4_n, 145.

1615— II, 145.

1616

—

I, 139 140.

i5r7— I, 1413; II, 6, 145.

1617.27— II, 17, ig.

1618— II, 3, 6, 145.

1619— II, 5.

i6ao— II, 58.

1621— 11,8-13, '45-

1622— II, 16.

1626- -Ca^ai'a, II, 34, 145.

1627— Qutbfc, II, 35, 1^5.

1628—Québec, II, 36.

«628 1643—Canada, ". 29, 62-3.

1629— v'anada, II, 37, 39.

1630—Québec, II, 42.

1632—Québec, II. 44-45, 145.

1634—Beaui»rt, II, 47, 50, 145,

1634—Trois-Rivières, II, 50, 53, 145.

•635—Beaupzrt, II, 57, 145.

1635-6—Trois-Rivières, II, 82-3 ; III, 65.

1635—Canada. II, 60, 75-80, 145-146.

1636—Beaupré, II, 66, 71.

1637—Canada, II, 146.

1638—Canada, II, 146.

1639—Trois-Rivières, II, S3-4.

1639—Canad.'., II, 146.

1640—Canada, II, 80-2, 91-2, 13J, 146 ;

"I. 4, 138.

1640-1645—Can.ida, II, 143.

164I—Canada, II, 92, 146.

1642—Montréal, II, 117, 119, 125, 126,

146 ; III, iS, 43-4, 65.

1643— Montréal, H, 126, 127, 146; 111,44.

1644— Can.ida, II, 146.

1645— Richelieu, II, 138 ; HI, 19, 65.

1645—Montréal, III, 44.

1645—C.in.nda, II, 146, 147.

1646— Montréal, III, 45.

1646—Canada, III, 3.5.

1647—Canada, III, 10.

1647— Montréal, III, 45.

1647— Sillery, III, 24.

1648— Sauvages, III, 21.

1648— Montréal, lU, 26, 45.

1649—Capde-la-Madclcine, H, 141,

1649— Montréal, III, 45.

1650—Canada, III, 138.

165 1— Montréal, III, 37, 45.

1652— Montréal, 111,45.

1653— Montréal, III, 43, 44-6, 48, 52.

'653—Canada, III, 51, 65 ; IV, 6.

IO54 -61—Canada, IV, 5-6.

1655- Canada, III, 61.

1656— Ile d'Orléam, III, 61.

1663- Canada, iV, 6.

Les recensements qui portent les dates de 1666 et 1667 ont été dressé.s, par ordre du
gouvernement, au printemps de chacune de ces deux années, avant l'arrivée des navires de
France. Ils représentent donc la population du pays durant les deux hivers de 1665-66 et

1666-67. Nous les donnons in extenso, malgré leur longueur, étant persuadé que des docu-
ments de cette importance doivent être tirés de l'oubli

; et, comme ils intéressent tous les

Canadiens, chacun de ceux-ci les lira avec plaisir.

, 1
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ETAT GENERAL DES HABITANTS DU CANADA EN 1666

Novu ci s2!f'no?us. t^j^fSy quaiiU: ci vietiers de loutcs les personnes gui sont duins la haute ci

bas'f ville de Quebec
y y compris la grande allée.

.".V'.'/Vw»j du y-é*n-i"iitâ de Ouébec et leur-

domestipif. . — Mespire Krançois l>ela\al,

évoque do l'Olrte, nommé par îo roi ]>reniier

rvct^îie de ce j-ays ; <lt^ Jîcrnicrc, graiul-

viiairp, piip, r.lu st'-'.ninaire ; -Jo Cliarny, <j,V.
;

Of Mai-;cicts, iJutlouyt, i'oniîViier, Mor*l,

Moiin ; M. Jo)iici, clore tlt- ï'cylise ; Dci.is

l..abcrgc, 33 ans. et ClaïKle Carficniier, 30,

donu'-li'iut!- tiijj'a^i's ; Tk-rre I.an'.j')cricT, î",

/_('; Kh', Pî\ j'suilcî du coUf'f^j de Qne'ld

«r fi îei ncms desfri ;/.f ei donttsiixjues /l'h-c'/iii.

-— I''jani,'jis k' Moi.ier, Funiîrietir j C'ia.i-le

trAM'in, n-.iiiittrc ; Hiorosme lalkment.

(.'taude Pijard, l^irrre OiCSiclîaÎM, Josepli

(.hawinoiut, Claui'e liaidy, Thieiry Jlc.-che

fer, KaftVix, Jidien Gariik'r , fri ri;^ Ambro«>e

lUoiiarl, l'"luravil Ik>riievïiîr. mcdccin ; louis

*.!aid>ert, Vk'nc Mansol, Ju^^eph lîourcier,

(iuillaiiinft I^iij^ier, Louis Ix.'bot'siîie. FrciL-s

;
ris d'Miiu'-s ; Cliark'S ticy\in, Guillaume

]îo\vi'.i, M.iiiin l'oiuti-i, Jîaqucâ Louvier,

Jactjucs Aubry, Charles r.inic, Charles

iiorsquct, l'oiiaon. Hommos de travail du

dit r<dK'ge ; Rfnc \'oy?in, 20 âiis, ii Thomas
rat,v< t, ïi. laillonrs d'habiu ; Tlionias Tri-

ga!lon, 50, et Jacques Xilay, 30, uiemiiMcrs,

marit'r. en France ; Picrrtî L;'f.at. ^3, et Pierre

Girard, 25, travaillants ; MaUmrin Legrn.",

20, loTinclipr ; Pierre R'dhndcan, 22, maçtii
;

Urbain Chanipîain, 32. maître d'école j

François da Mou^sard, 23, maître '\^ mu-

siqin il y n dans k' dit collège 2o peiision-

iiaire • (K»')l 4 sont de France et les autres

enfam . du pays.

/..'S d<i'/tes reli^ieus-:s ti ut.i./ùiL'' .irw l'em

s

peuiiotitiain'.; et d>'<meJipics.—Mme de la

Peltrie, 63 ans, fondatrice ; Marie Guyard

.îite de l'Incarnation, 60, sup're ; Anne \x.

Hafik ditv de Saimc-CIaire, 59, dL-po^ita'te ;

Marguerite Fhnctîe di*c de .Saint-Alha ise,

52 ; Cécde Kiclier dite de SaintiJ-Cruix, 56 ;

Mari , Anne J cboui dite de Notre-Dame, 4^ ;

Ma-e de ViIIieis dttc dt taint-Andr»-, -,() ;

rhi!i| \':. de iloulogne dite de St-!.>omi*.ique,

59 ; t.'arirîte P-'n édite de Sainl-I;^.iace, .46 ;

Gentvicve-Marie Pounion dite de St-Jostph,

27. S'i- irs professes : Aune lîourdon dite

Ag,ti.'2, II ; Marie Pouihjt dite île Siint-

Auçwsîiti, Xi. ; Jeanne (Pourdon) u-î Saint-

Fianç-"j, 22 ; Angélique 1- Jisson, 14. Stcurs

ccnvt-'vï.s : Anne Ijcfrarçois dite de Sainl-

I^urcnt; 51 ; Callienne l^zeau dite dt; Sle-

UrRulc, 53 ; Françoise Ouin dite de Sainte-

Magdcîainc. 44 ; Antoinette Mignon dite de

Sainte-Marthe, 34 ; Marie Dodier dite de la

Passion, 23. i'cnbii'jtnaires : Moiio-Annc d.c

Saïnt-l^cnis J'iuliercau, ï2 ; Jeanne Coui!-

lard de l,ép!.iay, vi ; Marie-Magdeïaine de

LiUïon, 12 ; AmieCutherînc de Lau/on, 7 ;

Marie-Marguerite T*inguet. l;; ; Aîntburne

\
iicllan|:;er, 13 ; Pailic 1-ortin, 12 i >[ade-

Jt'inne Moral de Saint-Quentin. I3 ; Cathe-

rinc-Aufjiisliiu: Pi-sot, 12 ; tdaite-i-rançoise

Pissot, 10 ; Marie Pii^siot. S ; i^inione Pt.ss^Hi,

12 ; Maiie-Ur^ide îîobchcr, ir ; Marie Per-

ret, 9 ; Anne Goupil, 12 ; Marie- Louise 1^-

maistre, 8 ; Afarie I-ngaieiine, 7 ; Marie-

Magdelaine I-osm.m ins. 5 ; Murie-M'igde-

laine P>oiu&eî, 12 ; S-.'baslieniie l.ognon, 13 ;

Marie Gloria, 12. Domcstiq'.icj : Pierre Mou-
let et Pierre C»;)îaut, dome;<îiques eiigag»?s

;

An.îré F'.mcquc't, Julien iiouttard, Michel

IlenninviU?, Jean Cre|>caii et Jean A\oir,

engai.:.:s.

1 es diiwcs reUguHses hospHahèr,^^ ^ ensetnl-'e

U*/fs ^âusionflaires et domes'f'jiies. — Marie

Ix'fo'^.ier dite de SaititPona\iiuuifde Jé^ji,

suptiicu'c ; Jeanni' Tliomui di»c Agnè'i •'y<n

Saint-Piul, assistante; Anne Ltcoinle dite

de Saint IVrnard, Catherine Lccoute dilt- 'le

Sait-tc-A^'nè.s Marie L*05elianipi dite de S:-

Joat'iim. Catherine Veronneau lile de Sahit-

Josepb, AraiieKenée Puuiie dite de la Nati-

vité, Miitie Tijuin dite <ie ia Concepticn,

MaricCatltenne Jo^'ph dite Simon de Saint-

Au^j'Uitin, Marguerite l'.ourdon ditedeSidul-

Jenr, Antuineiie iJKtaitre dite Marie d(! ia

ViM:ntion, Marie-Magdelainc ï/jpoutrtl dite

Auf,usiiiie de îiiaint-MicluI, J'aii-Fiançoise

Juciitrcau dite de Saint-Ignace. S'vuri- con-

verie-, : Caiheiine ï-cchevallier dite de la

l'uà^riun, Clémence du lîaniel dite Marie de

l'ipc.imation, Margii^rite Fiquet dit^- Joi^ph

de iSninte- Marie, Jrani." Poissoii dite Fraii-

çfiise de la Prf.-senîa'dor;. 1 'msionnaires : Ma-

rie-Joseph de Lauson-Charnv, 9 an> j Marie*

Loaisc Juehereau, 13 ; Loii^e Bissoi,. 14 ;

Cliarlotle-Magdclaine Jutheicau, u ; Mar-

giii;rite-K"née Denis, lo. iJomestiqucv du ilît

hôpital ! Jacques de la Métairie, 30 anL^, do-

mestique non enga^jé \ IX-nis iJieudonré,
5J,,

jordmicr non enga;^é ; Jean Guitard, 31, cor-

donnier, marié eu France : Jiian Carrier, 30,

'?t Jean Gaulin, 32, tra\riîlar.ti.nonerjjage!. ;

Nicolai Potrel, 45, doirestioije engsjft ; Mi-

chel KifTaud, 30» maçoi engage . MarcTe;.-

rier, 35, engage.

r.\M!U.Ef I>J:3 II.ililTANT:», griltEC, HAl'lE

J.T BAS>,i;-\'II,LE

l/)uis Uv'Ucr sieur de Vilk-riiy, 37 ans,

con5^iller nu conseil snivcrain ; Citlierinc

Sevestre, 22, s-a femme ; Augustin, 3 ; Nico-

las Lanj.*ioi,. 22, tisserand doniesliqi.c.

Jean Jucheteau sic'.ir de la Forte, .13 ans,

conseiller nu dit ccn^eil, \':\\i, 'Ton iws en-

fants sont en i^ension.

<"iiarles Ix^-aixleur, c.cuycr, «Jvurde Tilly.

50 ans, cn-Âftller au coi.stil ; Geneviève Ju-

choïeau, 7,7,. «a ^emme ; Catherine, 17 ; Ma-
rie, 15; Pi^rre-Noëî, 13 ; Jean-l!ripti>te, l!

;

Margiicrile, 9 ; Charles 7 î René, 6 ; Marie-

Magdeiainc, 4 ; Augustin, 2 ; (kMKviévf. 2

mots
; Jean itray, 22. et Jean Duval, 22, d".

mcftiques engagés
; Jean Deni-s, 2i, tireur de

pi',*rrc engagé; ; Gdles Cadieu, 20, engagé.

Mallitou d'Ainouri , esc.iycr , sieur de

Chauffour. 4S ans, conseiller au conseil
;

Marie Maiwi.let, 29. s.a femme ; Louis, u ;

Mat'iieu, to ; Pialicnii, S ; Tiené, 6 ; Charles,

5 : Claude-I.oui^, 3 nioi^ ; Amlre Parnieu-

tier, 25, rliantkMer engagé, marie en T rance ;

Pier'e Lounac, 22. engjgé diunîstique.

Lïuib-Theîindre (l'hritier, esciiyer, si.?ur de

IxttbiTiit^a-, 54 uh-s ci-<tcvant lieutennnt-

génrral de la sénéchaussée ; Flizalteth d'A-

mours, 53, sa femir.e ; l'.nd Louis, 24 ; Ma-

rie-I'ran^otse, 10.

\4'an-liaptisuî Peuvret situr de Mesnn, 33

ans gi'^irierdu dit conseil ; Catherine Nau,

! 32, sa L'mme ; I^mis^ 4 ; Claude-jVrrnand ei

I

Alesamirc, 18 mois ; Pierre Uault, 40, do-

'< menique engagé ; Jean Xjx. Vallée, ïS, en-
' gagé ; Pierre Gdieure, 22, t-t Martin Pouf-

j

fart, 24, tiftvaiUant!-.

I

La \Iaiiie veuvt- du sii;nr tt'Ailirboiist, .15,

i

ci (levant gouvermmr de ce pay i ; Année

I

l'îiûstel, 45, servante ; ras<|uier Hub<;rt, 20,

i domestique.

i Marie lavery, 50- veuve du feu sieur de

' Re|>ciitigny ; Ignace I-egardenr, i.scuycr, 18 ;

Marie-Charlotte GoJefioy, 14 ; Michel La-

maire, 27, dumcstique engagé.

Joan-llaptiste l-^gardeur, escuyÉr, sieur d<f

RefMintigny, 34 ; Marguerite Nicok't, 22, sa

femme ; Pierre, S -, Jean-Paul, 4 ; Augistin,

2 î Alexandre, 3 mois ; Pic ne Matt':i, 22, et

Frs Tonrmcat, 13, domjstiq" s.

1^3 domestiques de >ï ' Jarroye, agent-

généril de me&tieurs, ue 'a compagnie : Jac.

Doublet dit d-; L/sle, 2i!, engagé ; Jacquei

I
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Hiffort, 1 1 , tonnelier engagé ; Georgei iîert

,

34, matelot engagé.

Nicohs Mupont, escuycr, sieur de Neuf-

ville, 26 ; Pierre Uuguier, 19, ilomcstifpie

engagé ; Frs Oos Matre, 25, engagé.

Koljcrt Mosion dit Laniouclic, 24, t.aillcur

d'habits, habitant ; Anne Tavernier, 24, sa

femme.

Henriette Desprer, veuA'e du sieur Duplcs-

sisGuillemot, 58 ; Anne, 16
; Jean l'iron,

19, tailleur d'Iiabits, cngaj'é.

Ix sieur Ch.irles liaaire, 24, marchand
;

Geneviève Maccard, ij, sa femme
; Jean

Casse, _^5, <Ionicstique.

Jtan M.ndry, 38, maître chirurgien ; Fran-

çoise l)ur,uct, 19, sa femme ; Charles Dubois,

S5, chirurgien engagé j Charles licllangcr,

28, domestique cnijagé, marié en l-'rance.

Jacques Loyer sieur Dchtour, 40, mar-

chand ; Marie Sevcslre, 26, s.* femme ;

Chailes, 7 ; Ci ailes Mortptlîier, 14, son

neveu ; Guiliiur ledit Lallement, 24, domes-

tique engagé.

Pierre l^enis, escuycr, sieur de la Ronde,

•?5, Jiabitant ; Calhtrinc le Neuf, 26, sa

fjnime
;
Jacques, S ; Simon-Pierre, 6 ; "Nîir-

guerite, 9 ; Angélique, 5 ; Françoise, 2 ;

Frs .^a\in, 36, domestique en^;açé
; Jacques

dit î.averdurc, 30, Jacaues dit Je .Sauvage,

32, et Ch '•

, 18, engagés ; Mâvio Boylciu,

16, serva •

Claude Charron '-ieur Dclabarre, 40, mar-

chand î Claude Camus, 37, .sa l-ninie ;

Claude, 14 ; Charles, 3
; Jacijues, 6 ; Claude,

a ; tjabriel Dumas, 40, Frs J.)imias, 24, et

Kt. Pierre, 24. maisons engagés j Kcnc Pv:l-

letier, 20, charpentier engagé.

^taIgueIite Couillard, veuve de Nicolas

Maccard, 38 ; Ignace, 12 ; '...'îiarlei:, 9 ; \r.,3c,

13 ; Catherine, 10.

lean Maheut, 23, marchand ; Marguerite

Coniveau, 40, 5a femme, veuve de Hené

Maheut
; Jean-Pau), 17, et Louis, 15, en-

fant'; de feu René Maheut ; JaccjuesJorc, i\_

engagé domestique ; Ei.-I.îarl>e TIalay, 20,

serv.: r.te.

Jean Le Mire, 40, maître cli.upentier .

Louise Mai-sollet, 2û, sa femme ; Jeanne, S
j

Marie, 6 ; Joseph, 4 , Anne, 2 ; Pierre Vve-

lin, 20, domestique engage
; Jacques Gaul-

tier, 20, engagé.

Guillemf.tie-.Marie Hébert, 58, veuve du
sieur Couillard ; l'harles Couillard sieur des

Islets, 19 ; Jr.c<|iies Auband, 26, domestique

engage j Laurent I/: V'asseur, 18, Pierre Lo-
zorlt, 2r, et Jean iîernard, 18, engagés.

.\ntoine lirassard, 57, maçon, habitant
;

Françoise ^^ery, 45, sa femme ; Guillaume,

18 ; .Antoine, 16
; Jean-liajitiste, 14 ; Louis,

12 ; D.irolhée, <).

Barthélémy (laudin, 58, tonnelier, habi-

tant ; Marthe Coignat, 60, sa femme
; Jean.

16 ! Maiguerite, 14.

Denis de Uome dit des Carreaux, 42,
maître taillandier

; Jacqueline Koullois, 22,

sa femme ; Pierre Boubier, 26, domestique

taillandier.

Midiel Fillion, 33, notaire royal j Mar-
ient: Aubeil. 45, sa femme ; Urbafn Dou-

esnionf, 23, domestique engagé ; Elle Voy-

zin, 25, Mathurin 1 «lièvre, 23, et Et.-Jcan

Peiart, 35, engagé.s.

Charles Arniot, 30, bourgeois ; Geneviève

Chavigny, 20, sa femme ; .Marie. 3 ; Char-

les, I.

Pierre Normand sieur de Labrière, 28,

marchand taillandier j Catherine Normand,

20, sa femme ; Pierre, 2 mois ; .Anne Dela-

mane, 2t, iiensionnaire.

Denis Giiyon, 33, fermier j Elizabeth Bou-

cher, 20, sa fcmnr J.acob, 3 ; Mathurin Gi-

rard, 20, domestique engagé.

Eustache Lambert, 48, marehr,nd ; Marie

Laurence, 34, sa femme ; Ci.abricl, 8 ; Eus-

tache, 7 ; Marie, 4 ; Jean -Adam, 22, menui-

sier engagé ; Thomas I^efcbvre, 24, Pierre

lîergereau, 60, André Bergereau, 23, et Ga-

briel Boyferon, 23, engagés ; .André Robi-

dou, 26, matelot.

Toussaint Toupin, 50, maître de barques
;

î.fargv.eritc Boucher, 32, sa femme
; Jean,

Ifi ; Marie, 14 ; -Antoine, 10 ; François, 5.

Jean Poytras, 27, menuisier ; Marie-Xainte

Vivier, IG, sa femme; François, 3 mois.

Jacques (;rim.aur, 28, habitant
; Jacquette

L# Di'Uï, 26, sa femme ; Françoise, 6 mois.

Jacques Ralté, 36, menuisier
; .Anne Mar-

tin, 21, sa femme ; .Miclicllc, 3 ; .Maric-

-\nne, I.

Jean <!e T.es| in,i<be, 35, maître arquebu-

sier
; Jeanne de Launé, 25, sa femme ;

Pierre, 2 ; François, i.

Bettrand t'hcsnay sieur de la Garenne, 40,

marchand ; Marie-Magdaleine BcUanger, 24,

sa femnu: ; Marie, S ; Jean, 4 ; Anne, iS

mois; Robert Tourneroclie, 20, tailleur d'ha-

bits engagé* ; Anne Gaigneur, 13, servante.

Jeanne Du;;uay, 50, veuve du sieur .An-

toine t* Loerme.

-Nicolas Marsfillet, 65, bourgeois ; Marie

Le liarbier, 47, sa femme
; Jean, 14 ; Marie,

4 ; Jean Belleville, 22, domestique engagé.

Jacques Ilédouin, 38, taillandier; Jeanne

Brassard, 32, sa femme ; Pierre, 7 ; .Marie,

4 ; Jean- Baptiste, I.

Louis F'ontaine, 33, pilote de navire
;

.Marie Brassard, 24, sa femme ; Marie-Anne,

8 ; Louis, 6 ; Jean, 4 ; Pierre, 3 ; Jean-1'rs,

2 ; Simon, 8 mois ; Nicolas Fournier, 24,

domestique engagé.

Gabriel I-e Mieux, 40, maître tonnelier
;

M.argucrite I.e' Tuf, 26, sa femme; Hélène.

6 ; Gabrielle, 3 ; Marguerite, tî mois.

Louis Couillard sieur île Lespinay, 34,

bourgeois ; Gencsiève Despre^ , 27 , sa

femme
; Jeanne, 12

; Jean Baptiste, S ;

Louis, 7 ; Cienevii ve, 6
; Jacques, I ; Pierre

trretel, 25, cordonnier, engagé.

Charles Roger sieur îles Colombiers, ; .,

bourgeois ; Maiie Gaschet, 40, sa femme
;

Louis Colombe, 25, engagé ilomestique
;

Miehel Guenet. 2t, engagé.

Jean I^melin, 34, maître menuisier
;

Marguerite Brassard, 19, sa femme ; Marie,

5 ; Louis, 3 ; Jean, t.

Frs Blanchard, 30, jardinier ; Magdelaine

Boucher, 23, sa femme.

Pierre Soumande, 48, maître taillandier ;

Simone Costé, 28, sa femme ; Louis, 14 ;

Marie, 1 1 ; Jean, 10 ; Pierre, 7 ; Anne, 8 ;

Jean, 5 ; Loeise, 2 ; Mathieu Grégoire, 20,

engagé domestique ; .Maihicu Lauvendin, 22,

taillandier engagé ; Mathurin Croissct, 50,

engagé.

Jean Le \*asseur, 44, premier huissier au

conseil ; Marguerite Richard, 36, sa femme;
l«uis, 16 ; Annet, 14 ; Jean-François et

Noël, Il ; Ursule, 9 ; Thérèse, 7 ; Angé-

lique, 5 ; Charles, 10 mois ; Frs Thibaut, 35,

d.imestique engagé.

Pierre Biron, 39, huissier au dit conseil
;

Jeaniiv; Poireau, 22, sa femme ; Pierre-

Joseph, 2 • François, 4 mois ; Pierre Le-

grand, 22, domestique engagé.

Pierre Niel, 26, bourgeois
; Jacquette Le-

franc, 21, sa femme ; Marie, 6 ; Pierre, 3 ;

Jean, i ; Louis Guibaut, 29, domesti*iue en-

gagé ; Pierre Garait, 22, engagé.

Nicolas de Boissy, 26, maître pâtissier ;

Françoise Desjardins, 2- sa femme ; P-eau-

lieu, 20, engagé domestique ; Guillaume

Gervais, iS, pâtissier engagé.

Frs Bissot, 53, bourgeois ; Marie Couil-

lard, 34, sa femme ; Geneviève, 12 ; Guil-

laume, (i ; François, 2 ; Léonard Meusnier,

45, engagé domestique
; Jacques Meusnier,

i 19, Martin Lantîllé, 19, et Jean Léger, 24,

engages ; Jîarguerite Lucas, 23, servante.

[

Michel Guyon, 32, bourgeois charpentier
;

!
Geneviève Marsollet, 22, sa femme ; Jo-

I seph, 2 ; Geneviève, 5 mois ; Louise Leblanc,

13, servante.

Marie Bourdon, 30, veuve du sieur Jean
Gloria ; Marguerite, 6 ; Magdelaine, 4 ;

Jacques Le \'asseur, 33, domestique engagé
;

F'i-s Charron, 45, servant.

I.CS domestiques du sieur de la Clic^nay-

Aubcr, lequel est en 1-raiiee : Pierre Pourtet,

ûo, engagé ihuncstique ; .Adrien Label, 28,

Pierre .Audiger, 24, Jean Frotté, 25, et Ni-

colas Giofîée, 27, engagés.

Jeanne Kicher, Oo, veuve du sieur Jean
Bonnard ; Iblaire, 20, engagé domestique.

i\nne Couvant, 65. veuve du sieur Jacques
Maheut ; Robert Alarinet, 22, domestique

engagé.

Jacques Sevestre, 50, habitant; Frs IIu-

rault, 20, pelletier, engagé.

Guillaume Feiiiou, 35, marchand ; Anne-
Magdelaine Gaultier, iij, sa femme ; Sébas-

tien Noilet, 22, domestique engagé.

Charles Pallatin dit Lapointe, 33, cordon-

nier, habitant
; Jeanne B.is^ier, 34, sa

femme.

François Blondeau. 34, habitant; Nielle

i Rolland, 25, sa femme
; JoH-pli, 7 ; Marie,

5 ; Maurice, 4.

Etienne Rageot, 45, habitant ; Marie

Rouer, veuve Nicolas Dubois, 50, sa femme.

Jac(|ues de la Uaue, 42, m.altre mrii -ier,

habitant ; .Anne Fossé. 45. sa femme ; 1 ran-

çois, 20.

Noél Jérémie sieur le la .Montagne, 37 ;

Jeanne Pelletier, 21, sa femme ; Catherine-

Gertrude, 2 ; Pierre Pelletier, 20, domes-

tique.

1»

;
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I/)uis Lefcbvre dit Battanville, 34, bras-

seur, habitant ; Suzanne d* Bure, 30, sa

fem»T>e ; Angéllqiip, 5 ; Jacfjii^s Pinchon, 20,

cordonnier engag<^.

Mathieu Aniiot dit ViUencuvf». y, habi-

tant ; Marie Miville, 33, :^:' femme ; Charles,

14 ; Pieire, 13 ; Anae-Mai'itv 11 ; Margue-

rite, 9 ; Jean-Haptiste, 8 ; Jt-*iin. 6 ; Fran-

çoise, 5 ; Catherine, 3 ; I)anî«*h 6 mois ;

Antoine Ducos, 26, domestique engagé.

Vincent Renault, 57, cordonnier, habï-
j

tant ; Marie Martin, 52, sa femme ; Gabriel,

8 ; Jacques Rozat, 22, domestique engagé.

Vincent Poirier, 38, habitant ; Judit'i He-

naudeau, 36, sa femme en sc^ondes nocei
;

Anne, lo ; Thérèse, 8 ; Charles, 19, îxiuis,

16, et Henri de Launay, 14, enfants de la

première femme du sieur Poirier
; Jean Petit,

31, domestique engagé.

Pierre Pellerin dit Saint-Amand, 45, clou-

tier, habitant ; Louise de Mousseaux, 30, sa

femme ; Pierre, 9 ; Ignace, 7 ; Mari«, 5 ;

Ixjuise, 2 ; Marguerite, 2 mois ; Philippe

Gézin, 25, et Didier Pérotte, 22, cloutiers,

domestiques engagés ; Benoit Picsle, 20,

domestique engagé.

Simon Leduc, 46, fourbisseur d'èpées,

habitant ; Magdelaine Lcmoyne, 38, sa

femme.

Thierry de l,estre dit le Vallon, 35, m'tre

tailleur d'habits, habitant.

Noms di'H
1 inoiincs qttl II» «nM( point

marines, ou maiiiïeti en l'rancu, tlflliltant

Québec : Jean Amounet, 38, n.M'ri; l'ondetu
1

Ktienne HUlulin'i ilil I uini», aj, tnillcitl

d'habits [ tlilles du Tartre, 26, arquebusier
1

Jean Pourdondit Rommnlnville, 37, Imlssier

au consi'H ( Vliniue | BM'Ifl'iMt i\\ l'MlpMef

cui-^inier \ Niiulas tlotuieau, 29, arniuiie»

serrurier; Mnthuiin Orieux, 25, armutler-

serruricr ; Jean Montfort, 81, maçnn 1 Vit'irt'

Hessoni.et, j8, n)t;nutRtt*^, iimtli* \ V\f\\v

Murcau, 3a, marié -u France ; Pierre iHi-

(juot, 24, nutaire royal ; Frs Billet, 45, ton-

nelier, marié.

Noms des volontaires non habitants de-

meurant dans Québec : Guillaume Loyer

sieur de Chenevcrs, 30, marchand ; Augus-

tin Gondouin, 33, marchand ; Michel Jean-

deron, 26, cordonnier ; Abraham Painturé,

20, travaillant ; Claude de la Sevré, 19,

tailleur d'habitb ; Antoine Gaillon, 27, tail-

landier ; Jacques Gaillon, 18, tadiandier
;

François Marsais, 22, cordier ; Pierre Hu-

don, 18, ooulangcr ; Rolfert de la Marre,

50. travaillant ; François Guilbault, 25, tra-

\aillant ; René Gaultier, 30, travaillant ;

Pierre F'évre, 25, matelot ; Franç<iis Ratté,

21, travaillant ; Louis I^parcq, 25, ouvrier

en ferbianc ; Mellain Camuset, 30, travail-

lant ; Jac([ues Rousseau, 30, travaillant ;

Jean Hérisson, 33, travaillant
; Jean Fouin,

42, scieur de pierie ; M.ithurin Morisset, 45,

fllarcharul, marié.

HABITANTS HE HEAllRÉ

Mirtin de Saint-Aignan, 45, juge prévôt

du dit lieu.

t-e» domestiques de Mgr l'évéque demeu-

rant sur sa terre au dit lieu : Pierre Lemar-

chant, 28, travaillMit ; Pierre Roberge, 18,

tisserand en toile ; Pierre Rondeau, 28. tra-

vaillant ; le nommé Lapoînte, 27, travail-

lant ; Guillaume I ^lièvre, 50, travaillant
;

le iiommé Dubé. ^v ir.-\vaiilant ; l''rançois

Bivdl**, 40, menuisier
; Un^is liîlîet, 38,

charpentier ; Jean Paul. 24, maçon ; Simou
Duvergcr, 34, '.ravaillant ; Martin Gras, 28,

travaillant ; Bernard Gautier, 26, cor-

donnier.

François Fortin, 27, chirurgien ; Marie

Jollie*. 18, sa femme; Zacharie Jolliet, 19,

son frère de lait ; Louise Guillot, 6, fille

I>ensionnaire.

Zacharie Maheut dit Point du Jour, 65,

veuf, habitant.

Jacques GouUet, 50, habitant ; Margue-

rite Mnillier, 37, ^a femme ; Nicolas, 18 ;

René, 15 ; Louis, 12 ; Charles, lo ; Jacques,

7 ; Thomas, 5 ; Frsuïçoi^, 2 ; François La-

battier, 20. domestique engagé.

Réniond Paget 'îe Quercy, 62, menuisier ;

Magdelaine Bergeronne, 5c sa femme ; Ro-

bert, 23 ; Etienne, 20 ; GuiiJaume, 8 ; Su-

zanne, Il ; Paul Bmsseau, 30, tlomestiqae

engagé.

Laurent Gignard, 30, cordonnier ; Elisa-

Iwth Sorin, 32, sa femme ; Marie, 7 ; Mag-

delaine, 3 ; Anne, 16 moi-i-

Franço's Bellanger, 54, habitant ; Marii-

Dion, 40, sa femme ; Ji an François, 17

Mfllliiirinr, 14 | I^iitiif \% ; U^uis., 9 ; Ge-

neviève, 7 I W'W%^ ^ \ NflBl M«/««- *.
f( GeorKï'f htMri. ift, i(iitntBfl((l/fci> ô^iagés

Michel RouUois, 36. habitant
; Jeanne

Malier, 4I, sa femme ; Michel, 20.

Frs-AJjraham Fiset, 27, charpentier j De-

iiysB Rtivaril, %^^ su ftpti^e 1 Jean Baptiste,

lo mois.

Pierre Opinjrntï, ^fi^ ttillçnn t fi»nhnp Oar-

hl^r, 36, &a femme, veuve tu iirilnl^tni'ti

noces [ Marie, 3 ; Anne, 9 mois ; René Ma-

heut, 8 ; Pierre Delamare, G ; Louis Dela-

mare, 5.

Jean Trudel, 37, tisserand en ioile ; Mar-

guerite Thomas, 32, sa femme
; Jeanne, lo ;

Pierre, 8 ; Magdelaine, 7 ; Nicolas, 4 ; An-

toine, 2 î Michel Bigot, 24, domestique

engagé.

Nicolas Roy, 23 ; Jeanne Lelièvre, 26, sa

femme ; Louis, 7 ; Nicolas, 5 ; Noël, 3 ; Ma-

rie-Jeanne, 16 mois ; Jean Brière, 24, bou-

langer, domesticjue engagé.

Cha»-le5 Garnicr, 30, habitant ; I-ouise Si-

not, 14, sa femme.

Jacques Marette, 35, habitant ; Marie

Pagct, 17, sa femme ; Richard, 4 ; Anne, 8

mois ; Antoine Mazonné, bourrelier- se Hier,

travaillant,

Michel Hénaut, 30, habitant ; Geneviève

Macré, 29, sa femme ; Marie, 2.

Jacfiues tireslon, 40, tisserand, habitant
;

Jeanne Vignau, 35, sa femme ; Pierre, 7 ;

Marie, 6 ; Jeanne, 3 ; Jean, 2 ; François, 17

mois.

Robert Parré, 40, habitant ; Françoise I-c

Houx, 40, sa femmr . f xjiiise, 12 ; Jean, lo
;

Joseph, 8 ; Noël, 6 % Marie, 4 ; ^;a^guerile,

3 ; Anne, 3 mois ; François Thibaut, 18, en.-

gagé domestique.

*^ierre Petit. 33, habitant ; Jeanne Mori-

ncau, 33, sa femme ; Robert, 2.

(.Àiillaume Thibaut, 48, boulanger et tail-

leur d'habits ; Marie-Magdelaine Lefrançois,

33, sa femme ; Claire-Françoise, 1 1 ; Jeanne-

Marguerite, 9 ; Guillaume, 8 ; François, 5 ;

Charles, 4 ; Nicolas, 3 ; Anne, l ; Robert

Villemonet, 23, chaudronnier, domestique

engagé.

Pierre Picard. 50, habitant ; Renée Su-

ronnc, 50, sa femme ; Jean, 30 ; Pierre Ui-

golUt, 30, travaillant domestique ; Pierre

Bruslon, 30, cordier, engagé domestique.

Robert Lalwrge, 28, habitant ; Françoise

Gausse dite Le Borgne, 27, sa femme, veuve

de Nicolas Durant ; Geieviève Laberge, 2
;

F'rançoise, 8 jours ; Marie Durant; 4, fille du

premier lit ; Jean Medïeu dit Villeneuve, 27,

travaillant au mois.

I^uis Coté, 30, habitant ; Elizabcth I^n-

gluis, 20, sa femme ; Marie, 3 \ Louis, 18

mois.

Nicolas Dodin, 30, fermier de Zacharie

CUtotéer ; Anne Girard, 30, sa femme.

jeaa-Galeran Boucher, -^3, maçon ; Marie

Leclercq, 26, sa femme. ; Marie, 3 ; Pierre,

18 mois.

Zacharie Cloutier 48. charpentier, habi-

tant ; Magdelaine /v.vmard, 38, sa femme ;

Barbe, b6 ; Xainte, 13 ; Reiïé, \^ ; Gene-

viève, 1'
; Marie, 9 , Marie, 7 ; Charles, 3.

Michel Bouchard, 30, habitant ; Marie

Trotinne, 20, sa femme ; Etienne, 2 ; Ma-

rie, I.

Claude Poulain, 48, charpentier, habitant
;

Jeanne M'»rcier, 40, sa femme ; Martin, 18 ;

Ignace, 9 ; Marguerite, 6 ; Marie, 4 ; Pierre,

J
I
Magdelaine, 20.

Jean Barette, 30, habitant
; Jeanne Bittou

set, 30, sa femme, veuve de Louis Guimont ;

Pierre, 3 j André, 2 ; Joseph Guimont, li ;

Louise, 8 ; Claude, 5—ces trois derniers en-

fants du premier lit,

Pierre Maufds, 35, matelot ; Magdelaine

Poulain, 2o, sa femme,

Nicolas Huot, 38, huissier ; Marie Fa-

yette, 21, sa femme ; Marguerite, 2 ; Marie,

2 mois ; Joseph Renaud, 21, domestique

engagé.

Jean Cloutier, 47, charpentier ; Marie

Martin, 31, sa femme ; Jean, 14 ; Marie, 12 ;

Louise, 8 ; Anne, 7 ; Xavier, 5 ; Josèphe, 3 ;

François Gavinet, 22, domestique engagé.

Charles Bélanger, 26, habitant j Barl>e

Cloutier, 16, sa femme.

Mathurin Gagnon, 58, habitant ; Fran-

çoise Boudreau, 30, sa femme ; Marie, 16 ;

Mathurin, 12 ; Françoise, 7 ; Marguerite, 3 ;

Jac(pies, I ; Jean Auty, 22, et Thomas Lan-

glois, 20, domestiques engagés.

Charles Cloutier, 36, charpentier; I/)uise

Morin, 23, sa femme ; Ursule. 6 ; Marie, 3 ;

Marie, 2.

P.L'bert Giguière, 50, habitant ; Aymée

Miville, 27, sa femme ; Charlotte, 12 ; Mar

tin, 1 1
; Jeanne, 9 j Marie, 7 ; Jean, 6 ; Ko-
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bert, 3 ; Pierre, 8 mois ; Simon d'Onllagc,

22, (iomestique engagé.

K(tl>ert Koubert, 66, habitant ; Marguerite

Rivière, 6o, sa femme.

René de h Koy, 7,3, babitr'n» ; Anne Cio-

din, 28, sa femme ; René, 9 ; Jean, 6 ;

Anne, 2.

Jacques I.esnt. 30, matelot ; Marthe Oa-

pnon, 30, sa femme, veuve de Jc.in Doyon ;

Nicolas Poyon, 12 ; Antoine Doyon, 10 ;

Magdelaine Doyon, 7 ; Marie Doyon, 14 ;

Tliomas Doyon, 18 mois.

Ktienne Racine, 59, habitant ; Marguerile

Martin, 4!, sa femme ; Noël, 22 ; Louise,

25 ; Magdelaine, 20 ; François, 16 ; Margue-

rite, 14 ; Pierre. 1 1 ; Jeanne, 6 ; Ktienne, 3 ;

Nicolas Dclage, 24, domestique engagé.

I:fluis Johidou, 35, habita.it ; Marie Dc-

ling, 30, sa femme ; Marie, 9 ; Marguerite,

5 : Louis, 3.

Etienne de I^essard, 44, h.ibitant ; Mar-

guerite Sevestre, 3l,sa femme ; Etienne, 13;

Charles, 10 ; Pierre, 8 ; Marie, 4 ; Urbain

Jobineau. 25, domestifiu,- engagé.

Elie fiodin, 45, matelot ; Esther Ramage,

42, sa femme ; Anne, t8 ; Pierre, 16 ; Char-

hitte, 10 : Jacques, 8.

François lîoyvin, 50, charpentier, veuf ;

Pierrç P^yvin, 20, son neveu, habitant
;

Eticnnette Fafart, 14, femme de ce dernier.

Jean Pouttîn dit Larose, 3I, habitant ;

Suînnne Rocheteau, 25, sa femme ; Jean, 4 ;

Marguerite, 19 mois,

r'tienne MorcI, 34. matelot ; Catherine

Fatou, 24, sa femme ; Etienne, 2 ; Thomas,

s mois.

Nicolas Cantin, 37, habitant ; Magdelaine

Roul'is, 19, sa femme : Anne, 4 mois ; Mi
rie Lamy, 20, chapelier, domeMiqne engagé.

Pierre Simar dit Lombrette, C^, maçon ;

Marie Racine, 20, sa femme ) l'IefTCf % )

NotM, 16 mois.

Claude Bouchard, 40, taiMeiir d'habits
;

Ivouise Gasnier, 24, sa femme \ Miuic, f»
;

Jacques, 4 ; Margïierite, 4 mois ; Marie

Mich< 1. 4 mois.

Marie Michel, 40, veuve du sieur Louis

Gasnier ; I^uise, 24 ; Marie, 22 ; Pierre, 20 ;

Olivier, iS ; Anne, 12; Louis, lo ; Ignace,

8 ; Joachim, 6.

Get^tçes Pelletier, 42, habitant ; Cathe-

rine Vwinier, 43, sa femme ; Claude, 8 ;

Marie. *
; Cathenne, ç.

Jeax- picard, 32, habitant ; Magdelaine

Gagnon, '•. sa femme ; l^uise, 6.

Robert î'rouin, 60» briquelier ; Marie

Cha|>eUiei, 42, s* vmme ; Geneviève, 33 ;

Jeanne. ao;NicaU>, 14; Pierre, 12; Mar-

f«thte. u ; Etienne 8 ; Catherine, 6 ; Jean-

Bhpttfttr. 4.

jaui^aes Dodim ^ft. haltkaat ; ^ntherine

Caron, 17, «.^mnrnt- ; Barbe. 18 m«)is.

Mathnrin Miunier, 47, habitant ; Fran-

çoise Fa&c:. 45, sa femme; Jean, 15 ; Fran-

çoise. \x.. Elizaheth, 10; Man^MMit, 6;
Matîitmat. 3 ; François t.

Picne Oagnon, 50, marchand ; Vincentc

dn VacsKwx, 4a, sa femme ; Jean, 23 \

9km, aoï Paul, t6 ; Joseph, 14 ; Marie,

II ; Raphaël, 8 ; Noël, 6 ; Frs Lacroix, 25,

domestique engagé.

Pierre Tremblé, 40, habit.int ; 0/annc

Achon, 33, sa femme ; Marie, 7 ; Pierre, 5 ;

Michel, 3 ; Jacques, 20 mois ; Marguerite,

4 mois.

André Lcloiitlre ibt lierthclot, 26, matelot;

Marie Gasnier, 20, sa femme ; Marie, 4 ;

Nicolas, 3.

Nicolas Lel)cl, 33, habitant ; Thércse Mi-

giiot, 14, sa femme.

Robert Ancst, 50, habitant ; Klizabeth

I^rat, 62, safemme ; Jacquts, 20 ; Marie, 16.

Jean Plante, 40, habitant ; Françoise

Rouclier, 30, sa femme ; CInudc, 13 ; NLiric,

1 1
;
Jacques, 9 ; (ieoiges, 7 ; Jean, 5 ; Tl.o-

mas, 2.

Pierre Voyer, 33, habitant ; Catherine

Crampon, 24, sa femme ; François, 3 ; Ro-

bert, I.

Simon Guyon, 43, h.ibitant ; l.nui>c Ra-

cine, 24, sa femme
; Jean, 6 ; Marie, 4 ;

Marguerite, 5 mots.

Harthélemy Verreau, 34, taillandier, ha-

bitant ; Marthe <|>uintal, 28, sa femme ; iiar-

theleniy, 22, boulanger, domestiq-'e engagé.

Jean Cochon, 38, habitant ; Magtlelaine

Miville, 26, sa ft-mme ; Marie, 1 1
; Jean, 8 ;

François, 6 ; Jeanne, 4 ; Charlotte, J ; Louis,

2 ; Pirrre, 6 mois ; Noël Viart, 38, domes-

tique engagé.

Massé-Joseph Gravellc dit Brindeliévre,

50, habitant ; Marguerite Tavcmier, 39, sa

femme \ Pierre, 19 ; Allain, 15 ; Marguerite

et Eli/abi'th, 13 t Jean, 12 ; Magdelaine, lo ;

François, 7 ; Claude et Joseph, 4 ; Charles

3 ; Louis Dcsmolin, 30, domestique engagé.

Charles Le François, 37, habitant ; Marie

Triol, 25, sa femme ; Marie, 7 ; Catherine,

5 ; Françoise, 3 ; Marguerite, 18 mois j La-

/orest, 25, et Et. L^uis, 17, domestiques

e/jK^'gés.

Marie Tavernier, ' ve du sieur Gilles

flacon ; Marguerite ^ ^ ,ou, 59, sa mère ;

Eustache Bacon, 15 ; Marie, 13.

Zacharie Cloulier, p6re, 76, habitant ;

Xainte Dupont, 70, sa fit me.

Jean Clemant dit Lapomte, 40, habitant ;

Magdelaine Surgel, 30, sa fenime
; Jean-

Marc, 6 Marie, 4 ; Jacquette, 2.

Jean Cochon, père, 75, habitant
; Jeanne

Abraham, 63, sa femme ; Pierre Cochon dit

Lafontaine, 35, leur fils.

Jacques Cochon, 31, habitant ; Barlw-

Delphine Le Tardif, 17, sa femme ; Marie-

Magdelaine, 2 ; Jacques, 3 ; Charles Le

Tardif, 15, et Guillaume Le Tardif, II,

{pensionnaires.

Jacques David dit Pontife, 35, matelot,

calfiiteur ; Marie (irandry, 20, sa fcm.ne ;

Marte, 2 ; Jean, 1.

Pierre Maheut, 32. tisserantl, habitant ;

Jeanne Drouin, 19, sa Irinme ; Marie, 3.

Jean Jacquereau, 38, habitant ; Catherine

Guiot, 20, sa femme
; Jeanne, 16 mois \

Marguerite, i mois.

Jean Caron, 25, habitant ; Marguerite

tiayiiitii, 20, sa fciitmi. ^ Pierre, 3 ; Marie-

Anne, I.

Clurles Godin, 35, habitant ; Marie Bou-

cher, 22, sa femme ; François, 7 ; Marie, 4 ;

Geneviève, 3 ; Marguerite, 17 mois.

Adrien Uayot, 27, habitant ; Marie- Mag-

delaine (iiiyon, 18, sa femme ; Marie, 2 ;

Anne, S mois ; Etienne, 22, domestique

engagé.

Julien Mercier, 40, habitant ; Marie Poul-

lain, 25, sa fenur.c ; Pascal, 10 ; Charles, 8 ;

Louis, 5 ; Julien, 2.

Marie Crevcl, 45, veuve de Kolwrt Caron ;

Robert, 18
;
Joseph, 14 ; Picirt-, 12 ; Eyniée,

10.

Malhurin Chaillé, 50, habitant ; Cathe-

rine Barré, 27, sa femme ; Claude, 6 mois,

Julien Fortin, 50, boucher, habitant ; Ge-

neviève Gamache, 30, sa femme ; Barbe,

12; Charles, !o ; Gustave, 8 ; Jacques, 6 ;

Geneviève, \ ; Joseph, 2 ; Marie, 4 mois ;

Nicolas Palmy, 25, iKjmebtique engagé.

Alwl lîenoist, 39, habitant ; Marthe Poin-

te!, 28, sa femme.

Jean Gagnon, 55, habitant ; Marguerite

Cochon, 46, sa femme ; Jeanne, 24 ; jt-jn,

18 ; Germain, 13 ; Kaphaél, 10; Marie, 5 ;

Etienne Mesny, 22, domestique engagé.

I^s domestique> du sieur Lagarennc, en

sa terre de Lottaiuville : Micliel Feniel,

23, sabotlier, domestique engagé ; Robert

Sellery, 22, maçon, engagé ; Mathieu d»

Montmeynier, 18, et René Baudet, 22, en'gés.

Pierre Saint-Denis, 40, habitant ; Vivienne

Bunelle, 40, sa femme ; Pierre, 20 ; Anne,

16 ; André Berlan, 19, domestique <ngagé.

Jean Rcaume dit de Paris, 24, habitant ;

Marie Hurdouil, 40, sa femme, veuve de Si-

mon Bavard ; Simon Savard, 11 ; Jean Sa-

vard, 8 ; Marie Savard, 5.

Jean Gubeil, 42, habitant
; Jeanne Guyet,

32, sa femme ; Marie, 1 1 ; Françoise, lo ;

Marie, 7 ; Jeanne, 3 ; Catherine, i.

Richard Du Mesnil, 35, habitant ; Mar-

guerite Ciyardin, 20, sa femme.

Marc Bareau, 45, habitant ; Marie Bois-

sel, 39, sa femme.

Antoine Lefort, 24, habitant ; Marie

Doyon, 14, sa femme.

Noms <le<i personnes qui ne sont point

mariées, ou mariées en France, habitants do

Beaupré ; Jean Mathieu, 26, habitant
; Jean

Hue, 23, doniesti'iue engagé ; Antoine An-

drieu, 24, habitant ; Sylvain Viau, 25, tail-

leur d'habits, habitant ; Gilles M Im Neuf,

30, habitant ; Nicolas Véricu, ;. natclot ;

Louis I^sage, 47, fermier <lu sieur Dubuis-

son ; François Labbé, 25, domesticiue en-

gagé ; Philippe Pacquel, 25, Jean Deperdeau

dit d'Epernon, 40, Jactpies Gamaclie, 40,

Michel Auvmy, escuyer, 24, et Laurent Mi-

gneron, 26, habitants ; Pierre (iilwuin, 40,

maçon, habitant ; Louis Murthellot, 28,

l^mcher, habitant.

Noms tt surnoms des travaillants non en-

gagés demeurant au dit Beaupré : Jean Ve-

rias dit la Treille, 28, Charles d'Aijanne, 28,

Etienne Bellt .irille , 28 , Charles Henry

Fremy, 22, Pierre Sasseville, 25, Michel

IkaIm*], 32, Jean Gernier dit Nador, 30,

François Le Roux, 30, Pierre Canada, 35,
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r^ené Ouilin, 2c, Etienne Jacob, i8, Jacques

Chauvcau, 25, l'rançois Modct dit Pichon,

26, Matliurin I Iiuu, 20, et Jacques Jiieqticau,

T_î, travaillants ; Philippe tle Trois Maifjons,

23, l'orilonnier, iravniUanl ; Clau'le Dclau-

iTié, 26, corditT, travaillant ; Claude Charles,

2A,% ouvrier, travaillant ; Jacques Esnard, 25,

thp.pelier, travaillant.

PEAIPORI

M.iîhurin Chaill^ 25, habitant ; Cathe-

rine Harrc*, 22, fa femme ; Claude, I ; Kran-

çois Chauvcau, iS, travaillant.

Martin Pievost, 55, habitant ; Marie d'A-

bancouvt. 4S, ^j ff-ninie, veuve de Guillot-

C»odcfroi \ I ouis, 15 ; Jean, 6 ; Jcan-Bap-

'isie, 4 ; Thérèse, 7 mois ; Klizabtth, 9 ;

Marie Mouarlin, 33, domestique engagé ;

Pierre RouziliL-t, 27, ePi:.i;;L^.

Haïtienne Veillun, 4c, veuve do Mathieu

Cliortt ; Kobert, 18 ; Joseph, 14 ; Jeanne,

13 ; Pierre tt Ignace, lo ; Jean, S ; Pierre, 4 ;

M'chel Pc'.titr, 22, don.e&tique en|;agé.

Noël 1 anf^lcis, 60, veuf, habitant
; Jean,

16 ; NcL'l, 14 ; Jacques Maison, Jo, et Abra-

ham, 15, domestiques engagés.

Jean J.anglois dit lioiiverdun, 23, char-

fer lier ï l'rarçoise-CIiatlotte Pehan^'er, 14,

sa femme.

Anne Martin, 63, veuve de Jean Co.:t<? ;

Martin, 24 ; Mathieu, 21 ; Xotil, iS ; Michtl

Aloup, 20, domestique engag*?.

Paul Vaclion, 36, notaire ; Marguerite

Langlois. 22, pa femme ; Paul, 9 ; Mar^'ue-

rite, 7 ; Vincent, 5 ; Louise, 3 ; Marie-Mag-

(lelaine, 16 mois ; Michel Aubin, 22, domes-

tique engagé.

Jcaii Miloit, 50, habitant ; Jeanne Leroy,

40, sa femme ; Jeanne, 13, mariée, son mari

en France; Geneviève, 12; Jeanne, 10;

Mathurin Leprestre, 20, travaillant au mois.

René Chevalier, 40, maçnn tt tailleur de

pierre ; Jeani;** Langlois, 23, sa femme
;

Louise, 7 ; Jean. ;, ; Guillaume, S mois.

Jacques, Le Marie, ^^S, habitant ; Marie

Morin, 37, sa femme ; Jiichel, 12 ; Thomas

4 ; Charles, 3 ; Jacques, 14 mois
; Jean La-

france, 21, domestique engagé.

^!arln lîoucher, 77, maçon, habitant ;

(';jie Malkt, Co, sa femme; Guillaume,

kl'.

Pierre La Vallée, 27, chirurgien; Maric-

Thérèfe Le Hlanc, 16, sa femme.

Jean Mignot, 3S, tailleur d'habits, habi-

tant i Louise Cloutier, 33, sa femme ; Jean,

16 ; Xainte, 12 ; M.irie Magdelaine, Il ;

Jeanne, 7 ; Charles, 6 ; Loui-s 3 : Paul Fou-

cault, 21, tisserand, domestique engagé.

Pavid L'L.-toumeau, 50, meunier, habi-

tant ; Jeanne Gobcil, 33, sa femme ; Ihalx.'au,

M ; Philippe, 8.

Michel îîeaugy, 27, habitant ; ^^arg^crite

Dubois, 26, sa femme ; Marie-Magdelaine,

10 î François lieauay, So, veuf, père du dit

Michel.

Toussaint Girou, 30, tisserand en toile ;

Marie (iodard, 25, sa !• mme ; Raphaël, 10 :

Charles, 8 j Michel, 6 ; Jean, 15 mois.

Jean Crette, 40, charron, habitant : Mar-

guerite Gosselin, 38, sa femme ; Louis, 10 ; |

Marie, 9 ; Marguerite, 7 ; François, 5 ; Jean,

2 ; Pierre, 24, chapelier, domesti<iue engagé.

Léona.d Le lïlanc, 40, maçon, habitant ;

Marie kitton, 43, sa femme ; Noël, I3 ;

Marguerite, 9 \ Marie, 7 ; Jeanne, 6 ; Fran-

çoise, 3.

Claude de Perman sieur de la >îartinière,

28, juge prévôt du dit Peaupoit ; Anne Des-

prez, 37, sa femme, veuve de M. le séné-

chal j Angélique de Lauson, 6
; Jean Cécille,

34, domestique engagé ; Jacques Renouard,

25, bnucher, engagé ; Pierre S.amson, 17,

engagé.

Pierre Clemant, 40, menuisier, habitant
;

Louise Gellée, 50, sa femme.

Simon Denis, eseuyer, sieur de la Trinité,

67 î Françoise L'utartre, 45, sa femme en

secondes noces ; Catherine, 20 ; Paul, 17 ;

Margueiite, 15 ; lîaibe, 13 ; .Simon, Il ;

Marie, 9 ; Claude, 8 ; Gabriel, 7 î Pierre, 5 ;

Charlotte, 3 ; Jacques, 2 ; Robert Lnporte,

30, corroyeur, dome*>ti(iue engagé ; Mathurin

Villeneuve, 19, tonnelier, engagé ; François

Meusnier, 22, jardinier, engagé
j Jean Ras-

set, 20, menuisier, engagé ; Anlhoine, 50,

meunier, engagé.

Michel Huppé dit La Gioys, 50, chape-

lier, habitant ; Magdeiaine Roussin, 40, i-a

femme ; Antoine, 12 ; Nicolas, lo ; Je.an, S ;

Jacques, 5 ; Marie-Magdelaine, i ; Jacques

Hardy, 24, chandellier, domestique engagé.

Jean Gibaut, 2S, drapier, habitant ; .Su-

zanne Pinel, 22, sa femme ; Pierre lîourgoin,

25, tixier, engagé domestique.

François Trcfiley, 23, charpentier, habi-

tant ; Catherine Mathieu, 34, sa femme ;

Catherine, 18 moi.; François liertran, 24,

engagé domestique.

Nicolas liellanger, 31, habitant, saulnier ;

Marie de Kinville, 22, sa femme ; Marthe,

3 ; lîertrand, 2 ; Suzanne, I.

Jacques Lehoux, 86, cîiarbonnier, habi*

tant
; Jeanne Ilaniel, 60, sa femme ; Pierre

Lemieux, 14, domestiqua engagé.

Robert Gitïart, eseuyer, 79, seigneur de

Peaujiort ; Marie Renouard, 67, sa femme ;

Jo-'cph tiiiîait, eseuyer, 2ï, seigneur de Far-

gy ; Michel-Thérèse Nau, 23, sa femme ;

Paul Ilue, 25, domestique engagé ; Jean

Langlois, 24, menuisier ; Pierre du Mesnil,

30, d-»nieslitiue
; Jean Chainbre, 23, meu-

nicr, 'iomestique.

.\icol.is Jucliereau sieur de Saint-Denis,

40, liabitant ; Marie Gilïard, 29, sa femme ;

Marie, 12 ; Chailes, 10 ; Ignace, S ; Fran-

çoise, 6 ; Magdeîaine, 3 ; Thérèse, 1 ; Pierre

Grouleau, 24, Guillaume Vallade, 24, et

Charles ( hesnoist, 45, domestiques engagés ;

Lniis Lemieux, 14, engagé ; Marte Harbaut,

iS, servante.

Pierre Paradis, 55, (>iu*?licr, habitant ;

Marie Guyon, 46, sa femiw ; Jacques, 20,

armurier ; CiuiUaunie, 18 ; Pierre. 15 ; Mag-

deiaine, 13 ; Jean, 12 ; Marie^.v^delaine,

10 ; Jean, 7 ; Louise, 4.

Jle n'ORLÉANS

Jacques Cailhaut, eseuyer, sieur de la Tes-

serye, 37 ; Eléonore de Grandmaison, 47,

sa femme, veuve en premières noces du sieur

de Chavigny, père ; en secondes, du sieur

Gourdeau ; François de Chavigny, 18 ; Char-

lotte de Chavigny, 16 ; Fli/abeth de Cha-

vigny. Ï4 î Antoine Gourdeau, Il ; Jeanne

(iouiileau, 8 ; Jacques Gourdeau, 5 ; Pierre

Gourdeau, 4.

'jTionias Douaire, eseuyer, sieur do lîondy,

30 ; Marguerite de Chavigny, 23, sa femme ;

Jacques, 6 ; Thomas, 4 ; Louise, 2 ; Claude

dit le Matel"t, 20, domestique engagé ;

Toussaint Tarciet (Tardif?), 3o, engagé,

Pierre Lognon, 45, habitant ; l'rançoisc

Roussin, 30, sa femme; Séba;-»tienne, 12 ;

Pierre, 10 ; Marie, 7 ; Anne, 3 ; Françoin',

g mois \ Simon Chanibellay, domesticpie en-

gnE*?.

Jean Desmarets, 49, habitant ; Anne I*-

sont, 61, sa femme ; Antoine Sorel, 30, do-

mesti(iue engagé.

Jacques Pernier dit Jean de Paris, 30, ha-

bitant ; Toincttc Grenier, 28, sa femme ;

Noëlle, 10 ; Pierre, 8 ; Marie, 5 ; Ch:iiles,

3 ; Jac(iue-^, I ; Gilies Cioutreau, 19, domes-

tique engagé ; Pierre Nepveu, 20, engagé.

Nicolas de Launay, 32, habitant ; Anne

Durant, 30, sa femme ; Je.in-lbptiste, 6 ;

Marie-Magdelaine, 4 ; François, 2.

Grégoire de lîlois, 34, habinnt ; Françoise

Viger, 20, sa femme ; Joseph, 2 ; Jean, 7

semaines.

Maurice Arrivé, 65, maître maçon, habi-

t.mt ; Jac quctte 'Dimirante, 55, sa femme ;

Jean Roger, 25, maçon, dome>tique engagé ;

JuUien, 18, engagé.

Pierre Boucher, 27, habitant; Marie de

Saint-Denis, iS, sa femme ; lîarbe, 2.

Chaude Guyon, 35, habitant ; Catherine

CoUin, 28, sa femme ; Jean, 10 ; Marie-

Magdelaine, 9 ; Louise, 8 ; Clautle, 2 ; Ca-

therine, I ; Jean Rolwrt, 69, domestique en-

tjuillaume Pauché, 36, habitant ; Marie

Parady, 24, sa femme ; Martin, S ; Marie, 6 ;

Jacques, 4 ; Loui'e, 3 ; Pierre Papin, 26,

domesti([uc engagé.

Roliert Gagnon, 34, habitant ; Marie Pa-

rantelie, 25, sa femme ; Jean, 7 ; Isabeau, 4.

Simon Laireau, 40, habitant ; Su/anne

Jaroussel, 25, sa femme ; Marie, 7 ; Pierre,

5 ; Anne, 6 mois ; Etienne Comptant, 23,

tisserand en toile, travadlant au mois.

Guillaume Landry, 40, li.Tbitant ; Gabri-

elle Jiarré, 27, sa femme ; Marguerite, 5 ;

Claude, 3.

Louis lloude, 49, habitant ; MarieMag-

delaine Doucher ,safemine;Jean, 7; I.ouis,

2 ; Germain, I^ .iiois ; Florant I^febvrc, 24,

domestique pugagé.

Gabriel RouUeaux, 48, habitant ; Mathu-

rine Roux, 30, sa femme ; Jean, 10 ; Giul

launie et Anne, 4 ; Gabriel, 6 mois,

Antoine Pépin, 28, habitant ; Marie Testu,

28, sa femme ; Ignace, 6 ; Fbzabeth, 4 ;

Jean, % ; Antoir.e Drapeau, 24, domestique

engage.

iii
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l^arlliélemy Tesson, 45, tailleur d'iinhits,

haMtant, \ciif; fi*an, 20. travaillant ; I-ran-

Çnis, 14 ; (icorgc=i, 7.

Krançois Ganslin, 35, habitant ; Marie

Rocfion, 28, M femme ; ï.miis, S ; Simon,

4 ; l'ierrc, 3 ; Marie- Magdelaitu't !.

Nicola*. l'atmo^trc. 40, drniiier, habitant ;

Marguerite Hrcton, 31, sa femme ; l'icrre,

13 ; Jean, 1 1 ; Charles. 9 ; ï'ierre, 7 ; Louis,

5 ; Marie, 3 ; ï.iervaif^, iS mois.

Jean Ixrlerci, 27, tiswraml en toile, ha-

bitant ; Maiic lilan'iuet, 36, sa femme
;

Pierre, 8 ; Mar{^iicritc, 6 ; Anne, 18 mois.

Jacques IVrn-t, 37, habitant ; Mïchelle

l^flot, 24, f-a femme; Marie, lo ; Anne, 5 ;

Joseiih, 3 ; Callicrine, S mois ; (irégoire

Gandin, 20, engagé domeMique.

Jean Cordeau, 30, boulanger, habitant ;

Catherine I.ntour, 28, 9? femme ; Mi.ie, 5 ;

Augustin, 4 ; ^ïaric, 15 nmis,

Vicrre l'r.ilU'rcau.\,4o, liabilant ; KIi.;ab'jlli

Uoy, 25, sa femme.

ï'ierre Koclie, 30, cordonnier, habitant ;

Marie L.infdle, 20, sa ftmme.

Pierre Gauslln, 36, habitant ; Jacquellhc

Lauvcrgnat, 29, sa femme.

Jean Paulin, 30, liabitant
;
Jeanne lîardé,

22, sa femme.

Etienne I!rune^ 4S, hnbitant ; Marie The-

rot, 45, sa femme.

!<enê Dubois, 34, liabitant ; Jidicnno Dû-

ment, 20, sa feniini.'.

Marc Giiard, 24, veuf, habitant ; Anne, 3

mois.

I,ouis Martineau, 34, habitant ; Magde-

Itine Marcnt, 32, sa femme.

Pierre Duchcsne, 2>-u h-bitant ; Calhcrine

Rivet, 20, sa femme.

François Dupont, 29, charpentier ; Su-

zanne Garelle, 27, sa femme ; I- rançois, 2.

Jean Pelletier, 35, habitant ; Anne l^n-

gloi-s, 24, sa femme ; Noiil, 11 ; Anne, lo ;

Kenê, S ; Jean, 3 ; une fdle cjui n*est encore

baptisée, 8 jours ; Guillaume I-cmieux, 17,

travaillant au moi;-:.

Jean l-oucher, 40, habitant, menuisier ;

Jeanne de Uichecouri, 21, sa femm.e ; Jean,

3 ; Gervais, 2.

Jean Uoycr, 30, habitant ; Marie Tarder,

25, sa femme ; Marie-Anne, 6 mois,

Jean Allaire, 32, fermier de Claude Guyon ;

Pcirine Terien, 23, sa femme ; Jean- 2 ;

l""ranç(>is Marcaux, 25, domestique engagé.

Nictdas Gendron, 32, boucher, habitant
;

Manc-Marthe Hubert, 24, t^a femme ; Jean-

François, 7 ; Jacques, 3 ; Nicolas, 13 mois ;

Thomas Gasse, 22, engagé domestique,

Nicolas Godboust, 32, pilote, habitant
;

Maric-^îarthe Bourgouin, 2S, sa femme ;

Anne-Magvlelaine, 3 ; ^farie Jeanne, 6 mois :

Guillaume Ferté, 22, engagé domestique.

Jacques liilodeau, 30, habitant ; Geneviève

Ixmgchamp, 29, sa femme ; Jacques, 9 ;

Louise, 8 ; Jean, 7 ; Antoine, 6 ; Simon, \ ;

Gabriel, 2
; Jean Le V'asseur, 20, domestique

engagé ; Claude Masson, boulanger, domes-

tique engagé.

Gabiiel Gosselin. 40, habitant ; Françoise

Ixlièvre, 30, sa femme ; Ignace, lo ; Guil-
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laume, 9 ; Michel, 7 ; François, 5 ; (labriel,

3 ; l'"rançois, 2 ; François Noël, 22, Jean

PacauU, 23, et L()uis Sinadier, 22, engages

domcstifiues.

Jean Ouymet, 31^ habitant ; Renée Cia-

gnon, 20, sa femme ; Jt an, 4 ; Loui*., 2.

Thiimas Ix-sueur, 25, boulanger, habitant ;

Claude de Manchon, 22, sa femme,

Pierre Chalut, 36, boucher, habitant ; Ma-

rie iliuiin, 28, sa femme
; Jeanne, 9 ; Cathe-

rine, 7 ; Anne, 3 ; Michel Haust, 20, domes-

tique engagé.

Jacques Itodin sieur .le la Grange, 30, ha-

bitant ; Françt'i-.e Paré, 20, sa lemme
;

Jacques, 3 ; Marie-Anne, I ; Antoine Hail-

lon, 21, chaiielii- 1
, engagé domestique,

Jean Lehoux. 2n, charpentier, habitant
;

Elisabeth Drugt mji. 24, sa femme ; Marie,

3 ; Marguerite, 2 ; EHiabeth, 4 mois ;

Jacques iïéatrix, 23, domestique engagé.

Jacques As-'liue, 37, habitant ; Louise

Roussin, 22, SA tVmme ; Jacques, 3 ; Nico-

las, I ; Nicolas de la Ruel, 28, maçon, do-

mestique engagé.

René Esmond, 2^, habitant ; Marie Ij-

faye, 27, sa femme; Marie, 17 mois; Fran-

çois, 12 jours.

Robert Jeanncs, 27, habitant ; Françoi>e

Savard, 22, sa femme ; François, S, frère de

la dite Savard.

O^^ami Joseph Nadeau, 29, habitant ;

Margueriliî Abraham, 21, sa femme.

Maurice Cré|>eau, 27, serrer, habitant
;

Nfarguerite Laverdure, 20, sa femme.

René lîouchet, 20, habitant ; Adrienne

Grandjean, 21, sa femme.

Adrien lUanquet, 62, sellier, habitant ;

Anne Le Maistre, 49, sa femme.

Jean Pichet, 30, habitant ; ^tagdt.lainc

Lt-blancq, 14, sa femme.

Flie Gaultier, 40, habitant ; Marguerite

^loytié, iS, sa femme ; Joseph, 2,

Marin Noricr, 28, habitant ; Louise La-

moureux, 18, sa femme
; Jeanne, i.

Jacques Jahan dit La Violette, 30, tan-

neur, habitant ; Marie Ferra, 20, sa femme
;

Jacques, 2 ; Achille Maison, iiiiprimcur, en-

gagé domestique.

Louis Ihipin, 52, habitant ; Catht-rinc

Grenier, 35, sa femme ; Antoine, 12.

Pierre Labrèque, 40. matelot, habitant
;

Jeanne Totar, 30, sa femme ; Mathinin, 3 ;

Anne, 6 moi i.

Robert lîoullay, 3^,, habitant ; Françoise

Grenier, 36, sa femme
; Jac(iueline, S ;

Jarqucs, 2 ; Et..., 6 mois.

Noël Kozc, 24, cordonnier, habitant
;

Marie Montmesny, 2!, sa femme.

Jean Lalirèque, 28, matelot, habitant ;

Jeanne Ilaillai^eon, 15, sa femme.

"'an iîaillargeon, 54, habitant ; Esther

Gaudreau, 45, sa femme, veuve de Jean La-

porte
; Jean, 12 ; Nicolas, 7 ; MarieL>e!a-

porte, 4.

Pierre Dufresne, 36, matelot, habitant
;

Anne Palin, 32, sa femme ; Anne, 8.

Marin d'Allery, 30, menuisier, habitant
;

Jeanne Dufresne, 31, sa fiitime.

Louis Gaborie, 27, habitant ; Nijolle

Soulard, 27, sa femme.

Nicolas Ix'blon, 29, habitant ; NLirgucriie

lATclere, 24, sa femme ; Marie, 18 mois ;

Anne, 4 mois.

Jean Primon, 27, habitant ; Matie Aube,

lô, sa femme,

David Estoumeou, 25, halulant ; Fran-

çoise Cha[>elain, 20. sa femme ; Marie et

Pierre, l.

Mathurin Gerbert dit 'le la Fontaine, 35,

habitant ; Isabelle Target, 32, >a femme ;

Jacques, 6 ; M.-Mngdelaine, 3 ; Jacques, i,

Pierre Fétau, 25, habitant ; (iilIctteSa-

vare, tS, sa femme.

Michel Montambault, 36, liabilant ; Ma-

rie McMiier, 21, sa femme.

Jean Moreau de la titange. 31, habitant
;

Anne Couture, 25, sa femme.

Jacques lîourdtm sieur de la Grange, 2H,

habitant ; Claire-Françoise de Paris, 21, sa

femme ; Jae(iucs, 3 ; Pierre, 15 mois ; An-

tnine Paillon, 21, domestique engag'-.

Pierre Paillereau, 42, habil^ni ; Eli/abeth-

Isabelle Koy, 26, sa femme.

Abel Tureault, 35, meunier, habitant :

Isabelle-Marie Giroux, 25, sa femme ; Fran-

çois, 3 ; Marie, 2 ; Pierre Lojr, 20, Guil-

laume Dunittnl, 30, Mathurin Grin, 40, et

Guybaudiu dit St .Martin, 2Ô, domestiques

engagés.

Mathurin Chalxtt, 27, habitant, sergcr ;

Marie Mésange, 21, sa femme ; Michel, 3 ;

Jo.-eph, 2 ; Pierre, 7 semaines.

Jt'an I.anglois, 25, charpentier, habitant ;

Charlotte Pellanger, l(j, sa femme.

Jean Vallée, 24, habitant ; Marie Martiiî,

16, sa femme.

Michel Chartier, 26, faiseur de rets, Iiabi-

tant ; Marie Meusnier, iS, sa femme.

Antoine Dionne, 25, habitant ; Catherine

Vvory, 22, ^a femme ; Anne, 9 mois

René Valet, 21, habitant
;
Jeanne, 31, sa

lemme.

Laurent iVnis, 3T, habitant ; Isabelle

.\ugé, 31, !-a femme ; Françuise, 9.

Charles Gaultier, 48, habitant ; Catheiino

(."annist, 31, sa femme ; Anne, 9 ; Catherine,

7 ; Marie, 5 ; Geneviève, 4 ; Catherine, 2 ;

Mathias, i2, domestique engagé ; Jacques

lîoutéleux. 31, engagé.

AIwl I.avut dit Laforgc, 27, taillandier
;

Claire Turjon, 15, sa femme.

Ilypolitc Tiberge, 35, tanneur, habitant ;

Renée Hervé, 31, sa femme ; Etienne, 3 ;

Jacques, iS mois ; Gabrielle Hervé, 28, sœur

tle la dite Hervé.

Claude Charlan, 40, habitant ; Jeanne

Pelletier, 27, sa femme ; Noëlle, 13.

Pierre Ix.'lat, 30, habitant ; Françoise Cre

pel, 21, sa femme
; Jean, 2.

Jean Charpentier, 35, habitant ; Barbe

Reuaut, 27, sa femme
; Jacques, 8 ; Jeanne, 5.

Jacques BiHaudeau, 32, habitant ; Gene-

viève Ixjngchamp, 27, sa femmo ; Jaccpies,

9 ; Jean, 8 ; Antoine, 7 ; Simon, 4 ; Gabriel,

2 ; Louise. 10 mois ; Claude Fébure, 18, et

Jean le Vasseur, 22, domestiques engagés.

S
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Jacques Meneux, 27, habitant ; ^î^^^Tucritc

î-c r rcuvicr, 28, sa femme ; Jacques, 6 mois :

Jean î-ccicrcq, 18, engage domestique.

Ilellie (lu Sau, 30, matelot, lialiitant
;

Magdclainc Nicolt't, 35, sa femme ; Jacques,

7 ; IjîuIs, 2 ; Simon-Pierre, l8 mois,

Nicolas I^bloJi, 29, habitant ; Marguerite

î,ebel, 25, sa ft-inme; Catlicrinc, 3 ; Marie-

Magdelainc, 10 mois.

Jacques de Launay, 66, hal>itant ; Cathe-

rine lî'-nard, 36, sa femme ; Jacques, 4 ;

Catherine, 2.

René Esnion, 25, habitant ; Marie Lafaye,

26, sa femme ; Marie, 2 ; François, 6 moi».

Jean Kabouin, 27, habitant ; Marguerite

Ardienne, 28, sa femme ; Laurent, 5 ; Ma-

rie, 3 ; Marie, 2 ; Simon, 8 mois.

Charles Allaire, 31, habitant ; Catherine

Fièvre, 20, sa femme; Marie, 18 mois;

Charles, I mois.

Pierre Gervais, 21, boulanger, habitant
;

Marie Pellm, 2i, sa femme.

Beiioist l'onsard, 45, maçon, habitant ;

Marie Lesperance, 24, sa femme.

Marin lîoacher, 79, habitant ; Perrine

Mallct, 62, sa femme ; Gudlaume, I9.

Antoine l'ouUet, 40, charpentier, habi-

tant ; Suzanne Mivîllc, 24, sa femme ; An-

toine, 9 ; Anne, 8 ; Marguerite, 7 ; Marie,

4 ; Laurent, 3 mois.

Noms des personnes qui ne sont pas ma-

riées, ou mariées en France, haliitants de

rile d'Orléans: André Mestayer dit Cupi-

don, 41, habitant
; Jacques liusbier dit La-

verdure, 37, tapissier, habitant ; Sébastien

Uoisson dit Lacroix, 40, tailleur d'habits
;

Clément Ruelle. 20, habitant
; Jacques Ge-

nest dit Labarre. 26, taillandier, habitant ;

René Causet, 35, habitant ; Jules l^slour-

ncau, 22, tailleur d'habits, habitant ; lîcn-

jamin Dunet, 24, tailleur d'habits, habitant ;

Jean lîrochcur, 27, habitant ; Jean Clieret,

26, tanneur, habitant ; Ftienne Cheret, 22,

janneur, habitant ; Thomas Rondeau, 2S,

«îoutier, habitant ; Jean Suy, 26, armurier,

habitant ; Joachim Martin, 30, Jean Réaile,

26, Jean Chaudreau, 27, Louis Marin dit

Ik-au fiuisson, 35, Germain Lepage, 30, Ls

1-epage, 27, Jean Lcquart, 24, Jean Arrivé,

27, Pierre Duchcsn'-, 30, Pierre Motte, 50,

Jsaac lîrunet, 36, et François Foucaut, 35,

habitants ; François Marquet, 26, meunier,

habitant ; Jacques GuiHot dit Marauda, 25,

matelot, habitani.

Noms et surnoms des travaillants non en-

gag.*s demeurant en la dite île d'Orléans :

Jean-lîaptiste Villain, 19, orfèvre, travail-

lant ; Jacques Nolin, 2i, armurier, travail-

lant ; Gervais Roche, 20, maçon, travail-

lant ; René Gaultier de la Roze, 30, cordon-

nier, travaillant ; Pierre CoquilUer, 45, tis-

serand en toile, travaillant ; Toussaint Jar-

day, 23, Guillaume le Mieux, 17, Barthélé-

my, 18, Antoine Boulanger, 20, Charles

Pcttit, 27, Fabien lîruseau, 20, Martin Pois

son, 22, Joanne Jouard, 25, Jacques Ardy,

24. François Marceau, 27, Ftienne Beaufds,

32, Jacques Blurau, 20, Charles d'Alcour,

34, et Michel Riffau, 22, travaillants.

SA1NTJF:AN, SAINT-rRANçniS ET

SAINT MICHEL
Messire Jean Le Sueur, 66, prêtre, curé

de Saint Laurent (Saint-Sauveur?)
; Jean

Bourdon, 65, seigneur de Saint-François,

procureur-général du roi au conseil ; Anne
Gasnicr, 32, sa femme ; Jean-François ïîour-

don sieur de Dombourg, 19 ; Jacques Bour-

don hi.i .• VAii.r. ), ij ; Aî.d'.'. 1 V ut\ p, 30,

Jean Dubuc, 27, Denis Benoist, 20, Pierre

«lu Vallon, 25, Pierre Fandier, 18, Pierre

Marcerau, 14, Lucien Talon, 22, Jean Léon-

nard, 16, et Etienne Bonnet, 22, domes-

tiques ; Pierre Fournet, 24, meunier, engagé.

Noël Morin, 57, charon, habitant ; Hé-

lène Uesporles, 46, sa femme ; Nicolas, 22 ;

Jean-Baptiste, 21 ; Alphonse, 15 ; Charles,

II ; Marie-Magdelaine, 9 ; Marie-Charlolle

vîc Poytticrs, 25, veuve de Joseiih HeiK.it ;

Jean Pallié, 26, domestique engagé.

Henry Pinguet, 78, habitant, veuf; Noël

Pinguet, 35, fds ; Marie-Magdelaine Dupont,

30, sa femme ; Marie-Magdelaine, 12 ; Jean,

10 ; Pierre, 7 ; Anne, 5 ; Catherine, 3 ; René
Binet, 25, domestiiiuc engagé ; Urbain De-

laforest, 20, engagé,

Nicolas Bonhomme, 63, habitant ; Cathe-

rtne Goujet, 50, sa femme ; Ignace, 19 ;

Pierre, lO; Nicolas, 12 ; Catherine, 11
;

Thomas Gondouin, 18, domestique engagé.

Louis Cedillot, 66, habitant ; Marie Gri-

nK)ult, 60, sa femme ; Jean, 19 ; Jacques

Dubois, 23, d^jniestique engagé ; François

Pelletier, iS, engagé.

Jean Chcsnier, 40, charpentier, habitant
;

Jacqueline Sédillot, 30, sa femme ; Fran-

çois, ro ; Jean, 6 ; M.:'ie, 4 ; Marguerite, 2 ;

Joseph, i
; Jean Moreau, 22, charpentier,

domestique engagé ; Simon Allain, 20,

engagé.

Hubert Simon, 23, habitant ; Marie

Vieux, 23, sa femme ; Marianne, 5 ; Pierre,

4 ; Angélique, 3 ; Ciuillaume, 2 ; Nicolas

\'allain, 20, domestique engagé.

Jean Migneron, 30, habitant ; Marie Pa-

vie, 29, sa femme ; Marguerite, 8 ; Isabeau,

6 ; ^Lïrie, 3 ; Angéliciue, 2,

François Garnier, 26, habitant
; Jacque-

line Freslon, 28, sa femme ; Isa.ac -Joseph,

2 ; Pierre, 25, engagé domestique.

Michel I^gardcur dit Sans Soucy, 30, ser-

rurier, habitant ; Marguerite Gambier, 25,

sa femme ; Mario Magdelaine, 1.

Gervais Bisson, 25, habitant ; Marie Bouî-

tet, 22, sa femme.

Louis Samson, 28, habitant ; Marthe Ra-

got, 34, sa femme ; Antoine, i.

Pie»T2 Maufé, 34, hal>itant ; Marie Du-

val, 35, sa femme ; Pierre, 10
; Jeanne, g ;

André, 8 ; Marie, 5 ; Simone, 2
; Jean 1.^-

jncq, 27, et Mathurin Moreau, 23, engagés

domestiques.

Adrien SedilIot, 29, charpentier, habitant
;

Jeanne Brière, 26, sa femme ; Jérôme Uic-

tain, 6, orphelin,

Antoine Rouillard, 50, charpentier, habi-

tant ; Marie Girard, 26, sa femme ; Jean, 10 ;

Charles, 9 ; Marie, 6 ; Noël, 4 ; André Uu-

place, 56, calfateur, engagé domestique
;

Léonard Loucher, 22, engagé pour appienli.

Jean Jobin, 48, tailleur d'habits ; Marie

Girard, 47, sa femme ; Nicolas Anchois, 18,

engagé domestit|ue ; Michel Ra'dié, 18, en^

t'agé.

Jean Hcrnion, 23, menuisier, habitant
;

Marie Anne Agatte, 30, sa femme ; Jean

Saunier, 16, engagé dome^^tiquc.

Simon Chapaeou, 40, habitant ; Marie-

Vincente Pa.scaud, 42, sa femme ; Louise,

12 ; Marie, 8.

Charles Hamel, 42, habitant ; Catherine

Leinaistre, 43, sa femme
; Jean, I4 [

Charles, 7.

Jean Neau, 22, cordonnier, habitant
;

Marie Bonhomme, iS, sa femme
; Jean Poi-

rier, 25, engagé doniesiique.

Joachim Girard, 24, habitant ; Marie

Halle, 23, sa femme ; Marie, 4 ; Jacques,

3 ; Antoine, 2 ; Marie-Barbe, 15 jours,

Etienne Dillot, 26, habitant ; Magdelaine

Carbonnet, 24, sa femme ; Marie-Magde-

laine, 7 mois.

Pierre Duval, 62, liabitant
; Jeanne La-

barlw, O3, sa femme.

Jean Gosnain, 23, habitant ; Anne Ma-

guin, 17, sa femme.

Guillaume Bonhomme, 23, habitant ;

Françoise Haché, 22, sa femme ; Nicolas, 3

mois.

Nicolas Gaudry, 45, habitant ; Agnès Mo-

rin, 24, sa femme ; Hélène, 9 ; Jacques, 7 ;

Christine, 5 ; Mane-Françoise, 3 ; Nicolas,

16 mois ; Jean Baudet, 18, donie-^tique en-

gagé ; Jean Mallerbant, 15, engagé.

Charlotte Chevalier, 65, veuve de feu

Pierre Gaudry ; Jacques, 28.

Noms des habitants et volontaires qui ne

sont pas mariés, ou mariés en France, de-

meurant es dits lieux : François Galcp dit

Montauban, 37, Jactpies I^ Meilleur, 32, et

Sébastien (iingueneau, 25, habitants ; Dems
Avisse, 34, volontaire, marié en France ;

Pierre le Tendre dit la Liberté, 30, menui-

sier, volontaire ; Etienne Léveillé, 24, tapis-

sier, volontaire ; Pierre Coquin, 28, tapissier,

volontaire ; François Avril, 23, boutonnicr,

volontaire.

SILI.ERV, contenant tous les habitants du

CAr-POUGE et ST-FRANçOIS-XAVIER

Le collège des PP. jésuiUs du dit Silîery,—
RR. PP. Henry le Nouvel et Louis Nicolas ;

le frère Jean Feuille. Hommes de travail du

dit Sillcry : Gabriel Le Mire, 24, Jean de

Lalande, 22, Louis Pallardy, 22, Pierre

Portret, 26, Louis Salin, 2i. et Jacques !>•-

bois, 18, domestiques engagés ; Pierre Lefay,

30, meunier, engagé.

l^enis Ructle sieur d'Auteuil, 48, conseil-

ler ilu roi au conseil souverain ; François, 8 ;

Jacques Trie, 25, Claude Pillct, 20, Antoine

Tappin, 25, Ciuillaume Bertrand, 23, Jean

Hardy, 20, et Charles Denis, 17, engagés

domeslifivies.

Jean Hamel, 30, habitant ; Marie Auvray,

28, ba femme ; Jean, 4 ; Pierre, 2 ; Marie*

Anne, i ; Mathieu Chcsreau, 18, engagé.
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Jean-Baptiste Delanie, 30, lialiitant
; Jac-

queline l'ain, 15, sa femme; Jean-Uaplisle,

1 an,

Jean Ikiutin, 24, habitant 1 Geneviève

(iaiMJin, IQ, sa femme.

l'rançiiis (ienaplc, 22, habitant ; Maric-

^!.1ri.lnne Dclaporte, 20, sa femme.

François lloucher, 40, habitant
i Florence

Clarcman, 37, «a femme ; Iknoist, 21
j

l'icrrc, 18 ; Marie, 13 ; ^fa^;ll^.laine, 11 ;

l'harlcs, 7 ; Denis, 6 ; Charles, 8 ; Michel,

4 ; François, 2.

Sebastien I.ién3r(l-Darboi.s, 38, habitant ;

Françoise l'ellctier, 23, sa femme
; Jean-

François, 8 i Jacques, 3 ; Ignace, 8 mois
;

Tucal Collm, 19, domestique engagé, cor-

dier.

Marin Pain, 50, boucher, habitant : Olive

Morin, 40, sa femme
; Jean, 18 ; Jean-Hap-

tiste, 4 ; F'rançois, 2.

(iervais Ilisson, 65, habitant ; Marie I.c-

rcau, 43, sa femme ; Antoine, 20 ; Simonne-

Jarbe, Il ; Marie, 8
; Jean François, 5 ;

iiacqucs Senson, 19, ilomcEliciue engagé.

Denis Itrière, 35, habitant; Françoise lli-

got, 34, sa femme, veuve de Charles (;uille-

bout ; Denis lîriére, 6 ; France ise lîrière, 4 ;

Marie C.uiMebout, 15 ; Charles (iuillebout,

12; Marguerite Guillebout, 9 ; l'ierre C'an-

yraigna, 22, domesticpie engagé.

l'ierre Masse, 50, habitant ; Marie l'inel,

40, sa femme ; Denis, 20 ; l'ierre, 14 ; Claire-

Magdelaine, Il ; Anne, 7 ; CMiillaumc, 5.

l'ierre Chapeaux, 42, lis; ;nd en toile,

habitant ; Magdelaine Duval, 30, sa femme,
veuve de Pierre Joyneau ; Anne Chapeaux,

8 ; Pierre Cha|)caux, 6 ; Magdelaine Cha-

Jeaux, 3 ; Jean Chapeaux, 9 mois ; l'ierre

poyneau, 10 ans.

Jacques Fauqnes, 30, matelot ; Marie

lîonne-Gueyrière, 21, sa femme.

Jérôme liilodeau, 28, habitant ; Jeanne
Kipcche, 20, sa femme ; Marie, 3 mois.

l'ierre Pluchon, 49, habita it ; Marie Go
bineau, 30, sa femme ; Pierre, 2.

Jacques Arrivé, 2O, chandellier, habitant
;

Kenée Desportes, 24, sa femme ; Louise, 6

mois.

Guillaume Constantin, 27, habitant
;

Jcsnne Masse, 17, sa femme ; Jeanne, 2.

Flienne Dumay, 40, habitant, veuf ;

Ftienne, 9 ; Joseph, 7 ; luutache, 5 j Fran-

çois, 3 ; F'rançois lioutteron dit Hrusquel,

40, et reluis Saussier, 32, domestiques.

Mathurin Tnid, 43, tailleur d'habits, ha-

bitant ; Marguerite Gareman, 26, sa femme
;

Ursule, S ; (ieneviéve, 3 ; Anne, 18 mois
;

Claude Villcaunc*, 18, domestique engagé.

Fltienne IjCtellier, 30, maçon, habitant ;

(ieneviéve Mezeray, 17, sa femme ; Etienne,

2 ; François fiourdon, 45, et Jean Pinsard,

30, engagés domestiques.

(.lilles Pinel, 31, habitant ; .\nne I-eodet,

35, sa femme, veuve du sieur Jean Neveu
;

Catherine l'inei, 8 ; F'rançoise, û ; Marie-

Magdelaine, 4 ; François-Xavier, 2 ; Barbe
Neveu, 12 ; Suzanne Neveu, 10.

Pierre Dubois Morel, 41, habitant ; Fran-

çoise Meunier, 30, sa femme ; Louise, 6.

René Mézcray Nosw, 50, habitant ; Ni-

coile-Magdelainc Gareman, 35, sa femme ;

Jean, 16; Thomas, 14; Kené, 12; Marie,

7 ; Catherine, 6 ; Marie-Catherine, 2.

Noms et surnoms des habitants et volon-

taires non mariés, on mariés en l-'r.tt ce, ile-

meurant es dits li :ux : Jacques Bertheaume,

27, marié en France, habitant ; Jean Can-

telleu, 30, «olonlaire ; Guillaume Dubois,

40, volontaire ; Adrien de I«au, 30, habi

tant, marié en France
; Jacques Vacquier,

26, et kené de Vcrgiis, 24, habitants.

NOTRE-DAME-DES-ANGES, LA RIVIÈRE SAINT-

CHARLES ET CIIAKI.ESIlOl'Rll

Domestiques des RR. PP. jésuites es dits

lieux : Ftienne Chaleu, 13, Joseph Mathurin

Kenaut, 20, Mathurin Hardy, 40, Antoine

Caron, 50, Antoine Jouve, 22, Vital Oriot,

18, Simon Caron, 16, et Jean Lavallée, 13,

domestiques ; Claude Ilaumart, 22, tailleur,

domestique
; Jacques Bcrard, 45, couvreur

en ardoises, domestique ; \'in<;ent Cloulier,

25, cordonnier, clomesliiiue.

Pascal Ix;maistre, 45, tailleur d'habits,

h.ibitant ; Louise Duval, 26, sa femme ; Ge-

neviève, 4 ; ^L^rie, 3 ; Jean, 18 nujis
;

JacrjUcs Renaut, 18, domestique engagé.

Pierre Coirier, 23, habitant ; Anne Hru-

net, 20, sa femme.

.Mathurin Roy, 5O, maçon, habitant ;

Marguerite Pire, 50, sa femme ; .Marie, 6 ;

Jean Segouin, 20, cordonnier, dnmestiqui

engagé.

Isaac Bcdart, 50, chari^ntier. habitant
;

Marie Girard, 42, sa femme ; Jacques, 20,

chariicntier ; Ix^uis, 10 ; Marie, 18 mois.

Jean Konscray, 23, habitant
; Jeanne Ser-

vignau, 22, sa femme.

Charles Grottreau, 25, habitant ; Fran-

çoise Cousin, 26, sa femme.

Adrien Michclon, 22, habitant ; Gène
viève Laurent, 24, sa femme.

Philippe Ma'on, 31, h.ibitant ; Marguerite

Doussinet, 23, sa femme
; Jeanne, 2 ; HLirie-

Magdclaine, 6 mois.

Jacques Duaut, 31, habitant ; Marie Le-

moyne, 20, sa femme.

Jacques Galarneau, 24, habitant
; Jacque-

line Féron, 21, sa femme.

Jean Normand, 28, charpentier, habitant ;

.•\ime Laboureur, 36, sa femme ; Marie, 8 ;

Jean, 5 ; Charles, 4 ;
Jacques, 2

; Jacques-

François, 6 mois.

Julien Gamin, 30, tailleur d'habits, habi-

tant ; Marie Ripoche, 29, sa femme ; Etienne,

9 mois.

Jacques Rjgn.aut, 31, habitant ; Marie

Cherrier, 27, sa femm.'.

Gilles F^nard, 30, habitant ; .Marie De-

bure, 18, sa femme.

Jean Ix'mercher, 38 habitant, menuisier ;

Catherine Hurault, 26, sa femme : Margue-

rite, 8 ; Marie, 4 ; Jean, 14 mois ; Nicolas

Ragueneau, 20, don\estique engagé.

Pierre Vivier, 28, habitaiu ; Marguerite

Roy, 15, sa femme.

Pierre Gaudin dit Chatillon, 34, habitant,

charpentier ; Jeanne Roussillct, 30, sa

femme; Laurent, Il ; Marie, 9, Catherine,

7 ; (iabriel, 5 ; Marie- Magdebiine, I.

Paul Chalifou, 48, char|ientier, habitant ;

Jacquette Archambaut, 34, sa femme ;

Jeanne, 12 ; Sirr.one, 10 : F'rançoise, 8 ;

Jeanne, 6 ; Louise, 5 ; Paul, 3 ; Marie, 10

mois
; Jacques Baudouin, 25, domestique

engagé.

Thomas Touchet, 40, charpentier, habi-

tant ; Suzanne Ferrier, 48, sa femme ; Si.

mon, 10 ; René Reguaut, 22, apprenti char-

pentier.

Pierre Sicateau, 40, habitant ; Gabrielle

Routlce, 56, sa femme.

Pierre Picher, 30, cha|K;lier, habitant ;

Catherine Durand, 27, sa femme.

Samuel \*ignier, 39, habitant ; .-Vnne Re-

nault, 30, sa femme ; Marie, 10.

Pierre t'hamare, 27, p.itissier-cuisinier,

habitant ; Florimonde Rableau. 22, sa

femme.

André Coudret, 23, habitant
; Jeanne

Bourgeois, 22, sa femme.

Noms et surnoms des habitants et volon-

taires non mariés, ou mariés en F'iance, de-

meurant es dits lieux ; Jean Jouy, 45, et Ni-

colas Matte, 26, habitants ; René Bnineau,

22, tisserand en toile, habitant
; Jean Ti-

berge, 25, menuisier, habitant, marié en

France; Bertrand Courtois, 21, habitant;

Jean Lausonne, 24, volontaire ; Etienne Pas-

quier, 45, jardinier, volontaire ; Philipiie

Guyon, 34, volontaire ; Antfiine Chevassu,

30, volontaire ; Simon Chevreux. 30, habi-

tant ; Guilhaume Picquefeu, 2S, habitant,

marié en France ; Pierre Corroyé, 25, cor-

donnier, volontaire ; Etienne Leroy, 23, ma-

çon, habitant ; Charles Roullain, 30, volon.

taire ; Louis Lormier, 30, habitant, mari*- en

France ; Jacques Iludet, 29, habitant.

CÔTE DE LACSON

F'rançois Becquct, 41, habitant ; Margue-

rite Desprez, 40, sa femme; Gabriel -Sam-

son, 23, domestique engagé.

Georges Cadoret, 36, habitant ; .-Xnne

Joppy, ,.7, sa femme
; Jean .\mis, 22, tlo-

mestique -ngagé.

Jean Guyet, 40, menuisier, habitant ;

Jeanne Mignon, 30, sa femme ; tluiUaume,

II ; Ignace, 8; Louis, 6; Jean, 4 ; Jac-

quette, I.

.MONTRÉAL

Louis Artus, escuyer, sieur de Sailly, 40-

juge royal ; Anne-F'rançoise Bourdereau, 28,

sa femme ; Marie-Angélique, 6 ; Su...inne,

3 ; Marie, 6 mois ; Adrien CaniUon, labou-

reur, domestique engagé ; Pierre Poujïar-

deau, 22, domestique engagé.

Charles Ix'moyne, 42, procureur du roi ;

Catherine Primot, 25, sa femme ; Charles,

9 ; Jacques, 7 ; Pierre, 4 ; Paul, 3 ; Joachiin

Brunet, 20, domestique engagé ; Dézir Vi-

gier, 22, matelot, domestique engagé ; Si-

mon Guillory, 20, arquebusier, domestique

engagé ; Adrien Saint-Aubin, iS, domes-

tique engagé ; Catherine Moytié, 16, ser-

vante.

Jean-Baptiste Migeon sieur de Brasac, 27,

il

H
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Corrtnift pour me^sieur^t ile la c«nipnjînie de^

Indes ( dcidcntiilt's à Muntn^al ; CuliL-iinc

ii.xuclift, 22, sa femme ; Iî:iitlitlrmy Vinct,

21), (K'tiiolujue cnj^ngé ; Jacipies Cimvin,

20, iiKiçon, cnpajjt'.

Caries liailK'lmii't, osciiyer, sieur des

Musseaux, 40 i C;itheriiic I^gnrdour, 27, sa

femme ; Harbe, II ; Louis, y; l'icrre, 6
;

l'aul, 4 ; Nicolas, 2 j Jean IIé)>crt, 26, lan-

ncur, el Jean Sciu^cal, 19, domestiiiucs en-

t-aKés.

l'ierre ricdllt' sieur de lîelestre, 30; Ma-

rie l'.irs, 28, sa femme ; IléUnc, 10 ; l'raii-

çoisc, 7 ; I-rançois Vessicr, 27, piitihsicr, do-

mcslinuc enga^^è j Jean IVttit, 24, tailleur

d'iialiiis, cngnyë dome.slique [ lienignc lïail-

iard, 19, tailleur de pieire, ent^a^jc',

itenignc Ursset, 27, Iiahitunt
j Jeanne

Vauvillier, 29, sa femme t Jean, 5 ; lUnuit>t,

4 ; Charles, 16 mois j Jacques Daux, 22,

crroyeur, domestique cnj»ajîé.

Jacques lA'Wr, 33, marchand, habitant ;

Jeanne Lemoyne, 30, sa femme ; Louis, 6 ;

Jeanne, 4 ; Jactiues, 2 j Marie Leber, 22,

srcur du dit Leber
; Jean Viyer, 45, matelot,

cnyajîc domcsliriue ; Jacques Uuhaniel, 23,

domcsti(lue euf^ni^L^ ; l'ierrc Koy, 2J, domes-

titiue engagé ; Michel Uasté, 20, serviteur,
.

engagé ; I-'rançoih lilot, 24, boulanger
; Jean

Mardor, 25, tomielier, dom. engagé.

Jacipies Ij^nioyue, 43, marchand ^'picier,

habitant ; Catherhie tiaude, 20, sa femme,

veuve de Jean Saiutr'cro ; Agathe de Saint

l'ère, 9 ; Françoise de Saint l'ère. 6
; Jacques

de Saint rèie, 4 ; Jean-Itaptisle de Si l'ère,

3; Marguerite de Saint-l'cre, 2 ; Catherine

I*emo\nc, 9 nols ; V'rançoisc CiadoLs, 78,

mère, veuve ; Claude lîosseron, 19, et l'icrre

Toupart, 16, domestiques engages.

André Charly, 33, boulanger, habitant ;

Marie Dumesnil, 22, sa femme; Isabelle, 7 ;

Mirie, 4 ; /acliarîe, 2 ; (.iuillaumc Lécuycr,

19, domotique engagé.

Marie Pournin, 35, veuve de Incciues Tes-

tard sieur de la Korèt ; Ciabriel, 5 ; Jacques,

3 ; Charles Teslard. 25, beau-frère du sieur

Teslard ; Anue Lamarque, 16, sa femme,

demeurant avec l.i dite veuve ; Abraham Itj-

net, 20, et ]""rançois Kenoul, 20, engagés

domestiques ; Amedéc Kolhnd, 20, tailleur,

engagé ; David Chevallier, 2ï, cng.igé ; Ni-

colas l'erot, 22, domestique engagé.

Claude Uobutel sieur de Saint- André, 45 ;

Suzanne de Gabrielle, 42, sa femme
; Jean-

l'aul, 6 ; Anne Françoise, 4 ; Xacliarie, 8

mois ; Nicolas Uoyer, 24, charpentier, do-

mc«.tiquc engagé ; Charles de Combart, 24,

et rierre des Marais, 23, domestiques cn-

Urbain Hntssard, 32, maçon, habitant
;

Urbaine Hodiau, 20, sa, femme ; Jeanne, 3 ;

Jean, 13 mois,

Michel liouvicr, 30, maçon, habitant
;

Maihurine Uesbonles. 32, sa femme
; Jeanne

(juiberge, lo, fdle le la dite Desbordes
;

Suzanne Bouvier, 2.

Kobert Cavelîer dit Dcslauriers, 40, ar-

quebusier, habitant; Adriane Duvivier, 40,

sa fcoime, veuve du, sieur Hébert j Léger

Hébert, ifi; Ignace Hélvrl, 13; Magdc-

laine Hébert, 9 ; Jean It.q.tiste ILdurt, 7 ;

Vierre Ilébeil, 4 j Luuis Cavclier, 2 ; Michel

Tabulet, 2i, domestique engagé,

T^iuis rrud'liomme, 58, habitant ; Uol»orte

Gadois, 40, sa femme ; François, 14 ; l'aul,

12 ; l'icrre, 8 ; Marguerite, 10 ; Catherine,

5 ; Kli/abeth, 3.

(Jabriel Desel dit Leclos, 40, habitant
;

lîarbe Titissun, 32, sa femme ; Marguerite,

9 ; Gabriel, 6 j Harbe, 3,

Jean ]>t'*roches, 45, habitant ; Rrançoi-ic

Gaudé. 30, sa femme
; Jean, 16 ; Nicolas,

13 ; l'aul, 12 ; FrançoiM», S ; Jacques, û
;

Jean, 2 ; Harthéleniy Lemaislrc, 30, boulan-

ger, domestique engagé.

Ur!)ain Jette, 39, liabiiant ; Catherine

Charles, 2S, sa femme ; Catherine, 5 ; Ma-

rie, 4 J Nicolas, 2 ; Jean, I.

Jean Cadieu, 32, serrurier, habitant ; Ma-

rie Valade, 22, sa femme ; Marie Jeanne, 15

mois,

Laurent Archand)aut, 24, habitant j Ca-

therine Marchand, 32, sa femme ; Cathe-

rine, 2.

Nicolas Hubert, 55, tailleur d'habits, ha

bitant ; Marguerite Landreau, 40, sa femme ;

Jacques, 12 ; Ignace, 9 ; Kli/abeth, 7 ;

Louis, 3; Jean, i ; Nicolas O/annes, 17,

domestique engagé.

Jacques Delaporte dit Saiut-Georges, 40,

haliitant j Nicollc l'uehesne, 30, sa femme
;

l'aul, 7 î Antuiue, 6 ; Georges, 4 ; Cathe-

rine, 2 ; Jacques, 3.

Michel Messicr, 24, haltitant ; Anne I^-

moine, 22, sa femme ; Catherine, 5 ; Jeanne,

4 ; Marie, 5 mois
;
Jacques Messier, 59,

oncle du dit Michel
; J.icciues Messier, 17,

frère du dit Michel ; Julien 'ialien, 23, do-

mestique engagé ; Maurice Averti, 28, cn-

Sébastien Audiau dit Lafosse, 50, habi-

tant ; Marie Lemonier, 51, sa femme.

Jean Augcr dit Lebaron, 43, lessier, habi-

tant ; Ijouise Gri^ard, 32, sa femme ; I-ouis,

15 ; rhilippe, 4 ; Jean, 2.

Etienne Canqtcau, 2S, nniçun, habitant
;

Catherine l'aulo, 20, sa femme ; l^i'-nne, Z ;

.Marie, 6 mois.

Jean Chicot (Sicottc), 35, habitant ; Mar-

guerite Maolin, ïS, sa femme; Catherine, 2.

Jacques l'icot dit La Jîrie, 43, habitant
;

Marie Grandin, 55, sa femme ; Clémence

Jassy, 9, filleule ; Gilbert Moyneau, 30, do-

mestique engagé.

Klie lîeaussant (lieaujean), 40, habitant ;

.Suzanne Coignon, 39, sa femme ; Suzanne,

9 ; Jacqucs,'^5 ; Marguerite, 2
; Jacques Coi-

gnon, 22y frère de la dite Coignon.

Fran^iiis lïoisnet, 35, halùtant ; IVrrine

Munier, 45, sa femme ; Catherine, 12 ; Ma-

rie, 5 ; Jeanne, 3.

Olivier Charbonneau, 35, habitant ; Marie

Garnicr, 40, sa femme ; Anne, 9 ; Joseph, 5 ;

Jean, 3 ; Llizabelh, iS mois.

Pierre l'apin, 35, habitant ; Anne Telle-

tier, 20, sa femme.

Marguerite Rebours, 21, veuve de feu

l'ierrr Keguindcau \ Marle-.\ngi*ïiquo, 5 (

Augustin, 3 J Marie-Suzanne, I.

Kené Cuillerier, 26, habitant ; Marie La-

çant, iC), sa femme.

Malhurin Joussctdit Laloire, 40, habitant
j

Catherine I.othier, 25, sa femme, veuve de

Adiicn Léger j Marie Léger, 5 j Louise Lé-

ger, 3 ; Catherine Jousset, 5 mois.

Vierre Ligeraa, 56, habitant ; Jennne Cré-

piau, 50, sa femme, veuve I''i;natdt ; An-

toine Uegnault, iS.

l'ierre Mallet, 35, habitant ; Marie Haidy,

32, R.t femme ; Marie. 2.

Simone Guilebaut, 57, veuve de Jean Fre-

zeau 1 René, 24.

Marin Deniau dit Sully, 45, halùlant ;

Louise - ^' irie - 'Iherè-^c I »ubreuil, 30, sa

femme ; Jacques, (j ; Charles, 2.

Simon Galbrun, 3!, Irtbiiant ; Fi.inçoiw

Duvergcr, 30, sa femnie ; Jacques-.Sinion, 5 ;

Marie, 2.

T'uissaint Hunault, 38, habitant ; Marie

I^rgueil, 2S, ^a femme ; 'Iliérèse, 1 1 ; An-

dré, 8 ; Jeanne, 7 ; l'ieric, 5 ; Marie, 3 ;

Mathurin, 1.

Daniel Pannier dit Laplante, 32, char-

l^entier, habitant ; Marie Parlo, 22, sa

femme; ("alhcrine, 5 ; Jeanne, 3,

Pierre Pinui sieur du Ix)ng, 30, habit.mt ;

Jeaimc Loriim, 15, sa femme.

Michel André dit Saint-Micliel, 27, habi-

tant ; Françoise Nadreau, 21, sa femme.

Julien Hloys, 27, habitant ; Marguerite

Leclercfi, 27, sa femme.

Hugues Picard, 4S, habitant ; Anne île

Liereourt, 32, sa femme, veuve de Plaise

Juillet; Marie Juillet, 13 ; Charles Juillet,

9 ; Louis Juillet, 7 ; Mielie! Jiullcl, 4 ; Anne

Picard, 2.

Henri Perrin, 43, liabitant ; feanne Me-

nin, 30, sa femm*", veuve Kloi Jarry ; Jean

Jarry, lo ; Henri J.arry, 9 ; Michel Jarry, 4 ;

Marie Jarry, 3 ; Mathieu l'crrin, iS mois.

Antoine Prunet, 22, habitant; Françoise

Moisau, 21, sa femme; François, 1.

Marguerite Uoséc, 5I1 veuve de ï'ierre

(îagniér ; Louis 22 ; Pierre, 20; Nicolas,

14 ; Maigucrite, 12.

Jean Gervaise, 55, habitant ; .\nnc Ar-

cliambault, 45, sa femme ; M.irguerite, II ;

Cunégonde, 9 ; Jeanne, 6 ; Jean, 4 ; Louis,

2 ; Gilles de Rennes, 45, et Antoine de

Seure, 22, domestiques engagés.

Mathu'in Masta, 22, ninçnn, habitant
;

Antoinette Fsloy, 22, sa femme.

Guillaume Chartier, 51, tailleur, habitant ;

Marie Faucon, 22, sa femme ; Charles, 2.

Pierre Cli;uivin, 32, habitant ; Marthe

Autrcuil, 22, sa femme ; Marthe-Marie, 4 ;

Jean, 2 ; lîartw-Thérèse, l.

Jacques lîoivin dit Panse, 40, habitant ;

Marguerite lîelovs, 22, sa femme.

Maïc Antoine Galilx'r, 30, habitant ; Su-

zanne Duverger, 24. sa femme ; François, 4;

I''rançoise, 2.

Nicolas Forget, 44, habitant ; Magdclaine

Martin, 25, sa femme ; Jacques, 4.

Gilbert IJarbier, 40, charpentier, habitant;
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Cathciine tie I,(\ Vaii, 45, sa femme ; Adri-

fimc, 17 ; llarlip, i.' j (jaliricl, 9 j Nicolas,

7 i Charles, 5 j Mario, 2 ; Nicolas Cliartran,

22, domestique en^'fici'.

l'ierrc ri^jt'on, 30, hahilant ; Jeanne Cio-

dard, 28, sa femme, verivc île Jean I.croy ;

Jean Iato)', 5 ; Marie l-croy, 2 ; l'iicnnc

l'iReun, 4 nuji
\ Jean Groult, 17, cordon-

nier, domesti'i'i-? enyaj»(;.

Jean Uescari •, 46, liaUiant ; Mieliolle

Arihust, 37, sa femme i I'.miI, 10 \ Mii iiel,

9 ; Jean, 7 ; I/iiiis, 5 ; Jeanne, I.

Jean Baudouin, 27, habitant ; Charlotte

Chauvin, 15, sa femme.

l'ierrc Uichaiiine tlit Tctnis, 30. hahilant j

Marthe Armie, 30, sa femnir i r.arbe, 7 ;

Jacques, 5 ; Maric'Maj,'<!elaine, 3 ; Marie-

Maitlie, 1 ; Pierre IVruijseau, 30, dumcS'

H'iuc engace.

Jean lA'duc, 42, habitant ; Marie Souli-

nier, 35, sa f.-mmc, veuve I.andiert
; Jean,

13 ! Jose|ih, 7 ; Marie, 5 ; Su;..anno, 3 i Jean

Larnberl, 11, fil» du premier lit; Adrien

l.oforye, 22, domesiique enga[;é.

Ktienne Inmehard, 44, chiiirrgien, l.alii-

tant î Marf;ueriic lirtissel, 22, sa femme
;

Zachntie, 5 ; Pairl, 3 ; Marie-l'rançoise, i.

Jean t. hapcron, 30, lial'itaut ; Marie (. h)-

lel, 28, sa femme ; Jaer|nes. 5 ; Marie, 2.

Simon Jean Cardinal, 35, hahitant ; Anne-

Mielielle damier, 2S, sa femme ; Jacf[iics,

12 ; Jean, 7 j Ciahriel. \ ; l-^tienne, 2 ; l'icrre,

7 mois.

Honore^ [.anglois, 34, chapelier, hnhitant
;

Marie ÎNmlonier, 23, sa femnit* ; ^tarieMar-

tiir, 4 : Jeanne, 2 ; Honoré, 6 semaines,

Jean Milhit, 35, taillandier, haliitant i

Mathurine Tliihault, 32, sa femme ; Cathe-

rine, y ; Clartdc, 5 ; Jeanirc, 15 mois,

Louis Loysel, 49, liabitant ; Maif^uerite

Chariot, 35, sa femme ; Jearrne, It» j Iran-

çoise, 14 : Joseph, 12 ; lîarhe, 2.

Taul lïenoist, 40, charpentier, 1;.>1 '..ant
;

Isabelle Ctihinet, 24. sa fenrme ; Isabelle, 7 ;

Laurent, 5 ; lùionne, 3 ; lîaibj tt Marie, 9

mois.

Jaeqrres Milot dit I.aval, 34, habitant ;

Jeanne Ilébeit, 29, sa femme ; Maj;delainc,

14 ; Catherine, 8 w.n^.

iM-ançois I,cber, 40, habitant
; Jeanne

Teslard, 24, sa fetniue ; Anne, 10 ; Juacliirn,

19 rni'Is.

Jacques Hauchamp, 31, cha|ielier ; Marie

Hardeync, 30, sa femme ; JJcuisc, 4 ;

Jeanne, 3,

Antoine Droidry, 2$, habitant ; Gal'_e;ir.e

Ciuyard, 27, sa femme.

fiuillaume («endron, 36, boucher, habi-

tant ; Anne l.oyseau, 30, sa femme.

l'rbain Tessier dit la Vigne, 42, habitant
;

Marie Archanrbaut, 30, sa femme ; l'aul,

15 i Laurent, 1 1 ; Louise, 9 ; Agn6s, 7 j Ur-

bain, 4 J Je.an, 3 ; C laude, 7 semaines
1

Etienne Gendre, 18, et Jacques Hurlant, 25,

domestiques engages.

Mathurin Laiigevin dit Lacroix, 33, h.abi-

tant ; Marie Kenault, 33, sa femme ; Marie

Godin, 9, filleule ; Nicolas Tan, 20, domes-

tique engagé.

Mathurin Tltibiiu<t«iiu, 40, habitant ; Ca-

thcrirre Aurard, 37, sa femme ; Marie, 5.

l'ierre l'erras, 50, tontrelicr, habitant i

l)eirisc ï.cmaistre, 30, sa femme ; Pierre, 6 î

Jae(|ues, 3 ; .Margrterite, 2 nnr».

Jac(|ne» Deauvais, 42, habitant ; Jeanrre

.Soldé, 34, sa femme ; Raphaël, 12 ; llarbc,

10; Margrrerite, .S
; Je.in, 5 j Jean-Uaptiste,

3 I îae(|ues, 13 muii ; André Kapirr, 24, d*)-

mcstiqire engagé,

Mathurin Lorion, '*2, habitant ; Jeanne

Ili-sette, 45, sa femme ; Kerpée, 9 ; Jean, 7.

Alexis lierranger, 50, habilatrt [ Marie

Frit, 45, sa femme, veitve Léger Agucirier ;

Paul Aguenier, 5 î Ignace llollent, 20, do-

mestiiiu; cnija^'é ; AiUuii:; Baudet, 23, en-

E3gr'.

Pierre Lorain dit La Chajieîle, 3S, habi-

tant ; Lianijoise .Saulnicr, 2S, sa femruo ;

Thierry, 9 ; Jacques, 3 j Jean Ztcharie, û

mois.

Cliarlcs Maitiri, 22, matelot, habitant ;

Catherine Ihipuy», 22, ta fenrme
; Jean, 15

mois ; (Catherine, 2 mois.

l'Vanvois liailly dit Latlerrr, 39, h-'.bitant ;

Marie I-r-oiitrrron, 30, sa femme ; Marie, 4 ;

Lorrise-Françoise, 2 nrois ; Martin L>ora, 2t,

toumctrr, domestique eugagt.

Antniire Corrrtemanche , 24 , habitant
;

F.lisa llagrrin, 20, sa femme.

Jacrpics Moiiu, 36, habitant ; Louise Car-

nier, 30, sa femme, veuve Jean Kiclrard
;

I.orrisc Kiclrard, 7 ; Lt,uis Uichard, 5 ;

Jacques Uichard, 2 j Arrt.>irre Morin, 7 nrors.

l'iacre Pu Charrrre, 3S, menuisier, habi-

tant : M.'irie Pacrau, 3S, sa fenrme ; Louis,

5 i
Pierre, 2.

Ltienne Lair dit Leroy, 45, habrtant ;

Marie Lorion, 22, sa femme ; Ntcolas, 6 ;

Michel, 3 ; Isaae, 1.

Nicolas Gaudé, 30, charperrtier, habitant;

Marguerite P;( id, ?o, sa femme ; Nicolas,

6 ; Marguerite,
, . ïùierrire, I ; Irançois Dir-

mas, iS, ladîeirr de pi.-rre, domestiqire en-

Antoine Primrrt, (io, habitarrt ; Martiire

Messier, 59, sa femme ; Jean lîlouf, 23. et

Robert Coutard, 22, domestiques ct^gagés.

Jean Dcniau, 36, scieur de long, habitant
;

IL' Une Haiidirr, 20, sa femme ; Reire, I.

Gilles Larisorr. 35, charalronnier, habitant ;

Marie Arehnnrbaril, 22,^ sa fenrrrre ; Michelle,

8 ; Marguerite, 7 ; l'rarrçoise, 4 ; Marie, 2.

Honoré Dauny, 3S, charpentier, liabilarH,

veuf; Jean, 6
; Jacrjucs, 4.

Marirr llcurtebise, 33, habitant ; Ftien-

nette Alton, 25, sa fernrire ; Pierre, 5 ;

I-tietmette. 4 ; Jean, (1 mois.

Lrjuis Giiertrn, 31, habitant; l'IiMbeth

Camrrs, 2i, sa femme ; F.li/abeth, 5 ; Marie,

4 ; Catherine, 2.

Pierre <r.'\rdcyne, 57, habitant, verrf (de

(JilUtte Chaison) ; Kené, 27 ; Pierre, 14.

Irbain lîaudrearr dit Grêvelme, 33, pro-

cureur-- die, habitant ; Marguerite Juillet,

17, sa . .me.

Ni.^olas Millet dit Le lieausscron, 34,

charpentier, habitant ; Catherine I^orion, 30,

sa femme ; Léoitard-Siraon, 10 ; Catherine,

8 i Nicolas, 6 ; Marie. 4 j Pierre. 15 mois,

Jean Koy, 33, habiianl ; Fraui, i<e Ituuet,

31», sa femme
; Jeanne Fratr.;oisi, 5 ; Jean,

4 ; .Marie, 2.

Jean Vali.piet, 33, habitant | ';enee bip-

pé, 33, sa fenriirc ; Mathurilr, ; Marie, 4 •

Llilalieth, I.

André I lemay, 35, habitant i Marie Cheil-

ville, 30, sa femme; .Marie, 10 ; Nicolas, 91
Amlre, 5 ; Jean llapliste, 3 ; Michel, I ;

llarln', 6 irrois.

Pierre (iadois l'iijié, 72, habitant! Louise

Moger, (.8, sa femme
; JcanlJaplisIe, 25,

arquebusier ; l'icrre \illcneuve, 25, dômes-

ti.iue ingagé.

Pierre Gadoi» le jeune, 34, li.ibiiant |

Jeauu'; Uesirard, 3;, sa femme.

Kené Filalreau, 34, habitant
; Jeanne Hé-

rault, 35, sa femme
; Jean, ( , ."sicole, 4 ;

IVrrirre, 3 j Jean, 15 jours.

.Ser\rleuis domestiques engagés de MM.
les seigneirrs du ilit heu de iMontrcal ; .Ma-

thurin R.urlier-, 30, J.icciues Ihnillier, 22,

Jacques Le Uland, 22, Marc Mutin, 20,

l'ierre Kelwurg, 22, Lt.entre Lelr(>e, 30.

Jean la lionté, 50, Jean .Sorillet, 55, Jean

Niville, 30, l'icrre .Mathieu, 25, et l-iaus'ois

Kobin, 20, ilonrestiqucs engagés
; Jean tiré

,

30, taillandier, ilonresthiue engagé
i
Michel

.Morel, 25, fourreur, crrgagu domeslir|iie ;

J.iecjiies Desjelté, 20, cordonnier, engagé
d.irnesliqrrc

; Jaciiue» Hery, 25, boueh-r, en-

gagé doureslique; Gaspard Videlet, 20, tail-

leur, domestique engagé ; Abraham llollé,

17, Cordonnier, domestique engagé
; Jacques

l'ubois, 25, tailleur, d.'mestiquc engage;
André Ponueteau, 30, nrcnui-iiT, cng.agé ;

François Lefebvre, 30, menui-ier, engagé

ilonieslique î François Moreau, iS, Clauil.-

Jeaiulouin, 27, Pierre Meusnier, 2;, l'rançiùi

lloucher, iS, l'icrre Paupre, 25, Pierre lier-

lin, 35. Jean Le Conte, 25,1 1 Aiigé de Mont-

chant, 20, engagi s domestiques,

Jacques Mousseaux dit La Violeiie, 3;,

ha bit.aril ; Margirerite .S.-.uviot. 23, sa femme ;

Frairçoise, 7; Mari', 5; Maigueiiic, j;
Jacques, 4 mois.

Serviteurs engagés îles Mère^ hospitalières :

M.ilhnrin Moytié, 2.[, sellier, et Charles Ca-

111. Li, 26, domesliques engagés.

Serviteurs engagés rie lafirange : Pnrre

l>'>ro, 45,J.>an Vesne, 45, Pierre lloyer, 35.

Martial Santon, 22, Frs liots,22, Toussaint

Pauilry, 25, l'ierre Hardy, 50, J.-'.cques >Lir-

tirrcau. 20, Isicolas Villencau, 20, Jean Ro-

bert, 30, Jean Koy, 20, et Paul Chcvcau, 22,

ilomcslifiues engagés.

Serviteurs engagés de la Congrégation :

Jean lerry, 19, Jean tircnicr, 23, et Alexr»

Lui-r, 22, tailleur, domestiques engagés.

Elisabeth ^!oycn, 25, veuve ilri sierrr

Lambert Clos,e
; Jeanne-Cécile, 6 ; Kené

Noirrard, 22, et Ftienne Piirguet, 23, do.

niestiqrres engagés,

I-aurcnt Glory, 28, haliitant , Jacrjucline

lagrange, 2O, sa femm. , veuve de Miche!

Théodore ; Marie Théodore, 6 ; Jeanne Thé-

odore, 3 ; 'l'hérèsc (jloiy, 6 mois.
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Noms (les habitants et volontaires non

mariés ou marids en Fiance : Charles Tho-

lomé, 38, habitant ; Thomas Mosnier, 75,

habitant ; Pierre Lescuytr, 32, habitant ;

I^urent Bcrry dit Grandmai&on, 26, tanneur ;

Bertrand de Reniers sieur Lelong, 34, habi-

tant ; Christophe Richer, 24, habitant ;

Etienne de Saintes, 30, arquebusier ; l'ierre

Vaachy, 26, menuisier ; Antoine Roquet, 23,

menuisier
; Jacques Colmier, 27, habitant,

volontaire ; Michel Morcau, 32, et Pierre

Chicoineau, 32, mariés en France ; Rent:

Moreau, 25, habitant ; Julien Adverly, 33,

habitant ; Louis Uoyuer, 40, habitant ; Ma-

thurin Ciuhier dit la Violette, 45, marié en

France (à Marguerite Foiirnier) ; Pierre

Tessicr, 2S, marié en France ; Claude Bour-

geois, 33, et l/)uis Hamo, 38, mariés en

France
; Jean Chapelet (ou Chaplcau) 36,

maçon, et Guillaume Lecl*>re, 21, mariés à

Québec
; Jean Lechevalier, 31, cordier, ha-

'.litant ; Louis lechevalier, 37, cordonnier,

habitant ; Pierre Rousseau, 33, Ixiuis Juron

dit Fontaine, 40, Jean Gasteau, 30, et Mau-

rice Adverty sieur Lelong, 28, habitants.

IXS TROIS-RIVIÈRES

Pierre Boucher, estuyer, sieur de Gros-

bois, 44, gouverneur du <lit lieu des Trois-

Rivières
; Jeanne Crevier, 30, sa femme ;

Pierre» I" ; Marie, 11 ; I^mlîeri, 10
;

Igna-re, 7 ; Magdelaine, 5 ; ALirgueritc, 3 ;

Pnilippe, 3 mois; Thomas Frérot dit Ka
Chcsnaye, 25, Nicolas Ncvau dit Poictou,

25, Pierre Picard, 20, Pierre i^efébure, 19,

et Jean Déforme, 15, domestiques engages.

Michtd leneuf, escuyer, sieur <hi Hérisson,

65. lieutenant général au dit Heu ; Jacques

Ixneuf, escuyer, çieur de la Poterie, 60,

frère ; Marguerite I* Gardeur, 58, sa femme ;

Pierre Millet, 71. Pierre î-elnt, 23, Vincent

Marlet, 27, Jean-Jacc; les Bourgeois, 17,

f t Jean Beliamy, 18, <h>mestiques ; I^urent

Prtuit, 24, domesticpie, marié en France
;

Ktienne Bocart, 25, meunier, engagé.

Jean-Baptiste Godefroy, 58. habitant
;

Marie leneuf, 54, sa femme ; Michel Gotle-

fniy sieur de Lintot, 29, fils ; Perrine Picotté

de Bellestre, 21, sa femme ; I^uis Godefroy

de NormanviUe, 27 ; Joseph (.Kxlefroy de

Vieux Pont, I9
; Jean-Arjador Godefroy dit

de Tonnerre, 17 ; J'ierre Gtxlefn// de Roque-

taillade, 10 ; Jean-Iiaptiste Godefroy, 8 ;

MarieRenée Gotlefroy, 13 ; Marie-Fran-

çuisc Ursule Lintot, 6 mois ; Pierre Chape-

ron, 22. Roger Delatouche, ig, Pierre Du-

rand, 24, Nicolas Fréron, 17, Jean Rat, 23,

et Charles Bernard dit I^aplume, 18, domes-

tiques.

Maurice Poulain sieur de la Fontaine, 46,

procureur du roi
; Jeanne Jalaux, 42, sa

femme, veuve Rej^entigny ; Pierre de Repcn-

tigny, 14 ; Michel Poulain, 9 ; Jean-Baptiste,

7 ; Catherine, 6 ; Marguerite, 4 ; Michel Si-

ni'^n, 32, doiiiestique engagé, marié en

ï'rarcî.

Pierre Ixboulangerdit -Sainte-Lucie (Saint-

Pierre plutôt), 32, habitant ; Jacques Badi-

ncau dit Polidor, 15, domestique engagé.

René Besnard sicir de Bourg Joly, 38,

babitttnt ; Marie Sedilot, 39, sa femme,

veuv- de louis Fafard ; Anne Besnard, 4 ;

Joseph Besnard, 2 ; Marie Besnard, i ; Louis

Fafard, 16 ; Pierre Dupré dit le Gascon, 20,

domestique.

Antoine des Rosiers, 46, habitant ; Anne
du Hérisson, 34, sa femme ; Michel, 13 ;

Jean, 8 ; Anne, 4 ; Antoine, 2
; Jacques

Bourdin, 22, domestique.

Urbain Baiidry dit Lamarche, 47, tail-

lamiier, habitant ; Magdelaine Boucher, 32,

sa femme ; Marie, 15 ; Joseph, 12 ; Guil-

laume, 9 ; Jeanne, 7 ; Magdelaine, 4 ; Mar-

guerite, I ; Pierre Joly, 50, domestitiue.

Claude Sol dit Desmar.iis, 37, commis

pour messieurs de la compagnie des Indes

Occidentales aux Trois-Rivicres, habitant.

Scverin Ameau dit SaintSéverin, 46,

greffier au dit lieu ; Magdelaine Baudouin,

24, sa femme ; I^uis, 3 ; Charles, I ; René

Baudouin, 20, frère en lui ; Jacques le-

prince, 25, domestique.

Ktienne Seigneuret, 46, habitant ; Magde-

laine Benassis, 30, sa femme ; Anne Dupuys

veuve Jean Sauvaget, 70, aïeule de la dite

Benassis; Marguerite, 13; Nicolas Barabé,

19, et Antoine Licol, 25, «lomestiques,

Marie Boucher, 36, veuve du sieur Etienne

Delafond ; Jean, 2t ; (icneviève, I4 ; Pierre,

10 ; Françoise, 9 ; Jeanne, 4 ; Augustin, 2
;

Charles, 19, et Pierie DeshayvS, 19, domes-

tiques.

Claude Jutrat dit iJivallée, 36, habitant
;

Elizabeth Radisson. 28, sa femme ; Magde-

laine, 7 ; Marie, 6 ; Claude, .".

Jaccjues Aubuchon, 43, habitant, veuf ;

René, 13 ; Jacques, 11 ; Jaseph, 7 ; Fran-

çois, 2 ; Nicolas, i ; Jean Herel, 17, domes-

tique.

Pierre Souillas, 30, habitant
; Jeanne Bil-

loudeau, 32, sa femme Joachim Reguin-

deau, 25, et Pierre Millet, 55, domestiques.

Pierre Juin, 32, meunier, habitant
; Jeanne

Guichonne, 24, sa femme ; Pierre Suard dit

Le Ï'>e5ade, 35, jxînsionnaire.

Jacques Bertaut, 40, habitant ; Gillette

Bonne, 30, sa femme ; Marguerite, 10 ; Su-

zanne, 8 ; Klizabeth, 7 ; Jeanne, 6 ; Nico-

las, 4.

Nicolas Petit, 34, habitant ; Marie Pom-
ponnelle, 36, sa femme ; Louis, 8 ; Pierre,

6 ; Jeanne, 5 ; Paul, 4 ; Nicolas, 2.

Jacques Grassiot, 35, habitant ; Magde-

laine Michelandc, 36, si» femme ; Mr-rie-

Magdelaine, 4 ; Françoise, 2 ; Pierre (iirard,

20, et Louis Jean, 20, domeslicpies.

Hellie Cirimard, 80. liabitant ; Anne Per-

rin, 60, sa femme; Paul, 15 ; Hellie, il ;

Jacques Ivoyseau dit Grandinicie, 40, domes-

tique.

Ix>uis Tetreau, 30, habitant ; Noëlle Lan-

dreau. 30, sa femme, veuve du sieur Bau-

douin ; Magdelaine Baudouih, 3 ; Marie Te-

treau, 2 ; Jac(|ues Boissonnet, 31, et Jean

Monet, 19, domestiques.

Pierre I>î[K'llé dit Lihaye, 38, liabilant
;

Catherine L^odier, 28. sa femme, veuve de

(Juillaume Isabel ; Jeanne, 14 ; Françoise,

12 ; Claude, 9 ; Joseph, 7 ; Pierre, 5 ; Marie,

15 mois; Jean Unellé, 20, frère; Martin

des Milliers, 21, domestique.

Pierre Dysy dit Monpiaisir, 29, habitant »

Marie Drouillard, 30, sa femme' ; Michel, 5.

Marguerite, 3 ; Charles, i.

Claude Voilant dit Saint-Claude, 30, ha<

bitant ; Françoise Radisson, 30, sa femme ;

Pierre et Claude, 11 ; Marguerite, 6 \.

Etienne, 15 mois.

Q;ientin Moral sieur de Saint-Quentin,.

44, habitant ; Marie Marguerie, 40, sa

femme ; Jeanne, 13 ; Marie, lo ; Gertrude,

8 ; Marthe, 5 ; Robert Henry, 20, et Nicolas

Dupuis, 24, domestiques,

Pierre Pinot dit la Perle, 35, habitant ;

Anne Uoyer, 30, sa femme ; Magdelaine, 6 ;

Michel, 4 ; Pierre, I ; Jacques Chever, 20,

Oome=tique.

Claude David, 45, habitant ; Suzanne No-

yon, 33, sa femme ; Michel, 16 ; Etienne-

10 ; Claude, 6 ; Barthélémy, 5 ; Thérèse, 1..

Antoine Lemaistre dit Lamorillo, 30, ha-

bitant ; Pierre l^maist'.'e. II, son neveu ;

François Lemaistre, 9, et Jean I>emaistre, 4,

autres neveux ; Marguerite Lemaistre, 2,

nièce ; Nicolas Millet dit Mérandet, 32, do-

mestique.

Guillaume Pépin, 56, habitan* ; Jeanne

Méchin, 36, sa femme ; Jacques, 18 ; Jean,

16 ; Guillaume, 14; Pierre, 12 ; Etienne, Il ;

Jeanne, 9 ; Magdelaine, 8 ; Elizabeth, 7 ;

I.Iarie et Marguente, 3.

Piiilippe Estieime, 35, habitant ; Marie

Vi.;n, 27, sa femme, veuve I^nqueteau ; Frs

Lanqucteau, 12 ; Charlotte Estienne, 9 ;

Jeanne, 8 ; Marguerite, 4 ; Charles, i ; Ma-
rie Denot dit de la Martinièrc, 60, m«rc de

la dite Vien.

Médard Chouart dit des Groseilliers, 36,

habitant î Marguerite Hayet, 34, sa femme,

veuve V.'ron ; Guillaume Véron, 12 ; Jean-

Baptiste Chouart, 12 ; Marie-Jeanne, 4 ;

Jean Berreau, 18, domestique.

Jacques Brisset, 40, habitant
; Jeanne For-

lier, 40, sa fem.ne ; Jacques, 18 ; Marie, 1 ;

Charles Montillier, 22, domestique.

Jacques Mesnard dit Lafontaine, 38, ha-

bitant ; Catherine Forestier, 29, sa femme ;

Marie, 6 ; Jean, 4 ; Louis, 2 ; Maurice, 3

jours ; Simon Caillouer, 35, domestique ;

Jérôme I-anglois, 64, serrurier, domestitiue.

Pierre Dandonneau dit la Geness^', 38,

habitant ; Françoise Jobin, 34, sa femme ;

Ix)uis, 1 1
; Jeanne, 9 ; Marguerite, 6 ; Ma-

rie, 4 ; titienne, 3 ; Françoise, l ; Jean Lan-

glois dit I^pareille, 24, domestique.

Guillaume Barrette, 35, habitant ; I^uise

(ha rie r, 23, sa femme ; Sauveur, 6 mois ;

Noël Cardin, 21, domestitiue,

Laurent î^ftibure, 38, habitant, marié en

France
; Jacques le Vachier, 23, son cousin»

Jean I^moine, 32, habitant ; Marie-Mag-

delaine de Chavigny, 24, sa femme ; Jacques,

3 ; Marie, I ; Jacques Moron dit Sansoucy,

25, et François Forta^-é, 25, domestiques.

Etienne Gelineau (Gelinas), 42, habitant %.

Jean, 20.

Jean Cusson, 30, habitant ; Marie Fou-

bert, 25, sa femme ; Jean, 6 ; Magdelaine,

4 ; Jeanne, 3 ; EIizabe?h et Marie, 14 mois \

Marie Rivière, 55, mère de la dite Foubert \

François Vamar, 24, domestique.

Louis Pinardi 30, habitant ; Marie-Mag*
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^elaine Ilerte), 3o, sa femme ; Françoise, 1

2 ; Jean Barreau dit Xaintonge, 20, dom. |

Vicrre Guillct dit Lajeunesse, 40, habi-

tant î Jeanne Saint-Père, 37, f.r\ femme ;

Mathurin, 16; Jeanne, 12; Anne, li ; Ca-

therine, 10 ; lx>iiis, 8 ; Marie, 6 ; Marfjue-

rile, 5 ; Pierre, 3 ; Joseph, 2 ; Geneviève, 3

moii. ; Nicolas Chacheu, ig, domestique.

Claude Iloussard, 50, habitant ; Magde-

lainc Couteau, Co, sa femme, veuve d'Kme-

ry Cailleteau ; François, 73, domestique.

Nicolas Rivard dit Lavigne, 42, habitaiit
;

Catherine Saint r^re, 30, sa femme ; Nico-

las, 12
; Jeanne, 9 ;

Julien, 7 ; François, 5 ;

Pierre, 4 ; Marie-M agde laine, 3 ; Michel, 3

mois î Jacques, 25, domestique.

Guillaume Delarue, 30, habitant ; Marie

Pépin, 17, sa femme,

Ilêlie lîourbeau, 45, habitant ; Jeanne

Sauvaget, 50, sa femme ; Pierre lîourbeau,

17, frère
; Jacques Lheureux, 18, dom'que.

Nicolas Crevier, 25, habitant ; Louise Le

Loutre, 18, sa femme ; Marie-Barlje, 3 ms
;

Jacques Jullien, 23, domestique.

François Higot dit Lamothe, 45, habitant
;

Marguerite Drapeau, 50, sa femme ; Fran-

çois, 22 ; Antoine I^spiney, 20, dom'que.

Michel I^may, 36, habitant ; Marie Du-

tost, 26, sa femme ; Charles, 6 ; Joseph, 5 ;

Marie, 4 ; Ignace, l ; Jacques Dutost, 23,

frère de la dite Dutost.

Michel Pelletier dit Laprade, 35, habi-

tant ; Jacqueline Chamlwy, 38, sa femme
j

Henry Durby, 20, et François Frigon, 18,

domcsti(jues.

Jactiucs l^mardiand, 30, habitant ; Fran-

çoise Capellc, 40, sa femme, veuve en se-

condes noces <le Jacques Lucas ; Jac(pies

Turcot, 13, fils du premier lit ; Marie Lucas,

II, et François Lucas, 8, enfants du deux-

ième lit ; Marie-Magdelaine Lemarchand,

4 ; Françoise, 2 ; ^Targuente, 2 mois
; Jean

Lanpiois, 30, domestic^ue.

Pierre Trottier, 22, habitant ; Suzanne

Migaude, 18, sa femme ; IJenjamïn, 5 n.ois.

Julien Troltier, 30, habitant ; Marie Sc-

diltot, 20, sa femme ; Klizabeth, 2 ; Jean-

Baptiste Troltier, 20, frère de Trottier ; An-

toine Lescujrer, 18, domestique.

Mathurin lîaillargeon, 40, hf.bit&nt ; Ma-

rie Mestayer, 30, sa femme ; Anne, 16 ; Ca-

therine, 13 ; Jeanne, 12 ; Pierre, 8 î Jean, 7 ;

Nicolas, ^ ; Marie, 3 j Ignace, 2,

Michel Rochercau, 30, habitant ; Marie

Bigot, 17, sa femme ; Françoise, 16 mois.

Claude llerbin, 40, menuisier ; Marie

Ileude, 34, sa femme, veuve de Jean Hou-

dan dit Gaillarljois ; Antoine Leduc, 17, do-

œesticiue.

C^harlcs (Jacques) Vaudry, 30, habitant ;

Jeanne Ruuaud, 25, sa femme ; Pierre, 3 ;

Marie, i.

François Pafard, 36, hnbitant ; Marie Ri-

chard, 30, sa femme ; Jean, 9 ; François, 6 ;

Joseph, 4 ; Jeanne, 16 mois; Claude Sau-

vageau, 20, domestique.

I-'rançois Chorel dit Saint-Romain, 25,

1 abitant ; Anne AuSuchon, 15, sa femme ;

Anne, 13 mois.

C^^rles Bonnain, 28, habitant ; Marie

Meusnier, 26, sa femme.

Gabriel Benoist, 30, habitant ; Marie

Gaudry, 25, sa femme.

René Ilouré, 36, habitant; Denise d'A-

man^c, 25, sa fcmii.e.

Mathurin Gouin, 28, tonnelier, habitant ;

Maguelaine Vien, 15, sa femme.

Alexandre Raoul, 30, charpentier, habi-

tant ; Marie Des Roziers, 15, sa femme.

Sauveur Gouin, 26, habitant ; Marie-Thé-

rèse Paulinier, 24, sa femme,

Pierre Artaut sieur de I^atour, 36, liabi-

tant ; Louise Sauvagesse, 45, sa femme
;

Jean, i
; Jean, 20, domestitjue.

Jacques Aubert, 27, habitant ; Etiennette

Meunier. 30, sa femme.

i'ierre Niquet, 24, habitant ; Françoise

Lemoyne, 22, sa femme.

Domestiques des RK. PP. jésuites au dit

heu : René Blanchet, 28, menuisier ; Claude

Caron, 24, Damien Quatre Sols, 20, Jean

Bassot, iS, Pierre Caillounet, 24, et Jean

Barillet, 18, domestiques.

Jeanne Fnard, 50, veuve de Christophe

Crevier ; Jean-Baptiste, 18.

La sŒur Marie Raisin (fille de la Congré-

gation de Notre-Dame), 23, maltresse d'école

aux fdies des Trois-Rivières.

Pierre Lefébure, 50, habitant ; Jeanne

Aunois, 45, sa femme ; Jacques, 19 ; Michel,

12 ; Ignace, 10 ; Ange, 7 ; Pierre, 5 ; Noçl

Charpentier, I9, Jean I^duc, 19, et Jean

Vincouneau, 36, domestiques.

François Ilertel, 24, habitant ; Margue-

rite-Joseph de Thauvenet, 20, sa femme ;

Zacharie-François, 8 mois.

Ktienne Pezart sieur de la Touche, 42 ;

Magdelaine Mullois, 28, sa femme ; Jac([ues,

8 jours ; Marie Mullois, 19, nièce ; Pierre

Charbonnier, 20, Jacques Chevallier, 23,

Martin Chevallier, 28, Jean Tousseau, 22,

Pierre Dulxiis dit Picard, 20, Jacques Du-

bois, 16, et François Pillet, 37, domestique5.

Noms des habitants et volont:''res non

mariés ou mariés en France : Claude Veron

dit la Renommée, 33 ; I^urent Philippe dit

Lafontaine, 28 ; Antoine Daunay, 25 ; De-

nis Verignonneau, 25 ; Lucas Roseau, 22 ;

Barthélémy Bertaut, 43, arquebusier, marié

en France ; Guillaume Fagot, 31 ; Jean

Bous(|uet, 36, arquebusier ; Jacques Joviel

dit Bergerac, 36 ; Joseph 1-ouis dît Dulude,

21 ; Jean Lamotte, 20 ; Pierre \rrivé, 20 ;

Charles Prévost, 18, tailleur ; Frs Breton,

27 ; Jean Tripier, 34 ; Jean Goupil, 35, ma-

rié en France, femme et enfants ; Michel

Hébert dit l^verdure, 30 ; Jacques Dela-

touche, sieur du lieu, 28, procureur fiscal

au Cap-de-la-Magdelaine
; Jacques Drouet,

50 ; Pierre Lemoyne, 32 ; Jean Brossean dit

la Verdure, 26, tailleur d'habits ; Michel

Durant dit la Rose, 33 ; Michel FcuiUiay,

36; Nicola': Lem;>yne, 25; Jean BouUard,

30, marié en France
; Jac<|ues Fouillard,

35 ; Urbain Berranger, 30 ; Louis Faucher

dit Laiorest, 30 ; C^Iljs Mas-^on, 30 ; Pierre

Retour, 26 ; François Michelot, 40 ; Louis

Lefébure dit l^groyaye, 38, marié en

France
; Jean Bâillon, 20 ; Pierre Prou, 40 ;

Jean Massé, 30 ; Pierre Constant (Comp-

tant), 26.

L'analyse de cette pièce se trouve à la fin du recensement de 1667 qui suit. La compa-

raison entre ces deux documents officiels est indispensable à ceux qui étudient 1 état des

familles canadiennes de 1 époque en question.
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RECENSEMENT DE 1667

^

Qrr.nKc

François Pelletier, 32 ; Marguerite Mo-

rissenu, 24, sa femme ; Marie, 5 ; Frnnçnis-

Xavior, 4 ; Jo!^el'll, 2 ; Marguerite-Agiiî^s,

15 moi!!.

Pierre N'ielle, 42 ; Jacquettc I-ffranc. 22,

sa foninie ; Marie, 8 ; Pierre, 6 ; Jean, 3 ;

Cliarlcs, 2 ni.-is.

Marguerite Couillart, veuve ilu sieur Ma-

quart, 4^ ; Anne, Ki ; Ignace, 14; Cathe-

rine, 13 ; Charles !o.

lùij'taehe Lambert, 50; Maiie I.auranco,

34, sa femme ; (Jabiiel, 9 ; Kuitaehe, 8 ;

Marie-MagJclaiue, 5.

Charles Aul ert sieur de la Chi."inaye, t,^*

agentgé'iéral de messieurs de la compagnie ;

Charles, son frère, 3.

Charles lîa^ire, 26 ; Geneviève Macard,

17, sa femme; leurs domestiques: Michel

Le loupin, charpentier do navire. 40; Michel

Uumaine, son aide de charpentier, 26 ; Noiii

Forestier, matelot et i>erceHr de navire, 50 ;

Antoine Fouel, maître tonnelier, 26
; Jean

Medon lAdorme, cuisinier, 2(i ; Nicolas

(lausse, maître de barcjne, 45 ; Jacques Ca-

chclièvrc, 25 ; le nommé I.ajeiinesse, mate-

lot, 32 : Pierre Turpot, 24 ; Olivier Gidct,

matelot, 40 ; Ge-^rges lïerthe, 2S ; Guillaume

Malortie, matelot, 21 ; le nommé Maran-

dais, matelot, 2ô.

Klicnne I.anderon, 26 ; Klizalwlh de Cha-

vigny, sa femme, iS ; domestiques : Jean

Turcot, 24 ; le nommé Parisis 25.

Ftienne Uianchon, 2S ; Anne Convent, sa

frmme, 60 ; domestiques : Louis Presseau,

2S : Pierre du Pinneau, 16.

Pierre Normand, 3I ; Catherine Normaïui,

sa femme, 31 ; Pierre, 16 mois.

Jacques Loyer .^ieur de la Tour, 48 ; Ma-
rie>îagdelaiuc Sevestre, sa femme, 29 ;

l harlc*, S ; Anne-Françoise, 10 mois ; do-

liiestiqucs : André, 27 ; Michel, 30.

Le sieur Guillaume Feniou, 34 ; Anne
Gaultier, sa femme, \6 ; Charles Baillar-

gcon, (lonieslique, 20.

Pierre Souminie, 50 ; Simonne Costé, sa

femme, 30 ; Louis, 15 ; Jean, 13 ; Marie, 12 ;

Anne, 9 ; Pierrot*, 8 ; Je.in, 6 ; Louis, 3 ;

Jcann»^, 16 mois; Mathieu Kotlandin, do-

nustitjue, 26 ; 8 bestiaux, I3 arpents de

terre en valeur.

Fstlier de La-ibourg, veuve, 50 j Ignace,

14 ; Pierre, 9.

Thierry de Lettre sieur le Vallon, 45 ;

Marie Depérc, sa femme, 45 ; Jeanne, 8 ;

Thierry, 7 ; Marguerite, 6 ; Louise, 5 ;

Barbe, 4 ; Joseph, 3 ; 8 arpents en valeur.

Le sieur Claude Charron, 40 ; Claude Ca-

mus, sa femme, 38 ; Claude, 15 ; Jean, 13 ;

François, lo ; Charles, 10 ; Claude-Joseph,

4 ; domestiques: Jean, 28 ; Louis, 18.

Nicolas Durand, 33 ; Marie Kegnouard,

sa femme, 22 ; Nicolas, 13 mois ; Jean liour-

don, huissier royal, 40, pensionnaire.

Peuis de Kome, 45 ; Jacqueline KouHois,

sa femme, 22.

Romain Pecquct, notaire, 26; Romaine

lioudet, sa ftmme, 29.

Jean Dclespinace, 40 ; Jeanne Pelaunay,

sa femme, 25 ; Pierre, 3 ; François, 2.

Matliieu I>anuiurs, écuyer, sieur Dcschau-

U>v.--. conseiller du roi au conseil souvcraui,

50 ; Marie Marsollet, sa femme, 30 ; Louis,

12 ; Mathieu, 10 ; Fli/alnth, 9 ; René, S ;

Charles, 5 ; Joseph, 3 ; l'iene Louvigneau,

domestique, 25.

Pierre Duquet, 25 ; Anne Lamarre, sa

fe.i.me, 19.

Charles Roger, 38 ; Maiie t'.achet, sa

femme, 55 ; Michel (luesncl, dôme. tique, 22.

Jeanne Richard, veuve lîomnard, Co.

Vincent Renault. 6S , Marie Martin, sa

femme, 59 ; Gabriel, 9 ; Isaure Recheau,

domcsli(pie, 22.

Jac(|ucs Turet, 26.

ll;.ppolite Thibierge, 38 ; Renée ITervct,

sa femme, 30 ; Cîabriel, 12
; Jean, 10 ;

Ktiennc, 4 ; Jactjues, 3 ; Pierre, 5 ; Guil-

laume Gervais, domestique, 17.

C'harlcs Amyot, 32 ; Cieneviève do Cha-

vigny, sa fcmiuc, 22 ; Maiic >L\<-^debiue, 5 ;

jostpli, 2.

Marc Anthoine, 27 ; Catherine de P>ois-

andré, sa femme, 24 ; Jeanne-Clamlc (.le

lioisandré, leur servante, 23.

t Denis Guyon, 36 ; Elizabeth Boucher, sa

femme, 22 • Jacques, 4 ; François, 18 mois ;

Marie I-espine, servante, 20.

Jacques l,eprou, tapissier, 36 ; I-"rançoise

Bance, sa femme, 22.

Pierre Nol.ind, 26 ; Catherine Ouard, sa

femme, 29 ; Marie, 4 ; Joseph, 2.

Nicolas Godeboust, 32 ; Marie-Marthe

Courgongne (liourgoin), sa feumie, 30 ;

Anne, 4 ; Marie, a.

Charles Martin, 26 ; Catherine Dupuis, sa

fenrue, 22 ; Jean, 3 ; Marie-Nicole, 2 mois.

Pierre Pelierin dit Saint-Amand, 50 ;

Ix>ui.se de Monceau.;, sa femme, 32 ; Pierre-

Ignace, 12 ; Ignace, 9 ; Marte, 7 ; Louise,

4 ; Marguerite, 2 ; domestiques : Didier Per-

>ol. 23 ; J*îan Uumont, 18 ; Claude Leguay,

20.

Mathieu Tlitbonst Deslonchamp, 40 ; Su-

zanne Herlafer (Bottfair), sa femme, 36 ;

Alhanasc, 17; Mathieu, 14 ; Jean, 12; Ge-

neviève, 1 1 ; Anne, 9 ; Jacques, 7 ; Nicolas,

5 ; Cb^rIes, 3 ; 4 bestiaux, 10 arpts en val'r.

Louis Couillart sieur Lcspinay, 38 ; Gene-

viève Desprez, sa femme, 29 ; Jeanne, 14 ;

Jean-Paplistc, lo ; Louis, 8 ; Geneviève, 7 ;

Jacques, 2 ; domestiques ; Jean Marcliaud,

22 ; Jean Prou, 22.

Ix' sieur François Bissot, 55 ; Marie Couil-

hrd, sa femme, 34 ; Louise, 16 ; Geneviève,

15 ; Catherine, 12 ; Marie, 9 ; Guillaume, 6.

Nicolas Marsollet sieur de Saint-Agnan,

67; ^farie Ixbarbi* r, sa femme, 4S ; Jean

Marsollet de Bcllecliasse, iS, et Marie, 6,

ses enfants ; François Trevet, domestique,

21 ; Françoise Charroi;, servante, 49.

Pierre Biron, 41 ; Jeanne Poireau, <-a

femn.e, 22 ; Pierre-Joseph, 4 ; François, 21

mois.

Jacques Boissel, 60 ; Marie Birel (Iléri-

pel), 45 ; Noël, 24 ; Jacob, 19 ; GniPaume,

ï6 ; Marie-Magdclaine, 13 ; Gilles, lo ;

Jeanne, 5 ; 8 bestiaux.

Jean Madry, maître cliirurgicn du roi, 42 ;

Françoi-c Duquet, sa femme, 22 ; Charles

Dubois, domestique, 24.

Antoine Fillion, 30 ; Anne d'Anneville,

sa femme, 20 ; Pierre, 10.

Jean i'oidras, 25 ; Marie-Xainte Vivier, ?a

femme, iS ; l-'rançoise, 2.

Jean Soullard, 25 ; Catherine lîoutct, sa

femme, 25 ; René, 7 ; Françoise, 4 ; Marie,

2 ; Jeanne, l ; Kol>ert I.-eclerc, dom., 16.

Ix sieur Vincent Poirier, 40 ;
Judith-Ca-

therine Kenaudeau, sa femme, 30; Anne,

12; Thérèse, 8.

Pierre Ixvasseur, 40 ; Jeanne de Chaver-

lange, sa fenmie, 30 ; Françoise, 1 1 ; Mar-

guerite, 9 ; Pierre, 6 ; Jeanne, 3 ; Félicité,

6 mois.

Jean Hammontt, 45 ; Pierre Ilammonet,

son frère, i' ; Claude Cochois, 25 ; Nicolas

Picart, 26.

Jean Uaigneux la Framboise, 25.

Jeanne l'uguay, veuve Lalime, 53.

Tliiennttte Despre/, veuve du sieur Du-

plessis, 40 ; Anne Guillemot, >a tille, 19.

Claude ClialoU (Charron), 28.

RoR'rt Motion, 26 ; Anne Tavernier, sa

femme, 26 ; Flavie-Anne, 13 mois.

Dame Marie-ltarlx: de Boulogne, veuve

de feu M. Dailleboust, 48 ; Aimée Chaste!,

sa sœur, 48; Jeanne, orpheline, 13 ; Pas-

quier Hubert, .lomestique, 22 ; I tète de bé-

tail, 34 arpents en valeur.

Marie Languille, veuve Grouart, 26 ;

François, 5 ; Jacques, 4 ; Jean-Baptiste, 2 ;

Catherine-Gertrude, 7 semaines
; 31 bestiaux,

2 arpents en valeur.

François IlurauU, 24.

Châties Palentin, 35 ; Jeanne Bot&ter, u
femme, 40.
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Jean Ksmelin (Lemelin) 36 ; Marguerite

Brassaril, sa fepimc, 22 ; iMarie, 6 ; Louis,

4 : Jer.n-François, 2.

Jcan-Iiaptiftte Ixgardeur, (îcuyer, sieur de

Repcntigny, 37 ; Marguerite Nicoici, ba

femme, 24 ; Pierre, 10 ; Jcau-I'aul, 6 ; Au-

gustin, 4 ; Alexandre, 2.

Jean Jucliereau sieur Uemore, 83.

Pierre Ijgardeur, dcuyer, sieur de Tilly,

53 : Geneviève Jucliereau, sa femme, 35 ;

Catherine, 18 ; Marie, 16 ; Pierre-Noël, 15 ;

Jean-Iiaptiste, 12 \ Marguerite, 10 ; Charles,

5 j René, 7 ; Magdclaine, 5 ; Augustin, 4 ;

Cieneviève-C-îertrude, 18 mois ; domestiques :

Michel l'ichart, 19 ; Gilles Cadieu, 22
j

Jean Derys, 23.

I^uis-Théanilre Chartier, (îcuyer, sieur de

Ix'tbinière, lieutenant-général civil et crimi-

nel en la sénéchaussée de t^uébec, 55 ; Kli-

/abtth Dar.iours, ^a femme, 55 ; René-Louis

Chartier, écuyer, sieur de Lothinière, 26 ;

Marie Chartier, 30 ; domesticjues : René Ri-

cher, 24 ; (iuillaume Renault, 24 ; Jean Se-

niar, 17 ; 20 ariwnts en valeur.

Marie-Guillenictte Hébert, veuve du sieur

Cpuillart, 59 ; Charles Couillart sieur des

IsU*'., 20 ; doniest'ques : Jean Mesnard, 20
;

(L .' ' , 26 ; Mathias Chafrisacle, 20
; Jean

le C*^cvalier, 25 : l'rançoise Chevallier, ser-

vanie, 20; 13 liestiaus, 18 ar|x-nt-; en valeur.

François Hlondcau, 38 ; NicoUe Roland,

sa femme, 35 ; Joseph, 10 ; Maurice, 5; Ma-
lie, 3 ; Marie-Cliarlotte, S mois

; 4 Iwst.aux.

Marie Lavery, veuve de feu le sieur de

Reiwntigny, 52 ; Ignace Lcgardeur, son

fils, 19.

Charles Ij;gardeur. écuyer, sieur de Vil-

liers, 29 î MarieCharlctte, sa fille, 9 mois
;

François, domestique, 19.

Louis I.efébure, 20 ; Suzanne de liure, sa

femme, 30 ; Angéliciue, 7.

Pierre (ïarand, 22,.

Jean liernard, 24 ; .\rarie île Bure, sa

fomme, 21.

René, 27.

Ftienne Rajat, 48 ; ^rarie Reine, sa

femme, 52.

Séminaire : Monsieur l'évêque , 45 ;

prêtres : Henry de Herniéies, 32 ; Louis .\n-

go (des Maizerets), 37 ; Jean Uudouyt, 30 ;

Hugues Pommier, 30 ; Thomas Morel, 30 ;

(lermain Morin, 26 ; I/juis Jolliet, clerc,

22 J Charles-Am.ador Martin, clerc, 19 j

Pierre-Paul Gagnon, clerc. iS
; Pierre Fran-

chevillc, clerc, iS ; serviteurs d(lme^t^ques ;

J.TOiues Cabieu, 50 ; Jean-Daptiste Cous-
turicr, iS J Simon .Main, 23.

Religieuses hospitalières : la mère de St-

Honavcnture, supérieure, 50 ; \\mz le Comte
de -Saint-liernard, 55 ; Marie de Saint-Jo-

aciiini, 57 ; Catherine Veronneau de Saint-

Joseph, 54 ; Catherine Leconte de Sainte-

.Agnès, 50 ; Renée-Marie Houillie de la N'a-

tivité, 38 J
' •oun)(?) de la Conception, 38 ;

Caiherine ! m de Saint-Augustin, 35 j

Marguerite rdon de Samt-Jean, 26
j

Magdelaine le Poutre! de Saint-Michel, 23 ;

Antoinette du Tertre de la Visitation, 30 j

Jeanne-Françoise Juchei eau de Saint-Ignace.

KISTOIKE (V

17 ! Jeanne Tliomas de Saint-Paul, 44 ;

Catherine Chevallier de la Passion, 54 ;

Jeanne Duhamel de l'Incarnation, 36 ; Mar-

guerite Fuguet de SainteMarie, 38 ; Jeanne

Poisson de la Présentation, 23 ; jiension-

naires : Marie Itelauson, il ; Marie-.'\nne

Falix, Iroquoise, 8 ; Charlotte Juchereau,

12; Renée Denis, u ; Hailie Ilal.ay, 20;
iloniesli(|ues : Denis Dieudonné, 57 ; Nicolas

Durand, 67 j Je.in Geslin, 40 \ Louis lirus-

lot, 27 ; Marc Tessier, 26 ; Nicolas Labbé,

jo ; François Henry, 24 ; François liruslot,

20 J Jean Putin, 45 ; Malvine Camusat, 40 ;

Jean Guitard, 28 ; 56 bestiaux, 60 arpents

en valeur.

T.es religieuses ursulines : madame la Pel-

leterie. 64 ; Marie Guiard de l'Incarnation,

68 î Anne I^diugle <le Sainte-Claire, 60 ;

Cécile Riclier de Sainte-Croix, 58 ; Margue-

rite de Flechelle de Saint-Athanase, 53 ;

Anne Ix;bout de Notre-Dame, 46 j Marie de

ViUieu de Saiiit-.\nilré, 37 ; Charlotte Harre

de Saint-Ignace, 48 ; Marie Cîeneviève de

Saint-Joseph, 29 î Marie Aganne île Sainle-

.•\gnès, 23 ; Marie liou.ct de Saiiit-.Augustin,

24 ; Jeanne-Ijiuise tîodefroy de Saint-.Vndré,

23; Anne Lefrançois de Saint-Laurent, 51 ;

Catherine Lc^au île Sainte-Crsule, 53 ;

Françoise Ouin de Sainte-Magdclaine, 46 ;

Antoinette Mignon île Sainte-Marthe, 35 ;

Marie l)odier de la Passion, 2§ ; Marie-An-

gélique Poisson ne Saint-Jean, 16 ; Agnès

Diuiuet de la Nativité, 19 ; Magiîelaine Pin-

guet, novice, 14 ; pensionnaires : Marie-

Magdelaine do I.auson, 13; Anne-Catherine

de Lausou. S ; Baroe l'ortin, 13 ; Marie

Cloutier, 13 ; Anne lîaillargeon, 18 ; Jeanne

Dandonneau, 13 ; Catherine Major, 13 ;

Marie Lucas, 13 ; Anne AuK'rt, 13 ; Louise

Paré, 14 ; Marie Lagarannc, 9 ; une jietitc

Irociuoise, ; domestiques : Pierre Mo.et,

60 ; Nic(»las lïesmarest, 37 ; Pierre Prévost,

37 ; André Fouquet, 28
j Jean Dubois, 32 ;

René Griniaux, 30 ; Julien limitard, 2û
;

Jean Urhau, 21 ; Jacrpics Crcspeau, 29 ; 25

bcïîiaux, 80 arpents en valeui

Les pères jésuites ; François le Mercier,

63 ; Hiérosme Lallemant, 75 ; Clau le l'i-

jart, 67 î Pierre Cliastelan, 61 ; Joseph Ghau-

ni'Viiiet, 55 ; Claude IXlblon, 50 ; Tierry

lieschefer, 36 ; Ftienne de Carheil, 36 ; Ju-

lien Garnier, 26 \ frères Pliil. Pierson, 26
;

.\nibroise lirouard. û8 ; Florent Honnemer,

68 ; Louis (Lambert, 60 : Pierre Lemasson,

55 ; Joseph Boursier, 40 j Louis Le Iloesme,

36; Pierre Margneret, 22 ; lluillaume Iju-

zier, 45 ; doniesticiues : Charles Boivin, 67 ;

(oiill.aunie Boivin, 57 ; Jacques Unirier, 60
;

Martin liouttet, 50 ; Charles Pavie (l'anic).

38 ; Jacques Aubry, 50 ; serviteurs : Gilles

Mesnard, 30 ; Thomas Trigalon, 59 ; Pierre

lidiot, 25 J Mathurin I.cgras, 24 ; Vincent

Croustier, 26 j Jean Hacher. 28 ; Simon Ca-

ron, 18 ; Jacques Blay, 35 : Thomas Pageot,

23 ; Adrian Cousturier, 23 j 30 bestiaux,

loc arpents en valeur.

Total, 448 âmes, 220 bestiaux, 345 ar-

Dents en valeur.

CÔTES DF SAINTE-OÏNEVIÈVE, SAINT-FRAN.

ÇOIS KT SAINT-MICIIF-L

Henry Pinguet, So.

Noël Pinguet. 38 ; Marie-Magdelaine Du-
pont, sa femme, 33 ; Marie-M.igdelaine, 14;

Jean, 12 j Pierre, 10 ; Marie-.\nne, 7 ; Ca-

therine, 5 ; Nicolas, i ; domestiques : Louis

Delaunay, 17 ; Urbain Laforest, 25 ; 10 l)es-

tiaux, 63 arpents en valeur.

Maison de M. Bourdon : M. Jean I« Su-

eur, prêtre, écuyer, sieur de Saint-Sauveur,

65 ; le sieur Bourdon, procureur général

pour le roi, 64 ; Anne Gasnier, sa femme.

52 ! Jacques Bourdon sieur d'Aufay, neveu

du sieur Bourdon, 19; Marie Gloria, 13,

Marguerite Gloria, 9, et Magdelaine Gloria,

4, enfants de Jean Gloria et de Marie Bour-

don ; domestiques : Pierre l-ahiye (L-.fayc),

meunier, 40 ; Jacques Beaujour, cuisinier,

30 ; Pierre Mercereau, iS
; Jaciiues I amel

(Haniel ?), ?î ; Jean Leimnard, 17 ; Nicolas

Ijingval, ! le nommé Provençal dit

Pierre Jourdain, 18 ; Luciaii Talon, 24 ;

Jean-Baptiste Halle, 9 ; 30 bestiaux, 100

ar^^nts en valeur.

Noël Morin, 38 ; Hélène Desportes, sa

femme, 48; -Mpliiaise, 17; Charles, 13;
Marie-Magdelaine, lo ; /.acliarie Jolly (Jol-

liet), apiirenti, 17 ; Jean Ballier, domes-

tique, 2S ; 12 ÎKStiaux, 40 arp'ts en valeur.

I^uis .Sedillot, 60 ; Marie Griniou, sa

femme, 60 ; Jean, 20 ; 3 bestiaux, dO ariients

en valeur.

Adrien Sedillot, 30 ; .Angeliipie Brière, sa

fenitiic, 26.

.\ la ferme du sieur <le la Chesnays ; An-
dré Brondechon, 30 ; François Caron, 28 ;

I/iuis Doré, 28 ; Paul Quartier, 25 : Louis

Chiron, 20 ; Nicolas Vacc, 56 ; Ftienne

Magnier, 20 ; 12 bestiaux, 15', arpents en

valeur.

Jean Ijrchevesque, 22 ; Marie -.Anne

Poussin, sa femme, 24 ; Joseph-Simon, 2

mois ; ses frères : Jac((ucs Lareheve;.que, 20
;

Henry, 18; Jean, S ; 5 bestiaux, 40 arpents

en valeur.

Nicolas Bonhomme, 56 ; ("atherinc Gou-

Rcr, sa femme, 50 ; Ignace, 22 ; Pierre, i8 ;

Nicolas, 15 ; Catherine, 12 ; Thomas Cian-

douin, domestique, 18 ; 5 bestiaux, 40 ar-

pents en valeur.

Jean Joi-.ineau, 68 ; Anne Vuiileau, sa

femme, 25 ; Marie-Hélène, 2 ; Charles De-

launay, 20
J

liestiaux, 30 arpents en valeur.

P.asquier Mery, fermier de la dame Glo-

ria, 30 i domestiques : Jacques Trissier, 30 ;

Julien Meusnier, 20
; 7 bestiaux, 30 ariienlo

en valeur.

Jacques Bourbonnière, 30 ; I tête de bé-

tail, 6 ariients en valeur.

Pierre Duval, 66
; Jeanne I-abarbe, sa

femme, 66; 12 ar|)ents en valeur.

Mathurin Moreau, 25 \ Marie Girard, sa

femme, 34; Jean, 15; Charles, 131 Noël,

10 ; Marie, 6 ; un domesti<iue, 25 ! 5 bes-

tiaux, 10 ar|>ents en valeur.

Jean Jobin, 56 ; Marie Girard, sa femmes
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54 ; domestiques : Micl.el Farguet, 30, et

François Huppé, ^4 ; 5 bestiaux, 19 arpents

en valeur.

Gervais lîuisson, 64 ; Marie Lebeau, sa

femme, 45; Antoine, 20; Simonne, 13;

Marie, lo ;
Jean-François, 7 ; 4 bestiaux, 12

arpents en valeur.

Jean Chesnier, 45 ; Marie Serre (Greslau),

sa femme, 26 ; François 12 ; Jean, lo ; Ma-

rie, 7 ; Marguerite, 5 ; François Joseph, 3 ;

Anne, 18 mois ; 3 bestiaux, 10 arj^ents en

valeur,

Gervais Buisson, 24 ; Marie Houtet, sa

femme, 22 ; Joseph, 4 mois ; 2 bestiaux, 8

arpents en valeur.

Joachim Girard, 30 ; Marie Ilalié, sa

femme, 28 ; Marie, 6
;
Jacques, 5 ; Antoine,

4 ; Barbe, 3 ; 2 bestiaux, 10 arpents en

valeur.

Nicolas Gaudry dit Bourbonnière, 47 ;

Agnès Morin, sa femme, 27 ; Hélène, li
;

Jacques, 9; Christine-Charlotte, 7; Mario-

Frtnçoise, 5 ; Nicolas, 3 ; Jean Malherbaut,

domes>tique, 20 ; 4 bestiaux, 8 arpents en

valeur.

Jean Hamel, 33 ? Marie Auvray, sa

femme, 30 ;
Jean-François, 6 ; Pierre, 4 ;

Marie-Anne, l ; l tète de btitail, 10 arpents

en valeur.

François Prévost, 30 ; Marguerite Gail-

lard, sa femme, 30 ; Anne-Claude, 2 ; do-

mestiques : Jacques Damiens, 26 ; Pierre-

François, 60 ; I t4te de bétail, 12 arpents en

valeur.

Hubert Simon de Lapoînte, 33 ; Marie

Vjez, sa femme, 24 ; Marie-Anne, 7 ; Pierre,

6 ;
Jeanne-Angciiqiie, 5 ; Guillaume, 3 ;

Jacques, 2 ; 2l>estiaux, 12 arpents en valeur.

Cîuiilaumc Bonhomme, 24 ; Françoise

Boucher, sa femme, 22 ; Niculas, 2 ; i tête

de bétail, 8 arjîenls en \aîeur.

Pierre Maufay, 40; Marte Duval, sa

femme, 40 ; Pierre, 12 ; Jeanne, 1 1 ; André,

9 ; Marie, 5 ; Simonne, 4 ; Catherine, i ;

Pierre Bénard, domestique, 24 ; 6 bestiaux,

18 arpents en valeur.

Pierre Pichcr, 30 ; Catherine Durand, sa

femme, 18 ; Jean-Baptibtc, i ; 12 arpcntscn

valeur.

Etienne Sédillot, 2S ; Magdt:laine Gar-

boniii.t, 24 ; Mariu-M.igdclainc, 2 ; 10 ar-

pents en valeur.

Cliarles Da .ays, 37 ; Marie Dcshayes, sa

femme, 34 ;Michel Hébert, domestique, 26
;

10 arjx'nts en valeur.

Jean-Baptiïte Morin de BcUerochc, 2^ ; 2

bestiaux, S arpents en valeur.

Jean Neau (dit Saint-Cre^pin), 40 ; Marie

Bonhomme, sa femme, 20 ; 8 aipents en

valeur.

Pierre Cochcrcau, 25 ; Marie Vauclin

(Roblin ?), sa femme, 20 ; 10 arpents en

valeur.

Romain Duval, 22 ; ^^ar^e Leclerc, sa

femme, 19 ; 12 ari^enis en valeur.

Laurent Herman , 26 ; Marie - Anne

Agathe, 30 ; 12 arjwnts en valeur.

Jcao Lcvasseur, huissier, 45 ; Marguerite

Richard, sa femme, 38 ; I^uls, 18 ; Anne,

15 ; Jean-Françnis et Noël, 12 ; Ursule, 10 ;

Thérèse, 9 ; Angélique, 6 ; Charles, 3 ;

Anne-Félicité, 6 mois ; Nicolas, don-estique,

25 ; 12 ari>ents en valeur.

Fr.inçois Genaple, 25 : Maiie-Anne D'^la

porte, sa feiTime, 24 ; Marie-Anne, 8 mois ;

10 arpents en valeur.

Michel Legardeur, 3I ; Marie Gamber

(Gaillard), sa femme, 30 ; Marie-Madeleine,

3 ans.

Louis Sanson, 32 ; Marthe Rrgon, sa

femme, 33 ; Antoine, 2 ; 12 arpenta en

valeur.

Sinum (Jean) Chappacou, 40 ; Marie Pa-

caudé (Vincente Pacaud), sa femme, 40 ;

Louis, 13; Marie, 8 ; Marie-Agathe, 20

mois ; 8 arpents en valeur.

Jean (iauvain, fermier du sieur Dupont,

24; Anne Magnan, sa femme, I7 j 10 ar-

[x;nts en valeur.

Jean lïarnier, fermiiT du sieur Pinguct,

24 ; 10 arpents en valeur.

Total : 187 âmes, 129 bestiaux, 8j2 ar-

pents en valeur.

CAP-ROUGE ET CÔTE DE SAINT-IGNACE

Jean I^mire, syndic, 4I ; Louise Marsol-

let, sa femme, 27 ; Jeanne-Eli/abeJi, 9 ;

Marie, 7 ; Joseph, 5 ; Anne, 3 ; Louise, 16

mois î domestiques : Pierre Yvelin, 22 ; Ma-

thieu Chenault, 30 ; Jean (iaultier, 2o ; 5

Iwi-tiaux, 10 ar]wnts en valeur.

Jacques Lebeuf, 21 ; Anne Paveleau, sa

ft-mme, 32,

Louise de Boiscneuve, 50 ; Pierre ^^oni-

cau, 17; Jacques Monicau, 12 ; Catherine,

2 ; Jean, 5.

Denis Joseph Ruette, écuyer, sieur d'Au-

leuil et de Monceaux, 50 ; Françoise-ALide-

leine, lo ; domestiques ; Claude Pclette, 22 ;

Guillaume Bertrand, 22 ; Gabriel Lemirc,

25 ; Jean Girard, 50 ; Noël Merlin, 34 ;

Jacques Forget, 20; iS bestiaux et 100 ar-

pents en valeur au sieui d'Auteuil ; 8 Ihîs-

tiaux et 20 arpents en valeur à Claude Pc-

lette.

Nicolas Pelletier, 77 ; Jeanne de Vourtaîs

(Roussy?), sa femme, 53; Nicolas, 18;

Pierre Quartier, domestique, iS.

Pierre Delacroix, fermier de François Pel-

letier, 35 ; Marie, 10 ; Olive, 2 ; 20 arpents

en valeur.

Jean Mngneron, 31 ; ^^a'ie Pavie, sa

fi nune, 30 ; Marguerite, 9 ; Klizabeth, 7 ;

Marie-Anne, 6 ; Marie-Angélique, 3 ; Jean-

François, 20 mois ; l tête de bétail, 6 ar-

pents en valeur.

l'Hienne de Nevers Brcntigny, 40 ; Anne

Hayot, sa femme, 28; Guillaume, I3 ; Da-

niel, II ; Elisabeth, 8; Etienne, 6; Nicolas

Butor, domestique, I9
; 4 bestiaux, 12 ar-

pents en valeur,

Thomas Hayot, 58; Jeanne Boucher, sa

femme, 60 ; 3 bestiau. 20 arpents en valeur.

Sébastien Ijingelier, 50 ; M:irie de Beau-

regaid, sa femme, 20
; 5 arpents en valeur.

Denis Jean (dit Saint-Onge), 35 ; Marie

PeUetier, sa femme, 44; Ignace, 11
; Jo-

seph, 8 ; Bertrand, 6 ; Marie, 3 ; Anne, 1.^ ;

Françoise, 13 ; Nicolas, 1 mois ; 4 bestiaux,

30 arpents en valeur.

Sébastien Liénard, 40 ; Françoise Pelle-

tier, sa femme, 25 ;
Jean-Françoii, 10 ;

Jacques, 4 ; Ignace, 2 j Denis, 5 mois ; Tu-

gal Cottin, domestique, 18 ; 4 Iwstiaux, 20

arpents en valeur.

Jean-Baptiste de Laïuc, 32 ; Jacqueline

Pin, sa femme, 17 ;
Jean-Baptiste, 3 j Marie-

Geneviève, 2 ; Pierre, 2 mois ; Antoine De*

vaux, domestique, 34 ; 3 besUaux, 1 2 arpents

en valeur.

Sébastien I^ingre.au (Gmgras), 28 ; Ma.ie-

Geneviève GuiUcbour, sa femme, I7 ; 3 bes-

tiaux, 12 arpents en valeur.

Antoine Boulin, 25 ; Geneviève Gandin,

sa femme, 18
;
Jean-Baptiste, 14 mois.

Jacques Fournier sieur de la Ville, 36 ;

Hciène Figuier, sa femme; Marie-Ix)uise,

3 , Claude, 2 ; I tète de bétail, 6 arpents en

valeur.

Jean Routier, 25 ; Catherine Meliot, sa

femme, 2? ; Jeanne, 19 mois ; François Hu*

bert, domestique, -4 ; 2 bestiaux, lo arpcrits

en valeur.

MathurinTrud,47 ; Marguerite Garmand,

sa femme, 28; Ursule, 10; (jeneviève, 8 ;

Anne, 3 ; Françoise, 4 mois ; 3 bestiaux, 10

arpents en valeur.

Jean Pelletier, 34 ; Marie Geneviève de

Manouelly {Manevely de Rainville) , sa

femme, 24 ; Jean - François - Xavier, 4 ;

Jacques Rousseau, domestique, 20 ; Suzanne

Nepveu, servante, 12 ; 2 bestiaux, 25 ar-

pents en valeur.

Jean Hayot, 33 ; Louise Pelletier, sa

femme, 26 ; Geneviève, «> ; Jean, 5 ; Louise,

3 ; Marie-Madeleine, 18 mois ; i tête de bé-

tail, 25 ariientsen \aleur.

Michel Thibault, 35 ; Jeanne Soyerre, sa

femme, 30 ; Marie, b ; Louise, 4 mois ; 13

arpents en valeur.

Marin Pin, 55 ; 01i\e Morin, sa femme,

40 ; Jean, 20 ; Jean-Baptiste, 5 ; François,

4 ; 2 bestiaux, iS arpents en valeur.

Etienne Ixtellier, 30 î Geneviève Misère

(Mezeray), sa femme, 20 ; Etienne, 4 ; Jean-

François, 15 mois; Jean Pinaud, domes-

tique, 25 ; I tcte de bétail, 50 arpents en

] valeur.

René Miséré (Me/cray) 55 ; Nicolle Ga-

rcman, sa femme, 36; Jean, 15 ; Thomas,

14 ; René, 12 ; Marie, lo ; Maiie-Madeleine,

9 ; Marie-Catherine, 4 ; ilomestiques : Aubin

Monduu, 23 ; François Apuril, 24 ; 4 bes-

tiaux, Joo arpenls en valeur.

Pierre ^L^rtin, 24 ;
Jacobine Lafleur, sa

femme, 23 ; Françoise, 3 ; Madeleine, 15

mois ; 12 arpents en valeur.

André Renault, 50 ; Madeleme Marande,

sa femme, 55 ; Isaac Pinel, leur frère, 22 ;

3 bestiaux, 25 arpents en valeur.

Pierre Pinel, 29 ; Charlotte Fougeret, sa

femme, 29 ; Françoise, 4; Nicolas, 3; An-

drée, 4 mois ; 12 arpents en valeur.

François Boucher, 52 ; Françoise (Flo-

rence) Girniand, sa femme, 38 ; Benoist,

23; Pierre, 19; Marie, 15; Charles, 10 >

-T
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Pénis, 8 ; Miche!, 6 j Françoise, 3,'i ; 7 bes-

tiaux, 25 .irpents en vnkiir.

tlniles Gaultier, 37 j 'Jalh. -inc Camus,

sa femme, 29 i
Anne, 10 ; Catherine, 9 ;

Marie, 7 ; Geneviève, 6 ; Chire, 4 ; Kenée,

5 ; Kené I-'ourot, (lomestic|ue,

Denis Urière, 35 ; Françoise liigot, sa

femme, 35 ; Cliarles, 14 ; Marguerite, 11 ;

l'enis, 8 ; Françoise, 6 ; Thomine Chastel,

leur mère (.cmmc de Jean itigot), 67 ; II

bestiaux, 20 ari]enls en valeur.

A siLLrRV

Ixs RR. PP. Richard, 56, et Dreuillettes,

60 J
domestiques : Claude Haumart, 26 ;

Pierre Potterel, 22 ; Louis Palardy, y^ ; Re-

né Rousseau, 24 ; Robert Senart, 28 ; René

Poisseaii, 33 j Pierre Mcusnier, 32 ; 2O bes-

aux, 100 arpents en valeur.

Pierre C!iapiK:au, 44 ; Madeleine Duval,

29 ; Jean, 12 ; Jeanne, lo ; Madeleine, 5 ;

Jean, 2 ; Romain, 1 mois ; 9 bestiaux, iS

arpents eiï valeur.

Mathieu Amyot, 40 ; Ma.i-' Miville, sa

femme, 35 ; Charles, 16 ; Pierre, 15 ; Anne-

Marie, 14 ; Marguerite, II j Jean- Baptiste,

; Françoise, 7 ; Jean, (> ; Catherine-Ursule,

5; Daniel-Joseph, 2; Mathieu, \]i mois;

domestiques : Adrien Saillot, 19 ; Daniel Le

Roy, 20 ; 9 bestiaux, 27 arp. en valeur.

Antoine Brassard, 5S , Françoise Mery, sa

femme, 54 ; Guillaume, 20 ; Antoine, 18 ;

Jean, 16; I-ouis, 14; Dorothée, 12; 3 bes-

tiaux, 27 arjienls en valeur.

Louis Fontaine, 38 ; Marie-Madeleine

Brassard, sa femme, 26 ; Anne, 9 ; Louis, 8 ;

Jean, 7 ; l'ierre, 4 ;
Jean-François, 3 ; Si-

mon, 2 ; Marie-Charlolte, 19 jours ; 2 bes-

tiaux, 6 arjients en valeur.

Jacques .Sevestre, 52 j 5 bestiaux, 48 ar-

pents en valeur.

Philippe Nepveu, 33 ; Denise Sevestre, sa

femme, 35 j Charles, 16 ; .\ntoine, 13 ;

Jean-F"rançois, 9 ; ITiérèse, 1 1 ; Madeleine,

7 ; Jacques, 5 ; Philippe, 2 ; 5 l)estiaux, 30

arpents en valeur.

CÔTE DE SAINT-IGNACE

Jérôme Billaudeau, 28
; Jeanne Repoche,

sa femme, 20 î Marie, 2
; 4 arp. en valeur.

Jacques Frique, 30 ; Bonne Guerrière, sa

femme, 22 ; Geneviève, 1 ; 5 arp. en valeur.

René Duverger, 25 ; Marie-Madeleine

Masse, sa femme, 14.

Noël Jérémie sieur de la Montagne, 39 ;

Jeanne Pelletier, sa femme, 24 ; Catherine-

Gertrude, 3 : Marie-Charlotte, 6 mois ; do-

mestiques : Pierre Pelletier, 28 ; Joseph

Bonneau, 18 ; 2 bestiaux, 8 arp. en valeur.

Barthélémy C-audin, 60 ; Marthe Cognar-.l,

sa femme, 66 ; Jean, iS ; Marguerite, 16 ;

10 arpents en valeur,

Jean Noël, 60 ; Jeanne Bui'son, sr *em,ne,

48; Jean, 15; Pierre, II; 12 ar /"s en

valeur.

Gilles PincI, 33 ; Anne Laidette (i. let),

sa femme, 36 ; Catherine, 10 ; Franco. , 8 ;

Marie-Madeleine, 5 ; François, 4 ; kliza-

beth, 1$ mois ; I tête de bétail, 16 arpents

cil valeur.

Pierre Peluchon, 54 i Marie Richer, sa

femme, 30 ; Pierre, 4.

Pieru Massé, 10 ; Marie (Pinel de la Chê-

naie, sa femme), 50 ; Denis, 22 ; Pierre, 16 j

.Anne, 9 ; (iuiliaume, 7 ; 3 bestiaux, 12 ar-

pents en valeur.

Pierre Constantin, 30 j Jeanne Massé, sa

femme, 17 ; Jeanne, 3; Pierre, 15 mois i
12

arjients en valeur.

Pierre du Boismorel, 41 ; Françoise Meus-

nier, sa femme, 35 ; Louise, 8 ; 10 arpents

en valeur.

Michel de Sercis ou .Serois ou Servis, 45 ;

Françoise Iluboust, sa (en, me, 20 ; Michel,

10 ! Charl-'s, 8; Marie- Madeleine, 354
bestiaux, 15 ar])ents en valeur.

Total : 366 âmes, 170 bestiaux, 977 ar-

pents en valeur.

CÔTE DE BEAl'PORT, NOrRK-DAME-DES-

ANCI'.S IT AUTRKS LlEfX

Robert Giffard, écuyer, seigneur de Beau-

port, 80 ; Marie Renouard, sa femme, 68 ;

Joseph Giffard, écuyer, seigneur de Fargy,

23 ; Michelle-Thérèse Nau, sa femme, 25 ;

19 bestiaux, 80 arpents en valeur,

Pierre Recoquillc, 47 ; Jean Langlois, 24 ;

Jacques Bourdin, 23 ; Jacciues Martincau,

25 ; Henry Chastel, 21.

Nic(das Juche eai sieur de Saint-Denis,

42; Marie Giffard, s: femme, 31 ; Marie,

14 ; Charles, 12 ; Tgna-e, 9; Françoise, 7 ;

Madeleine, 5 ; 'liiérèse, 3 ; Nicidas, I ;

Ican Grondin, 25 ; Jean Pe/eau, 30 ; Guil-

laume Vallade, 22 ; Alexis, 20 ; Louis I,e-

niieux, 16 ; Jacc|ues I.agille, 55 ; 17 Ijcstiaux,

100 arpents en valeur.

Paul Vachon, greffier et notaire de Beau-

port, 37 ; Marguerite Langlois, sa femme,

28 ; Paul, 1 1 ; Marguerite, 9 ; Vincent, 7 ;

Louise, 5 ; Marie-Madeleine, 3 ; Marie-Char-

lotte, I ; 7 liestiaux, 20 arpents en valeur.

Une habitation à Jean Pelletier, 20 ;

Guillaume Lisset, 24 ; Robert Gallien, 25 ;

3 bestiaux, 25 arpents en valeur.

Martin Prévost, 58 ; Marie Dabancour, sa

femme, 48 ; Louis, 17 ; Jean, 8 ; Jean-Bap-

tiste, 6 ; 'l'hérèse, 3 ; Marin Arlin, 30 ; La

Fontaine, 24 ; 9 bestiaux, 45 ariwnts en

valeur,

Charles Cadieu, 38 ; Madeleine Macar, sa

femme, 30; Jean, 12; Marie, 10; Marie-

Madeleine, 9 ; Jeanne, 4 ; Ix)ui:*, i mois ;

Martin Broussard, 22 ; 3 bestiaux, 6 arpents

en valeur.

Mir-htl Fillon, notaire royal, 35 ; Mar-

guerite Auber, sa femme, 48 ; Urbain Dos-

mont, 23 c 1 lélie N'oisin, 28 ; Pierre Sicar,

22 ; 1 1 bestiaux, 50 ari^ents en valeur.

l-aurent Duhosc, 33 ; Marie Félix (Aron-

tio), sa femme, 22
; Joseph, I ; 2 bestiaux, 8

ar|ïents en valeur.

Jacques I^hoiix, 87 ; Jeanne Jahan, sa

femme, 61 j valets: Pierre I/;mieux, 14;

Louis Leparc, 26 ; Denis Avis, 34 ; 2 bes-

tiaux, 8 arpents en valeur.

Jean de Rainville, fermier, 28 ; Suzanne

Badault, sa femme, 16 ; Jean, I ; Jean Bon-

dault, 26 ; Gabriel Doré, 20 ; F'rançois La-

bemarde, 20 ; 1 2 best'x, 40 arp. en valeur.

Noi'l Langlois, 60 j Marie Crevel, sa

femni", 50 J Jean, 19 j Noël, I7;«;\iniée

Canon, 11 ; Michel Acau. 21 ; Abraham

Albert, 19 j 8 bestiaux, 60 arp. en valeur.

Anne Martin, veuve, 64 ; Martin Cotte,

27 ; Suzanne Pagen, 12 ; Mathieu Cotte,

25 J Elizaljeth Grave], 15 ; Jean Cotte, 23 ;

Noël Cotte, 22 ; André Morin, 25 ; 3 bes-

tiaux, 30 arpents en valeur.

Claude de Berman, écuyer, sieur de la

Mar'inière, 29 ; Anne l)e]iré, sa femme, 40 ;

Marie Delauzon, 13 ; Aime de I.auzon, 10 ;

Angéli<iue de I.au/on, 7 ; Jac(|ues Renouard,

26 ; Pierre Sanscm, 17 ; Martin, 18 ; 9 bes-

tiaux, 40 arjients en valeur.

Charles 'l'urgeon, 40 ; l'érinne Lefébure,

40; Jaccjues, 14; Zacharie, 4 ; Pierre, I ;

10 ari>ents en valeur,

P'rançois Guyon, 27 ; Marie MarsoUet,

18 ; Marie, 3 ; Joseph, I ; Pierre le Mercier,

23 ; Pierre Morie, 30 ; 6 bestiaux à F*rançois

Guyon et loo îi Marie Marsollet,

Le fief aux héritiers à feu Jean Guyon, 44

arpents en valeur.

Jean Mignet, fermier du fief de Zacharie

Cloutier, 40 j Louise Cloutier, 36 j Jean, iS ;

Saincte, 15 ; Madeleine, 13 j Jeanne, 8 ;

Charles, 6 ; lx>uis, 4 ; 8 bestiaux, 35 arpents

en valeur.

Une habitation appartenant au dit Mignet

où il n'y a iwrsonne dessus, 16 arpents en

valeur.

François Baugit, 80 ; Michel Baugit, 29 ;

Madeleine Dubois, 29 ; Marie, 6 ; Jean, 4 ;

Marguerite, I ; François Chauveau, 22 ; 5

bestiaux, 16 arpents en valeur,

Toussaint Giroux, 34 ; Marie Godart, sa

femme, 28 ; Raphaël, II ; Clf :es, 9 ; Mi-

chel, 5 ; Jean, 2 ; Marie, I ; Jacques Sava-

ria, 21 ; 2 Iwstiaux, 16 arpents en valeur.

Zacharie Maheust, 64 : 6 arp'ts en valeur.

Jean Crestc, 42 ; Marguerite Gosselin, sa

femme, 40 ; Louis, 1 1 ; Marie, 9 ; Margue-

rite, 8 ; Françoise, 7 ; Jean, 3 ; Joseph, I ;

6 bestiaux, 15 ar|)ents en v .eur.

Pierre Lefébure, 45 ; Marie Chastaigny,

sa femme, 45 ;
Jean, 10 ; Marie, 4 j 4 bes-

tiaux, 15 arpents en valeur.

René Chevallier, 40 ; Jeanne Langlois, sa

femme, 22 ; Louise, 8 ; Jean, 5 ; Guil-

laume, 2.

Léonard I^blanc, 40 ; Marie Riton, sa

femme, 40 ; Noël, 14 ; Marguerite, 1 1 ; Ma-

rie, 10 ; Jeanne, 7 ! Françoise, 5 ; 3 bes-

tiaux, 16 ar])ents en valeur.

René Dubois, 30.

Mathurin Chaillc, 30 ; Catherine Barré,

sa femme, 25 ; Claude, 2 j Thérèse, 9 mois.

Pierre Marcou, 36 ; Marthe Rainville, sa

femme, 22 ; Pierre, 4 ; Louise, I ; 2 bes-

tiaux, 12 arpents en valeur.

Paul de Rainville, 48 ; Marie Michel, sa

femme, 48 ; Joachiin, 6 ; Charles, 15 ; Anne,

14 ; I tête de bétail, 7 arpents en valeur.

Jean Cha|icleau, 40 ; Jeanne Gagnon, sa

femme, 26 ; Catherine, 6 j Noël, 4 mois ; 2

bestiaux, 6 arpents en valeur.

Nicolas Bélanger, 30 ; Marie Rainville,
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30 ; Marthr, 6 ; Bertrand, 5 ; Suzanne, 4 ;

Martin, l ; 2 Ix-stiaux, I3 arpents en valeur.

Pierre Valt-e, 30; Thérèse Ix'blanc, 16 ;

3 be^iiaux, 16 arpents en valeur,

Ktienne Daufin, 30 ; Marie Morin, 20 ;

KentS I ; l arpent en valeur.

Michel I^.Ajjrt, 28 ; Louise î^blanc, 14 ;

I tête de bclail, 10 arpenls rn valeur.

Jean CJibaud, 30 i- ««annc lUnet, 25 ; 2

bestiaux, 7 arpents en vanne

LA CftTK DE NOT.tKDAMEDES-ANGF.S

Tierrc Taran, 50 ; Jeal,'ur Itadaud, 28 ;

Marie, 12; Jacques, 10; Pierre, K- André,

6 ; Jean, 5 ; François, 6 mois ; Pierre Va-

lière, 20 ; Cicrni.iin Langluis, 25 ; 3 bestiau.t,

15 ar|x;nts en valeur,

Anne Ardouin, veuve (de Jacques Badeau),

52 ; François Allard, 25 ; 30 ar|)cnts en

valeur.

Roliert I-efébure, fermier, 34 ; Denise-

fiautier (veu^c de Léonard Pilote), 45 ;

Marguerite Pilote, 12; Jean Pilote, lo ;

Pierre Pilote, 4 ; Thomas liiraud, 22 ; 5 Iws-

tiaux, 20 arpt-nts en valeur.

Une habitation aux pères jésuites : Jean

Carton, 50 ; Michel Ihiran, 25 ; (Jervais

Poutuune, 26 ; Pierre François, 32 ; Ftienne

Chassclou, 20 ; Nic(das I\agiieneau, 33 ;

Jean Guillot, 14 ; 220 bestiaux, 55 brebis,

45 arpents en valeur.

Jean Millouer, 60 ; Jeanne Le Roy, 45 ;

Jeanne, 15 ; Geneviève, I3
; Jeanne, lo ;

Marguerite Sereau, 4 ; Pierre Sert-au, 2
; 9

bestiaux, 20 arpents en valeur.

Pierre Aufroy, 30 ; Sébast'enne Veillon,

50; Pierre C'horet, I3 ; Joseph Choret, iS ;

Jeanne, 15; Jean Choret, lo ; Pierre Cho-

ret, 6; Ignace Choret, 13 ; 5 bestiaux, î6

arjwnts en valeur.

Michel Hupé, 51 ; Madeleine Roussin,

41 ; Antoine, 14 ; Nicolas, 12; Jean, lo
;

Jacques, 8 ; Marie, 3 ; Mathurin Cardin, 39 ;

13 bestiaux, 20 arpents en valeur.

Montauban, 50 ; 9 arpents en valeur.

Jacques Arrivé (dit de ITsle, seigneur

Descormiers), 27 ; Renée Desportcs, 26 ;

Louise, 2 ; Jeanne, 6 mois ; Marie Desi>ortes,

10 ; 4 ariK'nts en valeur.

Jacques Hudes, 31 ; Marie Meunier, 25 ;

Marie, I mois ; 4 ari>ents en valeur,

André Coudre, 25 ; Jeanne Bourgeois, 24 ;

4 arpents en valeur.

David Couibin, 24 ; 6 arjwnts en valeur.

Une habitation à I\ol>ert Lefeuve
; 4 ar-

pents en valeur.

Jacques l^maric, fermier, 40; Marie Mau-

rin, 38 ; Michel, 14 ; Thomas, 7 ; Charles,

5 ; Jacques, 3; Marie, I mois; Lafrance,

24 ; I.) bestiaux, 80 ar|ien;s en valeur.

Une habitation au dit Marié au village de

Fargy ; 10 arpents en valeur.

Pierre l'aratlis, 55 ; Ilarlie Guyon, 40 ;

Pierre, 18 ; Jean, 15 ; Madeleine, 13 ; Ma-

rie, 10 ; Jean, 7 ; Louise, 5 ; 8 bestiaux, 12

urpents en valeur.

Paul Chalifou, 52 ; Jncquette Archam-

baud, 35 ; Jeanne, 13 ; Si.nonne, il ; Fran-

çoise, 9 ; JeannCf 7 ; Louise, 5 ; Paul^ 4 ;

Marie, 2 ; F.ticnne, l ; François, 26 ; 7 bes- 1

tiaux, 14 ar|x'uts en valeur.

Simon Denis, écuyer, sieur de la Trinité,

ci devant conseiller au conseil souverain à

<|)uél)cc, 68 ; Françoise Dutartre, sa femme,

40 ; Charles, 23 ; Catherine, 20 ; Paul, 18 ;

Marguerite, 16; liarbe, 15 ; Simon, 13;

Marie, 12 ; Claude, 10 ; Gabriel, 9 ; Pierre,

8 ; Charles, 5 ; Jacques, 4 ; Françoise, I ;

Robert Laportc, 30 ; Mathurin Villeneuve,

25 ; François Meusnier, 25 ; Jean Rasset,

22 ; Jean, 25 ; 20 bestiaux, 100 arpents en

valeur.

François Tresselet, 36 ; Catherine Ma-

thieu, 35 ; Catherine, 3 ; François, I ;

Jacques Jarny, 35 ; 6 bestiaux, 10 arpents

en valeur.

Une hahuation au sieur l>enis jeune :

Pierre Denis, 30 ;
(Catherine) I-ipoterie, sa

fcnmie, 30; Pierre, I3; Simon, II ; Fran-

çois 10 ; Jean, 7 ; Cieneviève, 4 ; Louis, i ;

Georges Denau, 30 ; Antoine Hien, 28 ; La-

portc, 25 ; 40 arpents en valeur.

Jean Norman, 31 ; Anne Laboureur, 36 ;

Marie, 9 ; Jean, 7 ; Charles, 6 ; Anne, 5 ;

Jacques, 3 ; François, 2 ; Suzanne, I ;

Jacques, 26 ; 10 bestiaux, 7 arpents en

valeur.

Jean Charpentier, fermier, 35 ; Barbe Re-

naud, 24 ; Jeanne, 6 ; Jacipies, 3 ; René

lïruneau, 25 ; 6 arpents en valeur.

Une habitation au dit CharjH-nlier, 3 ar-

pents en valeur.

l'îwlbcrt Chauvin, 35 ; Jeanne I^hay, 20.

Une habitation au sieur Lambert, 8 ar-

pents en valeur.

Une habitation à la dame Couillard, 5

arpents en valeur.

Manuel Loi>es, 26 ; -darguerite Renaud,

Une habitation au sieur Charron, 3 ar-

pents en valeur.

Mathurin Roy, 57 ; Marguerite lîire, 49 ;

Marie, 7 ; Jean Segouin, 24 ; 5 l)e3tiaux, lo

arpents en valeur.

Une habitation aux pères jésuites
; Jean

Roussin, 60 Marie Delestang, 50; Olivier

Cirot, 29 ; II bestiaux, 35 arp. en valeur,

Jean Du Marche, 45 ; Catherine Ilurault,

27 ; Marguerite, 10 ; Marie, 5 ; Jean, 3 ; 2

bestiaux, 3 arpents en valeur.

Pierre Guillebaud, 26 ; Louise Senécal,

24 ; 2 ari^nts en valeur.

Uune habitation à Pierre Lefehure, 24 ;

I arpent en valeur.

Une habitation à 01]i\ icr ; 2 arpents en

valeur.

Une habitation à Simon Leduc
; 3 arj^ents

en valeur.

Pierre Coyrié, 25; Anne Pruncl, 21 ; 2

arj)ents en valeur.

l'ne habitation au sieur Xcpvcu
; 3 ariwnts

en valeur.

Guillaume Piquefeu, 30 ; 3 arp. en valeur.

Jacques Duhaut, 24 ; Marie Leiintyne, 24;

Michel, 2 mois ; 2 ar»iiil.s en valeur.

Une habitation à ^\drien Michelon, 23 ;

Geneviève Laurens, 27 , Lticr.nc, l ; 4 ar*

pcnts en valeur.

Pierre Chamarre, 29 ; Florimonde Ra-

bleau, 22
i
Nicolas, I mois ; Guillaume, 20;

4 arpents en valeur.

Une habitation à Pierre Tcssonnct ; 3 ar-

I>cnts en valeur.

Une habitation à Nicolas Labbé, 4 ar-

pents en valeur.

Une habitation à Jean liohémié ; 4 ar-

|>ents en valeur.

Michel Crcstien, 25 ; Marie Meusnier, 23 ;

4 arju-'Uts en valeur.

Jacq.ies Hedard, 23 ; Klizal^eth Doussinet,

iS ; 4 arpents en valeur.

Jacques Galarneau, 27 ; Jacqueline Ncron,

23 ; Marie, l ; 4 arpents en valeur.

Une habitation au nommé Thomas ; 2 ar-

pents en valeur.

Jacques Renaud, 22 ; Marie Charrié, 28 ;

Jeanne, I ; 3 bestiaux, 4 arpents en valeur.

Philippe Labrie, 35 ; Marguerite Dous-

sinet, 24 ; Madeleine, 2 ; Jeanne, 3 ; 2 ar-

lients en valeur.

Charles Grottreau, 28 ; Françoise Cousin,

28 ; Jacques, 8 ; i arpent en valeur.

Une habitation à lllondtau, 3 arjwnts en

valeur.

Etienne Le Roy, 25 ; 4 arp. en valeur.

Une habitation à Robert Lefeure ; 3 ar-

pents en valeur.

Michel Chabot, fermier, 23 ; 3 arpents en

valeur.

Pierre Vivier, 30; Marguerite Le Roy,

17 ; 4 arpents en valeur.

Jean Jouy, 48 ; 2 arp. en vaWur.

Jean liernard, 25 ; Marie de liure, 32 ;

Marie, 2 jours ; I tête de bélaili 6 arpents

en valeur.

René Juin, 35.

Paul Dubois, 28 ; 4 arp. en valeur.

Pierre, 'à^ ; 2 arpents en valeur,

l'ierre Maillou, 35 ; Anne Delaunay, 38 ;

Joseph, 5 ; N\>ël, 2 ; I arp. en valeur,

Isaae lîedard, 50 ; Marie Girard, 45 ;

Ixniis, 13 ; Marie, 3 ; 3 bestiaux, 3 arpents

en valeur.

I^ Cande, 40 ; 2 arpents en valeur.

Jean Duiilessis, 20
; 7 arp. en valeur.

Michel, 23 ; 2 arpents en valeur.

Une habitation à Mathuria Roy ; 3 arp'ts

I en valeur.

Itarthêlemy Taysson, 50 ; 2 arpents en

valeur.

Iternard Chai^claln, 21
; 3 arp. en valeur.

Une habitation à Louis Chapelain, 21 ; 3

arpents en valeur.

Xwii habitation à I^uis de Lahaye ; 2 ar-

l>ents en valeur.

L"ne linbit.ition \ Nol-1 lioissel
; 3 arpents

I
en valeur.

Pierre Maillou, 2 arpents en valeur.

René liruneau, 23 ; 3 arp. en valeur,

Jacques de Griniaud, 28 ; 3 arp. en val'r.

Une habitation à Manuel Ijjppez ; 30 ar-

pents en valeur.

Une habitation à Michel Chabot ; 3 ar-

pents en valeur.

l'nc habitation appartenant à M. Talon,

inttiidant : Jean Frison, ûo ; Nicolas Devé»
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as î Simon Clievret, 32 ; 30 bnliis, 30 ar-

pcrts in valeur.

Louis Itl.inchmd, 26 ; Gabrielle Daiic-

ville, I^; Nicolas, 30 ; 5 arpents en valeur.

'llionias Tourhet, 50 ; Suzanne l'errière,

50 î .Siniim, 1 1 ; I tétc de bélail, 7 arjjents
<'n valeur,

Hillairc Cliarbonncau, 50 ; Marguerite Ix
'^oy. 45 ! 400? litstiaux, Si ariients en
valeur.

(iuillaume l'ournier, 44 ; François" Hé-
bert, 30 ; Marie, 12 ; Agathe, 10 ; Jac-

«luette, S
j Joseph, 6

\ Jean, 4 j .Simon, 6
mois

J Jean .Martin, -t,^ ; 4 bestiaux, 17 ar-

jients en valeur.

Pascal I.e Maistre, 50 ; I/juise Duval,
2S

J (ienevièvc, 7 ; .Marie, 5 ; Jean, 3 ; 3
l".'itiaux, 10 arj-ients en valeur.

François lioucher, 32 ; Anne I.cspine,

31 ; Guillaume, 3 j Jeanne, i j i tite de
bétail, 6 arpents en valeur.

l'ne habitation au sieur Auger ; Pierre

lilanche, 25 ; 5 arpents en valeur.

Samuel Vijjné, 38 ; Anne Kenaud, 30 j

Marie, II ; Pierre Sicotteau, Gabrielle

Kouty, 2 bestiaux, 5 arpents en valeur.

Jacques Ilédouin, 40 ; Jeanne lirassard,

24 î Pierre, 8 ; Marie, 5 ; Jean, 3 ; Anne,
I ; Nicolas F'ormier, 24 ; 3 bestiaux, 3 ar-

pents en valeur.

Jn -pies IJesmoulins, 35; Hélène lion-

naud, 30 ; I arjient en valeur.

Une habitation au nommé La Jrothe, ha-

bitant à Ouébec
î 4 arpents en valeur.

Jacques Delarau ou Lavau, 45 ; Anne
Fossé, 40; François, 15 j i tète de bétail,

4 arpents en valeur.

Nicolas Vinct, 30 ; I arpent en valeur.

Une habitation au nommé Fontaine, ha-
bitant à QuélKC

J 4 arpents en valeur.

Michel Garnier, 22.

Une habitation au nonmié La Mouche,
habitant à Québec

; 4 arpents en valeur.

Charles Kanceint, 30 j 3 arpts. en valeur.

Une habitation appartenant au sieiu- Le-

mire
j 3 arpents en valeur.

Une habitation au sieur F'illion ; 2 arjients

en valeur.

Une habitation à Reaunie ; i arpent en
valeur.

Julien Janiin, 30 j RFacie Repoche, 32 j

Etienne, 3 ; Jean, I
; 70 arjients en valeur.

Jean Rail, 32.

Jean Gely, 35.

Jacques Mignicr, 27 ; 4 arjients en valeur.

Michel Houtet, 30 % 3 ar|ients en valeur.

Une habitation au sieur Denis ; 10 arpts.

•rn valeur.

Une habitation aux enlans de Paradis ; 2

arpents en valeur.

Jacques Bélanger j i arpent en valeur.

Pierre Pivin, 35 ; Marie, 4 ; i arpent en
valeur.

Mau.ice Pasquier, 28 j Françoise Forget,

25 J i arpent en valeur.

Une habitation à David Cotbin ; 2 arpts.

•«n valeur.

Claurlc Philippeau, 29 ; Jeanne Esnard,

29 ; Françoise, 5 ; Madeleine, 3 j Jeanne,
l i I ai|ient en valeur.

Jean Forlic, 30 ; Geneviève, 30 ; I arpent

en valeur.

Louis I.amoureux, 27 j 2 arpts. en valeur.

\e sieur de Saint-I.ussct, 36 ; Pierre l.e-

picart, 20 ; Antoine Leniaistre, 40 j Des-
trans, 28,

Michel Verel, 26 ; 2 ar[ienls en valeur.

Pierre ( lénient, 41 ; Louise tielj, 51 ;

I tête de bélail, 3 arpents en valeur.

'l'otal, 5,Si iimes, 1098 liestiaux, I769 ar-

iients en valeur.

l.KS TROIS-RlVlf;RKS, l.K CAP I;r I.A

TUtCliK-CIIAMI'LAI.N.

Pierre Le Pillé, 40 ; Catherine Dodier,

l}, ! Jeanne I-alielle, 17 ; Françoise, 13 j

l laude 10 J Pierre, 5 j Mari", 3 j Joseph, S ;

Martin Demeslié, domesti(['ie, 21 ; 6 bes-

tiaux, 48 ari>ents en valeur.

Maurice Puullain, 45 j Jeanne Jallaut

(veuve de Marin Francheville), 42 ; Pierre

Francheville, IS ; .Michel Poulain, 12
;

Jenn-lîapliste, 10 ; Catherine, 9 ; Margue-
rite, 7 ; Champagne, d.imcstique, 30 ; S

bestiaux, 4S arpents en valeur.

liuillaume IVpin, (i2
; Jeanne Méchin,

36 ; Jacques, 21
; Jean, 2o ; (inillaume,

I6 ; Pierre, 14 ; Flienne, II
; Jeanne, 10;

.Marie, 7 ; RLadeleine, lo ; I.alielle, 7 ;

Urfulc et Marguerite, 4 ; 6 bestiaux, 2 ar-

pents en valeur.

Pierre Couillard, 30 ; Jeanne Glandelle
(liilodeau), 30 ; Renée, 3 m. us ; 2 arpents

en valeur.

Antoine de la F'osse, 3 c.

Jean Vinct, 22
; Joseph lluel, 21.

l)lie Grimard. 80 ; Anne Perin, 55 ; Jean
du Cap, 31 ; Paul, 19 ; Llie, Il ; Grand
Michel, domestique, 42 ; (i bestiaux, 25 ar-

arpents en valeur.

Uergerat, 28.

Louis Rol-rt, 26 J Marie llourgeols, 13 ;

2 bestiaux.

Jean Thi--vien, 23 ; Tudicci Rigault (veuve

de Fr.mçois Lemailre). 34 ; Pierre U'uiaislrc,

12 ; François, 10 j Marie, 9 ; Jean, 6 ;

Maguerite, 3 ; Charles, 2 ; doniesliijiies :

Piere Bourgeois, 20 ; Louis, 24 ; 5 bestiaux,

30 arjients en valeur.

François Michelot, 55 ; Marie C;en(K>,

60; Marie-Madeleine, 15 ; Jean Bourgeois,

10 ; Florent,
; Jean, 6 Ileniiette, 4; 6

iKstiaux, S arpents en valeur.

Denis Veronneaii, 24 ; Antoine Donet,

27 ; Joacliim Régnier, 25.

Pierre Le Féburc, 50 ; Jehannc Anneau,

41 ; Catherine, 18 ; Jaccpies, 21 j Michel,

14; Ignace, 12 ; Agnès, 9 ; Pierre, 6 ; 7
Iwsliaux, 80 arpents en valeur.

Jacques Aubuchon, 45 ; René Aubuchon,

14 J Jaccjucs, 12
î Joseph, 8 ; IVançois, 4 ;

travailleurs: Nicolas Kupuis, ï\ ; Jean Ila-

rel, 18 ; 4 besiiiiux, 70 arpents en valeur.

Martin Froisy ; 24 ; Jeanne Bouchart,

18 ; 2 Ijestiaux, 30 arpents en valeur.

Jean Cusson, 35 j .Marie Foubert, 27 ;

Marie, 9 | Jean, 8 ; Marie-Madeleine, 5 ;

Jehanne, 4 ; Elizabeth, 2 ; Michel le, I ;

Michel, 15 jours ; .Marie Rivière, grand'-

nière, 60 ; doinesti(|ues ; I-'iançois Vanasse,

25 i Jean l'iton, 40 j 7 bestiaux, 28 aritMin

en valeur.

Michel Pelletier, 36 ; Jacquclin Clianboia,

29 J iloinestiques : I.a Rivière, 24 ; Ixspa-
gnol, 17 ; La Ronse, 20 j 18 arjients en
valeur.

Jean Brussot, 30 \ Morcau, serrurier, 50 ;

Félix ruliel, 34 ; l;ii/alulh l'ébure, 16.

Jean Crevier, 29 ; .M irgueritc Artel, 18
;

6 be^ii.uix, 13 arpents en valeur.

.Nic(das Crevier, 22 ; Louise Le Comte,
19 ; 5 arjient.-. en valeur.

Nicolas Gatineau, 40 ; Marie Crevier, 18
;

domestiques : Nicolas, jeune homme, 22 ;

CoUiberti 22 ; bestiaux, 40 aipents en
valeur.

Jeanne Enard (veuve Christ. Crevier). 45 ;

Jean-Baptiste, 16 ; Jean-François, 22 ; 9
bestiaux, 50 arpents en valeur.

Pierre Le Boullange-, 33 ; Pierre Toin, 33 ;

Jeanne Gauchtunie, 22 ; 2 liestiaux, 30 ar-

iients en valeur.

Benjamin Anceau. 23 j Louise Pois.-on,

20 ; Maric-.\nne, 6 ; François, 4 ; Margue-
rite, 2 ; Jidien Maville, domestique, 20 ! 7
ar|ients en valeur.

.Michel (iamelin, 27 ; Marguerite Crevier,

24 ; Ignace, 3 ; Marguerite, 2 ; Richard,

-serviteur, 22 ; 2 bestiaux, 23 arpents en va-

leur.

Claude .\llain, 40 ; Marie Ilude, 40 ; 3
bestiaux, 2(j arpents en valeur.

Antoine Le Duc, 20 ; Jciian Trotier, 31 ;

Marie Tilli, 21 ; Flisabeth, 2 ; Catherine, I ;

Antoine U-scuyer, domestique, 22 ; 5 bes-

tiaux, 14 arpents en valeur.

Jean Trottier, 21 ; Laurens lluet, 33 j

Michel Fi/et, 24 ; Jeanne Dodier, 20 ;

Jeanne Jollitt, 7 ; domestiques : François

lla/onneau, .(O ; Pierre Comptant, 27; 20

ariwnts en valeur,

Ba>tien Galland, 20 ; François Cori, 20 ;

6 be:.tiaux, 2S aroents en valeur.

Michel U' May, 38 j Maiie du Tau, 27 ;

Michel, 7 ; Joseph, 6 ; Marie, 4 ; Ignace, 2 ;

Jeanne, i ; 4 bestiaux, 18 arpents en va-

leur.

Nicolas Rivaril, 40 ; Catheiine Saint-

Peire, 27; Nicolas, 13 ; Jeanne, il ; Julien,

o ; François, 8 ; l'ierre, 6 ; Madeleine, 4 j

.Michel, 2 ; Jacques, domestiiiue, 50 ; 5

bestiaux, 25 arpents en valeur.

Robert Rivard, 27 ; Madcleire Guillet,

17 ; Chaude, i ; i tète de bétail.

Elle Bourdas (Bourlieau), 47 ; Jeanne
Sriuvaget, 00 ; Pierre, iS ; Louis Gandin, '

28 J Fr.ançois Bibau, 35 ; F'rançois Pillct,

36 ; 2 bestiaux, 30 arjients en valeur.

Jacques Ijfontaine, 39 ; Catherine F'or-

lier, 33 ; Marie, S ; Jean-Baptiste, 7 ; Louis,

6 ; Jlaurice, 5 ; Jean-Bapti.ste, 4 ; Simon
Caillouet, domestique, 20 ; 2 bestiaux, 4 ar-

pents en valeur.

Jean de Noyon, 39 ; Marie Chauvin, 1 7,
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M. I)iih(*risM)n, 66 \ ilomctiqufs : Fran-

çoii reran), 21 ; l'icrre Doutons, 14 ; 8

bcMiniix, loo ar|>cnts en valeur.

Scvcrin M .nicau 47 ; Madeleine namUiin,

25 ; I,ouis 5 ; Cliarlcs, % ; 4 bestiaux. 6 ar-

l*cnts en vali-ur.

Qiunlin Moral, 40 ; Marie Margris, 40 ;

Maric-Jcanne. 14 j Marie, 12 ; Cicitimlc, lo;

Marthe, 6; Uulx?it Henry, {iDnitsti^ue, 2j ;

6 lu'f-tiaux, 64 nrivjnl« or. valeur,

François IkiUl, 24 ; Marynerite Josiitf

(Tliauvcnet), 11 ; Zacharic-Françni*i, 3 ;

Jacriies, 2 moi» ; 3 bestiaux, 20 r.rjients en

valeur.

M. Godefri-y, 60 ; Maiie î^ncuf, 56 ;
^o-

a.ph, 21 ;
jeari-Aniador, iS ; Marie Reine,

15; rieric, 12 ; Jean Hapti^tc, 9 ; serviteurs:

rierre Cliaix-ron, 2? ; Roger, M ; Gilles Du-

tant, 24 '.. Jean Rallier (Rattier), 24 ; 9 bes-

tiaux, çi- .'rjwntsrn valeur.

M. Michel (GotUfroy) Linctot, 30 ; IVrine

Picotée (le !ialaislre, 23 ; Une tille, I ; Ma-

rio-Françoise, I ; IJrsuIinc, 17 mois; 50 ar-

pents en valeur.

TETiT CAt DF. LA MAnFl.F.INE

Marie Ilouchcr {veuve tl'Ktienne de T.a-

fond), 38 ; Jean de la Fon, 21 ; (Jencviève,

15 ; Pierre, 12 ; Françoise, 9 ; Fticnne, 6 ;

Augustin, 3 ; domestiques : l'iertc de la Fin

(de Uafondl, 26 ; IX'schanips, 40 ; Charles,

22 ; De5.hayes, 19 ; 10 bestiaux, 20 arpents

tn valeur.

Ktienne Gellyna, 42 ; Jean, son fds 20 ;

domestiques : l'ierre Durant, 25 ; Nicolas

Millyc (Millet», 35 ; l tête de bétail, 20

arpents en valeur,

rierre Conque, 40 ; Marie (sauvagcsse),

35 î Jeanne lo ; Louis, 7 ; .Angélique, 5 ;

Marguerite, 3 ; LlizalKth, 3 mois ; 14 arj^nls

en valeur.

Pierre Cailla, 3^ , Olive Cambln (Landry),

35 ; Jean Poupau, 7 ; Pierre Caillou, 2 ; 14

nipcnts en %aieiir.

Pierre Surar, 40 ; Jean Damé, 45 ; 2 lx^s

tiaux, 40 arpents en valeur.

Jean Heljert, 30 ; Simonne Dorion (Do-

riant), 36 ; Claude Sauvageon, 20 ; 5 bes-

tiaux, 46 .ir|>ents en valeur.

Nicolas (iaillou, 52 ; Vienne Gndeur, 47 ;

Jean, 25 ; Pierre, 20 ; 14 arjients en valeur.

François Uuclos, 37 ; Jeanne Seruzier

(Cerisier), 30 ; Nicolas, i.

Claude Ilouzart, 50 ; Madeleine Cousteau,

60 ; Pierre Gilbert, domcsli(iuc, 21
; 4 bes-

tiaux, 30 arpcnis en valeur.

Ktienne Moreau, 22 ; Jean Moreau, 24 ;

Jacques De Ja Touche, 29 ; Gilles Du-

pont, 30.

Pierre Pinot, 40; Anne Boyé, 35 ; Made-

leine, 10 ; Michel, 8 \ Pierre, 6 ; Joseph, i

mois; un domestique, 30 ; 15 arpents en va-

leur.

Urliain Baudon (Baudn'), 50 ; Madcldne

Boucher, 32 ; Marie, 15 ; Joseph, 13 ; Guil-

laume, 10
;
Jeanne, 8 ; Madeleine, û ; Mar-

guerite, 2 ; Jean Rellol, domestique, l8 ; 7

bestiaux, 24 arpents en valeur.

Jean Bellet, vuve, 33 ; l tCtc de bétail.

Nicolas (I^) Petit, 40 ; Maiie (Pompon-

nelle), 28 ; Jeanne, lo ; Louis, 9 ; Pierre,

8 i Paul, 6 ; Nicolas, 4 ; S ar|K-nts en valeur.

Philippe Ftieime, 40 ; Marie Vicrmc, 28
;

François, 14, Marie, 1 1 ; Jehannc, lo ;

Chailes, 3 ; Margueiite, (i ; Marie I ; 8 bes-

tiaux, iS ar|KMit» en valeur.

René Bcnard, 38 ; Marie Jeilultc {Sédi-

lot), 40 ; Louis 17 ; Jean, lo ; Anne, 5 ;

Jcseph, 3 ; Marie-Anne, 2 ; Maurice, I ;

Pierre Despre/, {Ujineslii^uc, 20; 9 bestiaux,

45 ar|HMUs en valeur,

Iauus Pinard, cliirurgirn, 34 ; Marie-Ma-

deleine (llertel), 21 ; un enfant, 3; Jacques

DulHjis, serviteur, 17 ; i litc de bctail, 20

arpents en valeur.

Marguerite Ilayet (v"uvc «le Jean Vcron),

38 ; Ktienne Veron, 18 ; (iuillaumc, It»
;

Jean Bajitiste, I3 ; M.Tie, 6 ; 4 bestiaux, 45

ari»ents en valeur.

(Claude Julras dit) I-avalK'e, 40; Isalndlc

Redison (RadissonK 30: Madeleine, 8 ; Ma-

vie, 6 ; ('lande, 5 ; Pierre, 4 , 5 bestiaux, 16

ari^ents en valeur.

Ktienne Seigneurct, 49 ; Madeleine Bien

Assise, 31 ; Anne, 19 ; Ix^uis, iS ; Marcue-

rite, 1 1 ; serviteurs : Nicolas Barrabe, 20 ;

Isaac Plesis, 17 ; Jean Moinay, 19 ; 6 bes-

tiaux, 60 ar|icnts en valeur.

Pierre Guillet, 36 ;
Jeanne Saint-Père, 40 ;

Mathurin, 18 ; Jeanne, 16 ; Konette, 14 ;

Catherine, 12 ; I^uis, 10 ; Marie, 8 ; Mar-

guerite, 7 ; Pierre, 5 ; Joseph, 4 ; Geneviève,

2 ; Nicolas Cachet, domestique, 18 j 4 bes-

tiaux, ;8 arpents en valeur.

Mathieu Rouillard, 27.

Jacques \ji Marchant, 30 ; Françoise Ca-

pelle, 40 ; Jactpies Turgot (Turcot), 15 ;

Marie I-acqua (Lucas), 12 ; François, 9 ;

Mane-Madcleine, 5 ; Marie Françoise, 4 ;

Marguerite, 2 ; Jean Langlois, domestique,

25 ; 8 Ix^stiaux, 16 arpents en valeur.

Jean Griniart, 3I ; Crestienne Régnier,

22 ; Marie, 3 \ I tcle de bétail, 10 arpents

en valeur.

Mathurin Balarjon (Baillargeon), 46 ;

Marie Nestoiéz (Métayer), 42 ; Anne, 18 ;

Catherine, 14 ; Marie, 9 ; Jeanne, 8 ; An-

toine, 4; Marie- Anne, 3 î Ignace, 2 ; 3 bes-

tiaux, 9 ariwnts en valeur.

François Bigot, 22 ; Caîherinc Balarjon

(Baillargeon) 15 ; 6 arpentj en valeur.

Nicolas le Comte, 28 ; 2 bestiaux, 16 ar-

jîents en valeur.

Ix)uis I^febnre, 40.

François Sonneau, 42 ; Michel Sonneau,

30 ; 1 1 arpents en valeur.

Basticn Provenchcr, 33 ; Marguerite Man-

chon, 30 ; Marie, 4 ; Marguerite, 2 ; Fran-

çois Morni, domestique, 17 ; 12 arpents en

valeur.

Nicolas Ix Blanc, 30 ; François le Sot

(Madeleine Dutaut ?J, 17; 2 bestiaux, 17

arpents en valeur.

Michel Kocliereau, 30 ; Marie Bigot, iS ;

François, 2 ; Marie-^^ldcleinc, l ; 4 bes-

tiaux, 14 arpents en valeur.

François Bigot, 45 ; Marguerite Drapeau,

30 ; 2 bestiaux, 2 arpents en valeur.

Jacques Baudry, 40 ; Jeanne Regnault,

37 î Pierre, 5 ; Marie, 3 ; 3 bestiaux, 6 ar-

pents en valeur.

Jean Commancé, 20 ; 4 aipents en va-

leur,

Pierre la Ganle, 28 ; Marie Chaton, 35 \

5 ariwntscn valeur.

l'ierre Trolier, 23 ; Suzanne Migauilc, 33;

Benjamin, tils, 2 ; 3 bestiaux, 12 arpents en

valeur,

Pierre Proux, 32 ; 4 arjients en valeur.

Jean Gadu, 34 ; 4 nrpeuts en valeur.

Jean Ciladu, 30 j Mario Langlois (An-

glaise ?), 28 ; Catherine, i mois ; 2 arpents en

valeur,

Jacques Brisset, 46 ; Jeanne Fetine (Fé-

line, Feteis, Fétive ou Fortier), 44 ; Jac([UeH,

19 ; Marie, 2 ; Charles du Montmelquier,

domestique, 30 ; 6 arpents en valeur.

Guillaume Laru, 32 ; Marie Roupin (Pc*

pin ?), iS ; 6 arpents en valeur.

Pierre Dancosse, 22 j Antoine Marsureau,

20 ; 8 arpcnis en valeur.

Jacques Mesuarmont, 22 ; 3 arpents en

valeur.

Pierre Couillart, 30 ; Jeanne Bloucrle

(Bilodeau ?), 30 ; Renée, l ; 3 ariwnts eiï

valeur.

(Jac(|ucs) Desmarcz, 26 jjcanne Isabelle,

16 ; 5 arpents en valeur.

I*ierre Routou, 25 ; 3 arpents en valeur.

Marie Richard, 25 ; 4 ari^ents en valeur.

(Toussaint) Luca, 25 ; 3 arpents en valeur,

François Bertou, 27 ; 5 arpents en valeur

Claude Veron, 25 ; 4 atixMits en valeur,

Julien Brassct, 28 ; 3 ar|K.'nts en valeur.

Antoine des Rozier, 48 ; Anne du Iléri-

son, 30 ; Michel, 14 ; Jean, g ; Anne, 5 ;

Antoine, 4 ; 5 bestiaux, 15 ar|«;nts en va-

leur.

Messe Begni (Masse Bfgnier), 30 ; 4 ar-

pents en valeur.

Nicolas Le Moine, 30 ; 6 arpents en va-

leur.

Pierre Juneau, 35 ; Anne Rousselle, 30 ;

4 arpents en valeur.

Jacqu'-s Grasio, 35 | Madeleine Michelot,

73 ; Françoise, 3 ; Marguerite, 2 ; Pierre, l ;

4 arpents en valeur,

François Pillette, 35 ; 3 arp, en valeur.

Louis Reslercau (Tetreau), 32 ; Noëlle

Lagneau (Landeau), 30 ; Marie Baudouin,

5 ; Marie Restercau, 3 ; Claude, I ; l tète

de bétail, 5 arpents en valeur.

Jacques Aubcrl, 30 ; Thoinette Meusnier,

30 ; 'ITîoinette, fille, I ; 6 arpents en valeur.

Pierre-Hector, f^-eur de la Roue (de la

Rue ?), 38 ; I^uise Sauvage, 38 ; Jean, 2 \

Marie-Thema se, I ; Jean Ilenau, domes-

tique, 20
; 7 a-i^ents en valeur.

M. (Jean) le Moisne, 30 ; Marie-Matle-

leine (de Chavigny), 25 ; Jacques, 4 ; Marie,

2 ; Jacques Maiotte, domestique, 30 ; 5 1res-

tiaux, 30 arpents en valeur,

Pierre Iloquelet, 12.

Mathurin Gouin, 30 ; Marie-Mcdeleine

(Vien), 17 ; H-nry, domestique, 22 ; 3 bes-

tiaux, 10 arpents en valeur,

Laurent Gouin, 30 î Marie Paumicr, 30 ;

V
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I^uiii Jiiur.n, domestiriut, 23 i 8 arpents en

voleur.

l'iorre Panilonntau, sieur Pu Sabl(^, 40 j

Françoise Jobin, 30 ; Ixiuis, 14 i Jcnnnc,

12 ; MarKUcrili-, 8 ; MaricRenc'c, 6 i
'Hmi-

reltc, 5 ; Françoise, 3 ; Louise 1 i tlon.csli-

•jues ; Jacques Fouille, 40 ; Vincent, 30 ;

Guillaume de Noyon, 2$ ; 3 bestiaux, 8 ar-

pents en valeur.

Alexandre Uau (et Raoul), 30 ; Marie des

Roiicrs, 16 ; Florent, dunicstitiuc, 25 i 8 ar-

pents en valeur.

François Saint-Romain, 28 i
Marie-Anne,

16 ijcliannc, 3 ; Fsmond, I ; 7 arpents en

valeur.

Pierre Disi, 30 ; Marir Prouillard, 31 ;

Michel, 6 i
Marguerite, 4 ; Charles, 2 ; M.

Rolan 1, marchand de Lyon, 30 ; 3 bestiaux,

7 arpents en aleur.

Louis F'oucher.

Charles llourret, 2S ; Marie Meus'ùer,

25 ; 5 ariients en valeur.

Gabriel beuoist, Anne Guidon, Margue-

rite.

rirrre Niquel, 25 ; Françoise I/;Moisne,

22 ; rierrc, 7 mois ; 6 arpents en valeur,

l'rbain Beranger, 32 ; 5 arpents en va-

leur.

l'harlcs Pu'au, 25 j 5 arpents en vale\ir.

l'ierre Caillau. 35 j Olive Landry, 35 !

Jean l'oupau, J ; l'ierre Caillau, 3 î 4 arpents

en valeur.

René IIoiir(<, 35 j Denise Esmcry (Da-

iranc), 26 ; 7 arpents en valeur.

Etienne Oumetz, 45 ; ICli-nne, 10 ; Jo-

seph, 6 ; François, 4 ; Mathurin Gn'^joirc,

domestique, 19:4 licstiaux, 19 arpents en

valeur.

Jean Durant, 40 ; Catherine Durante

(.\nuennontak, Huronnc), 17 ; Marie, lijcan

Tasté, domestique, 27 ; 13 arpents en vu-

leur.

Pierre Martin, 23 ;
Jouachine la Fleur,

23 ; Louise, 3 ; Marie-Madeleine, 2 ; 9 ar-

jients en vale'ir.

François Boucher, 50 ; Florence Germont

<Garemand), 38 ; llcnoist, 22 ; Pierre, IS j

Charles, 9 ; Denis, 7 ; Michel, 5 j Marie,

14 ; F'rançoisc, 3 ; ilomestiques : Antoine

Pt^ujau, 23 ; lîrisquet, 40 ; 6 bestiav x, ^o ar-

pents en valeur.

Charles Gastier (Gaultier), 38 ; Catherine

Cauuis, 35 ; Anne, 10 ; Catherine, 9 ; Marie,

7 J
Genevicvc, 6 ; Claire, 3 ; René, 2 ; 9

ar}H:nts en valeur.

Il est \ remarquer que deux familles ont

^té omises sur (et état : la première, celle

du sieur Boucher, gouverneur des Trois-

Riviéres, étant comiiosée de 20 personnes

'>!! environ ; 12 bestiaux, 150 arpents en va-

leur ;

Celle du sieur de la Touche, environ de

douze ; iS bestiaux, 2CX5 arpents en valeur;

Ft ia maison des Jésuites du Cap de la

Madeleii>e, d'environ vingt ou vingt-cinq

personnes ; 20 Ix'stiaux, 250 arp's en valeur.

Total, 6ti6 âmes, 354 bestiaux, 257S ar-

pents en valeur.

CéT« PB tAUÏOK

I^>uis Begin, 32 ; 3 Iwstiaux, 8 arpenta en

valeur.

•Simon Rochiron, 3 1 ; Maihurinc Buisson,

24 : Louis Pré (Dupu?l, 8 ; Nicolas l'ré, l>;

Marguerite Rochon, 2 ; 5 bestiaux, 6 arpents

en valeur.

Le sieur François l'ecquet, 40 ; Demoi-

selle Marguerite Riehaid, 30 ; domestiques !

Jac(pies Iluart, Jacques Posé, Jean Bucquel J

5 iR'stiaux, 12 arpents en valeur.

Michel Buisson, 25 ; Su/anne Lisserane,

23 J un enfant, 2
;
Jean François, 8 mois

;

Jean lloulteleu, domestique, 45 ; 3 bestiaux,

12 arpents en valeur.

Jean Joly, 25 ; I têt.- de bétail, 5 arpents

en valeur.

Noël Pourveu, 27 ; 2 bestiaux, 6 arpenta

en valeur.

Jean Chaveau, 30 ; Marie Albert, 26 ;

Marie, 2 ; Anne, 5 mois j i tite de bétail, ;

arpent en valeur.

Guillaume -Mbert, 28 ; Elis.ibeth Halle,

20 ; Jean, 3 ; Jeanne, 8 nrois ; I tête de bé-

tail, 6 arpents en valeur.

André Allicrt, 30 ; 7 arpents en valeur.

Théodore Sureau, 40 ; l'rançoise Bru-

nette, 32 : Jeaime, 13 ; J-'rançoise, 10 ; (.îe-

iieviéve, 2 ; 2 bestiaux, 8 arpents en valeur.

Le sieur Ciuillaume Coustine, capitaine de

la Côte de Lauson, 5I : Anne Lsuiart, 39 ;

Jean-liaplisle, 16 ; Anne, 15 ; Louis, 13 ;

Marguerite, II ; V.^ni:, y ; Charles, 7 ;

(juillaunie, 5 ; Louise, 3 ; Eustache, 1 ;

bestiaux, 20 arpents en valear.

Jean Guay, 44 ; Jeanne Huault, sa femme,

32 ; Guillamne, 12 ; Ignace, 10 ; Louis, 8 ;

Jean, S ; Jacques, 3 ; 3 arpcnis en valeur.

Jean-liaptiste llallcy, fo; .M.illuirine Val-

Ict, sa femme, 58 j André Patry, domesti-

que, 18
; 3 bestiau.v, 12 arpents en valeur.

Denis Duquel, 55 ; (."alhcrine Gaultier,

42 ; Pierre la Cliesuais, notaire, 25 ; Fran-

çoise, 23 : Agnès, 19 ; Jean Desrochers, 16;

l^salie, 14 ; ï.oris, lo ; Philippe, 8 ; An-

toine, 6 î Catherine, 5 i Joseph, 3 ; domes-

tiques : Simon Duval ; Claude, 17 ; 8 bes-

tiaux, 30 ari>enls en valeur.

Martin Gueudon, 22,

Georges Cadoiet, 35 ; Anne Joppy, 40 î

domestiques : Jean Avisso, 26 ; Zacharie

Lue, 20 ; 4 Ivestiaux.

l'iîrrc Miville, I15 ; Charlotte Mauger, 60!

Jacques Miville, 27 ; le Lorain, domes-

tique, 40 J 8 bestiaux, 30 arpents en va-

leur.

François Miville, 30 ; Marie Langlois,

22 ; F'rançoisc, 4 ; Marie, 3 ; F'rançois, S

mois ; 12 arpents en valeur.

Toussaint I-e Bran, 33 ; Louise C.abassier,

32 ; Marie, 5; Jeanne, 3 ; Uuinois, 2 ; 2 bes-

tiaux, 12 arpents en valeur.

Jean l-)umestz, 40 ; Jean Voidy (Jeanne

Rcdié), su fenmic, 30 ; F'rançois, 9 ; Mar-

guerite, 8 ; Jean, ; Pierre, 4 ; Anne, 2 j

René, 2 mois ; 1: tête de bétail, 8 arpents en

valeur.

Jean Iluart, 30 ; 7 arpents en valeur.

l'ierre Piuiillard (Pouillot), 33 j Marta

I>escharn[>H, 34.

René U- Due, 26 ; Anne Gauterou

(Gentreau), 25 ; Marie, 2 ; Jean, 8 mois i I

tite de bétail, 6 arpents en valeur.

Nicolas Majsarl, 30 ; Ame Bellecheur,

ta femme, 24 ; Maiie \nne, 8 mois ; 6 nr-

Iwnts en valeur.

A la ferme du sieur I.ambert | domeiti-

qucs : F ierre Bcrgeron, 78 ; André Bergeron,

22 ; Gabriel, 20 ; Abraham, 26 ; l'Uienne, 22.

La ferme du sieur Bissot ; domestique^ :

Jean Gué, 28 ; Maitrn l'Entil.', 29 j Pierre

l'eiot, 32 i 15 ariKnts en vah i"

'iiital, 1 13 âmes, 5Û besti.i -'36 arpents

en valeur.

I.'II.E D'ORLÉANS

Guillaume Lelièvre, 60 : Jean Prière, ser-

viteur, 22 ; Noël Roy, son pctit-lils, 4 i II

bestiaux.

Jaccpies Bernier dit Jean de Paris, 32 ;

Antoinette darnier, sa femme, 30; l'ierre

llcrnier, 9 ; Marie, 6 ; "liarles, 5 j Jacipies,

3 : Jean, I î ilomeslu[ues ; (iilles Liautcreau.

20 ; Pierre Nepveu, 20 ; Guillaume Frété,

20 ; 8 l^sti.iux, 25 ar[)ent3 en valeur.

Jaccpies le Roy, fermier de M. Dumesnil,

32 ; domestiques : François Noél, 23 ; Louis;

6 bestiaux, itK> arpents en valeur.

Fltienne P-runet, tanneur, ^o ; Marie llie-

rct, sa femme, 48 ; 15 arpents en valeur.

Adrien Blampiet de la lougère, 62 ; Anne

le Mai^tie, sa femme, 48 ; 5 bestiaux, 13

arpents en valeur.

Jacques Nolin, habitant des Chastelcz, 22;

I ariwril en valeur.

Jean le Clercq, 29 ; Marie lilanquet, sa

femme, 35 ; Marguerite, ; Pierre le Clercq,

7 ; Anne, 4 ; Marie, i/j ; 6 b.sliaux, 13 ar-

pents en valeur.

Marguerite de Chavigny, veuve de définit

sieur Boudin (Thomas Douaire de Bondy),

24 ; Jacob, 8 ; Thomas, 5 ; Louise, 4 ; 8

besti.iiix, 25 arpents en valeur

Gabriel tîosselin, 44 ; F'rançoise Lelièvre,

sa femme, 30 ; Ignace, 12 ; Guilîaunie, 10 ;

Michel, 7 ; F'rançois, 6 ; Gabriel, 5 ; F'ran-

çois, 3 ; Jean, I '»
; domestique? : Louis Si-

nadier, 25 ; Jean Pacos, 27 ; Toussaint Cier-

deau, 23 ; 20 bestiaux, 55 arpenlsen valeur.

René Gaultier, 36 ; Denis Thibault, 33 ;

5 bestiaux, 15 ariH'Uts en valeur.

Jean Pichet, 30 ; Marie- Madeleine le

Blancq, 15 ; I tête de bétail, 12 arpents en

valeur.

Jean Paulin, 34 ; Jeanne Bardé, sa femme,

24 ; I tète de liét.iil, arpents en valeur.

Jean Langlois, 25 ; Charlotte Bellenger,

sa femme, 16 j JeanF'rançois Langlois, 10

mois ; 4 l)cstiaux, 6 arpents en valeur.

Mathurin Croisé, 50 ; Renée Rivière, sa

femme, 37 ; 5 bestiaux, 6 arpents en valeur.

Thomas Rondeau, 29 ; Andrée Raymon-

dière, sa femme, 16 ; 4 ririx?nts en valeur.

Jacques Busière dit 1 1 \'erdure, .to ; 5 ar-

pents en valeur.

Mathurin Chabot, jo ; Marie Mésange, sa

femme, 24 ; Michel Chalxjt, 5 ; Joseph, 3 ;

l'ierre, 17 mois ; 3 I estiaux.
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Jean MDramleau (Mnrnml.i), firmicr lïe

Mnlliiiu loMô, y) % Jtanne Coui.in, nn

femme, 36 1 UnU'H., Il 1 JiMime, lo ; Mi-

clul. 7 ; Jean, 6 ; Marie, 3 ; t aqicnts t-ii

valeur.

René du \\<\\% dit Rri^lwli, ^^ \ Julienne

I)umont, sa ft-mme, 33 \ UuinhcV, 1 1 nioinj

4 nrpcntH en valtur.

Jacfiuc-^ l'aradis 24 \ 3 nrppnts en vnlour.

Jean Madcau, 26 ; M.irnutTJtfClialif.iur, sa

fi.ninu', 16 ; 5 liestianx, 4 arpints en vali-ur.

Kdbcrt Clmutt, 2o ; 2 aiprnt-* en vaK-ur.

ï'icrrr Muthc, 50 j 3 U-^tiaux, lo aipents

en valeur.

Jean Chaudcrcan, 30 ; 7 arpents en valeur.

l.(nii* Oupin, 50 1 Catherine (îrcnier, sa

femme, 35 ; Anti)inu Htau, 13 ; l tète de

bétail, 8 m'iH'nts en valeur.

Laurent Uenuist, 25 ; 4 arpents en valeur.

Mauiiee Cr -speau, 29 ; Ma-K^fit'-' I-a

VenUne, s,i femme, 22 ; .\npe, 7 moi» ; I

tète de Intall, 9 arpents en vr.leur.

Uiurent Uenis. 30 ; TsabcUe Angers, sa

femme, 30 ; lo nr|XMHs en valeur.

Thomas le Seur. fermirr île Paul Vaelion,

25 ; Claude de Man^ec-n, sa femme, 2\ ; 5

be-t'tiaux, S arpen!-; en videur.

Antoine tluyttî'ne (l)i<mne), 26 j Catherine

^'vory, sa femme, ?.ù, \ Anne, 2 ; I ttte de

Inlail, S arpents e.i valeur.

Pierre Chalci', 37 ; Marie Pomiii, sa

femme, 30 ; Jeanne, 10 ; Cntl» rine, 9 ; Anne,

5 ; Marie, 6 mais ; Miehel Aiiiuut, 23 ; 3 bes-

tiaux, 6 arpenta en valeur

Pierre Paillereau, 40 ; Nalx-lle le fioy, sa

femme, .25 ; l tétc ilc bétail, 3 arpents en

valeur.

Clia.les Alaiie. 2S ; Catherine Praire

(Pii-vie), sa femme, 20 ; Marie- Madeleine,

2 mois ; 1 tétc de liétail, 6 ari>ents tn va-

leur,

Jean Fauché, fermier du sieur Niel, 35 ;

Jeanne de Kichemont, sa femme, 23 ;

Jean, 4 ; (lurv:.!.-;, 19 muis ; 5 bestiaux,

20 arpents en valeur,

Nicolas Patenostre, 45 ; ^farguerite Prc-

t.n, s:i femme, 30 ; Pierre, 14 ; Jean, 12 ;

Charles, 10 ; Pierre, 8 ; Marie, û ; I^uis, 4 ;

Gervais, 2 ; Nicolas, i ; 3 Ix'stiaux, 9 ar-

pents en valeur.

Jean Royer, 32 ; Nïario Targcr, sa femme,

23 ; Marie-Anne, 3 ; \ beaiaux, 9 arixmtsi

en valeur.

Ij-uiis Martineau, yi ; Madeleine Manient

(Marcol), sa femme, 32 ; 3 Iwsiiaux, 9 ar-

pents en valeur.

Jean Primont, 30 [ Marie Aubert, w
femme, I9 ; Jeun Ixvas^^?ur, domestique,

2S ; 6 bestiaux, 15 arix-nls en valeur..

Pierre Koche, 32 ; S arpents en valeur.

Mathias Champagnat, fermier du sieur

Gaultier, 34 ; Suzanne Aubineau, ya femme
(veuve Pierre Auclei), 34 ; André Aucler,

5 ; 6 l>esliaux, 15 ari>ents en valeur.

David K.stourneau, 25 ; Prançoise Chap-

pelain, .sa femme, 20 ; Marie-Anne, 2 ; Pran-

çoise, 4 mois ; 8 bestiaux, 12 arpents en va-

leur.

Jacques Paudon dit la Grange (Lagrange),

3a ( Claîre-Frnnçoiw Pan*, ta femme. 32 î

Jaciiucs 5 [ Marie-Anne, 3 ; Abiaham, 7

nioi^ ; 3 l)e>ttaux,

Gabriel Krticl, fermier du sieur Thibierge,

38 ; 7 ar|>entH en valeur.

Nieidastiemlrc/ dit Pa Fontaine, 33 \ Ma-
rie Marthe UuUit, «a femme, 37 î Jean-

François 10 ; Jacques 5 ; Nieola», 3 ;

Pierre, 7 mois ; 3 bestiaux, lo ar[)ent!i en

valeur.

Antoine \a' Plane, 21 ; 2 ar[K'nts en va-

leur,

Jean Vallée, 35 ; Marie Martin (Uamc-
lin?), sa femme, 18 \ I tête de bétail, 6 nr-

|>ents en valeur.

Junchin Martin (Hamelin ?), 30; 9ariH.'ms

en valeur.

Jean Guy, 27 ; 8 arpents en valeur.

Jean Uabouin, 30 î Marie Panelle, sa

femme, 29 ; Laurent, 5 ; Marie, 3 j Suzanne,

xy'z ; 3 ariK'nts en valeur.

Michel Chartier, 28 ; Marie Menier, s.-i

f« riime, 20 ; Charles, 15 mois ; i tête île bé-

tail, 3 arjient^ en valeur.

Noël Ko/e {Uoycr), 25 ; Marie de ^^onti

ncnier, sa femme, 22 ; Marie, leur Idle, 8

mois
; 3 arpents en valeur.

Jean Charet, 25 ; Ptienne Charet, frères,

20 ; 3 bestiaux, 20 arpents en valeur.

Jai-.iues Pugny (ile Ix-ugré), 29 \ Nîarie

Tupicr, 30 ; Jacques, 5 ; Maiie-.Anne, 3 ; 4
arpents en valeur.

Miehel M(mtaul)e {Montambault}, aS ;

Marie Mesure (Mesnier), sa femme, 22
;

Philipjvs, 5 mois
; 4 ariK-nts en valeur.

PhiliplKs Pasquier, 30 ; 2 l)ettiau\, 4 ar-

pents en valeur.

O/anny-Jiiscph Nado, 30 ; >Targucrite

Abraham, sa femme, 23 ; Marie, 4 mois
; 7

arpents en valeur.

Jean Moreau, 32 ; Anne Cousture, 26 ;

!ùieime, 10 mois ; 6 arpents cr Videnr.

Marin Nourissc, 32 ; Thoinelte I,amou-

reux, sa femme, 16 ; Jeanne, \)i \ 2 lies-

liaux, 4 ari^^nlj en valeur.

François Chaussé, 35 ; 5 arpents en va-

leur.

Jacques Genêt dit Paliarre, 30 ; 6 arpents

en valeur.

I\tdK.Tt lioullay, 36; Françoise Grenier,

sa femme, 36 ; Jacqueline, 9 ; Jac-pies, 4 ;

Jean-Paplistc, 4 mois ; 5 bestiaux, 6 ar|>ents

en valeur.

Pierre Pouchcr, 28 ; Marie Saint Hcni-S

sa femme, 20 ; Parbe, 3 ; 3 ariients en va-

leur,

Jean Ouymet, 30 ; Kcnée CJagnon, sa

femme, 2o ; Jean, 6 ; Louis, 4 ; 5 bcitiaiu,

6 arpents en valeur.

Jacques Jahan, 30 ; Marie Ferrât, sa

femme, 23 ; Jacques, 4 ; Marie, lo nujis ; i

tète de bélad, 12 arpents en valeur.

Claude Charlan, 40 ; Jeanne Pelletier, sa

femme, 25 ; Noël, 14 ; Denis, 10 ; Jean, 4 ;

Anne, 3 ; Maiie, l ; Michelle, 2 mois ; û

arpents en valeur.

Mathurin Gelliert, 30 ; Isal)clle Fargère,

sa femme, 30 ; Marie, 7 ; Marie-Madeleine,

5J î Jacques, 2 j Jean, moli \ 3 hcMiaux, to

arfientii en valeur.

Jean Ix? IIoun, 34 ; Isalwlle Turgrnn

(Prugenii), sa femme, 30 î Marie, 5 ; Mar-

guerite, 4 i haU'lle, 3 i
12 ar[ienls en va-

leur.

AIh'1 Turguot, fermier de M. Ifvcsqu'?*,

36 ! Maiie Gereau, sa femme, 37 j François

4 ; Marie, 3 j tieneviève, I ; 14 U'!)tiaux»

50 nrpentn en valeur.

Jaccpies liillaudeau, 35 ( Geneviève Ixin-

champs, î-a femme, 28 ; I^mise, II ; Jac-

(|Ues, 10 [Jean, 9 \ Antoine, 8 \ Simon, 5 ;

Gabriel, 3 ; 6 l^e^tiaux, 25 ariR-nt-ien valeur.

Antoine Pépin dit Laehanee, 32 ; Marjc

Teste ( IVtu ?). su femme, 26 ; Ignace, 7 ; Isa-

iK-Ue, 5 ; Jean, 3 ; Antoine Draju-au, domc»-

ti<|ue, I9 ; 5 b.'stiaux, 14 arpents i-n valeur,

Jacques A->-*eline, 35 ; Louise Koussin, «a

femme, 24 ; J.uque-., 4 ; Nicolas, 2 ; Fran-

çi>is lUguigny, donieslicpie, 31 ; 6 bestiaux,

13 arpents en valeur.

I>avid Asselinc, 40 ; lo ai]>cnts en valeur.

François Gulin, 35 ; Marie Pnchon (Ko-

chcreau ?), sa fennne, 2S ; Loui>i, 9 ; Simon,

6 î Pierre, 4 ; Madeleine, 2 ; l'rançois, ij

nioi> ; 6 U-stiaux, 20 aiiients en valeur,

Lniii-, Iloulle, 51 ; Marie-Madeleine Hou-

cher, >a femme, 25 ; Jean, 9 ; Louis, 5 ; KWx-

vais 3 ; JaC(pU's, 5 ; Kobert Tourncroche,

d(inie-lic[ue, 20 ; 3 bestiaux, 17 arpents eu

valeur.

Jean Allairre, 35 ; Périnc Terrienne, sa

femme, 24 ; Jean, 3 ; François 3 mois; 16

bestiaux, 25 arpents en valeur.

Nicolas Le lUond, 29 ; Marguerite le

Clercq. sa f-mime, 24 ; Catherine, 3 ; Made-

leine, 2 ; Nicolas, 5 mois
; 4 bestiaux, 30 ar-

pents en valeur.

Simon Ix'rreau, 45 ; Suzanne Jarousselle,

sa femme, 22 ; Marie, 9 ; Pierre, 7 ; Anne,

2 ; lean Peclerc, domesti<iue, 21 ; 12 bes-

tiaux, 25 arpents en valeur.

Jacques de Launay, 75 ; Catherine lîes-

nard, sa femme, 36 ; Jacques, 5 ; Catherine,

3 ; 4 bestiaux, 14 arpents en valeur,

(iuitlaume Paucher Morency, 40 ; Marie

Paradis, 26 ; Marie, 7 ; Jacques, 5 ; Louise,

4 ; Guillaume, 18 mois ; lo bestiaux, 25 ar-

pents en valeur.

Jacques Perrot dît Villedaigne, 37'; Mi-

chelle Le Flot, sa femme, 26 ; Marie, 12 ;

Anne, 6 ; Joseph, 4 ; Catherine, 18 mois ; 9

bestiaux, iS ari>ents en valeur

Kobert Gagnon, 35 ; Marie Parentelle, sa

fi-mme, 25 ; Jean, S ; Isalxdle, 6 ; Jaec|ues,

1/2:7 bestiaux, 15 arpents en valeur.

CJuilIaume Landry, 40 ; Galnielle liaré,

sa femme, 25 ; Marguerite, 7 : Claude, 5 ;

liarthélemy, i ; 2 bestiaux, 15 arpents en

valeur.

Pierre Lngnon, 48 ; Françoise Koussin,

sa femme», 30 ; liastiennc, 14 ; Pierre, lo ;

Marie, 6 ; Anne, 4 ; Françoise, 3; Marie, 1 1

mois ; Jean Forget, domestique, 35 ; 13

bestiaux, 50 argents en valeur,

Germain Le Page, 27 ; Louise Le Page,

24 ; 15 arpents en valeur.

Gabriel Rousseau, 54 ; Mathurine Le Roux»
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$» fcnrni', jo i Jiu", Il s
liuiHniimc, 6 ;

(Inlirifl, /, I
Aimi-, 2 1 Marjr, 1 inni» ; J bri-

ti;r.i<(, 15 iirpt-iils en valeur.

Maurice Arivé, feriimr île mnil.inie Pnil

Iclimi-I, 55 ;
|ii(c|utlli' l'ouMiiiU', n fiuinu-,

50 t 5 l)e>ti.>' ., li ;u|ienlsen vsleur.

Kené i Miimul. i(> \ M.itie Ij» Knye, »»

femme, 30 ; Marie Ma*lcleine, 3 ; Krançrtii*,

a t i liestiniu, 3 nrii-nU en valeur.

I oui* i;nl"iry, iS i
Nienlle Soulnrd, «i

femme, :<> ; 1 l'.li- •!>' bétail, 4 arpciiti en

valeur,

l'ierre Hueliesne, 30 ; Catherine Rivet, sa

femme, H s Marie Maileieriie, 10 mui» i J

U'î'tiaux, 6 a-.j»entH en valeur.

\ ineent ( lireslirn, 26 t S ar|ients en va-

leur.

rierre OITntv, tt-rmier flu sieur île la

Vigne, 32 ; 13 arpents en valeur.

('Uillaume Itauelier, 20 ; Ailiiennefirand-

jeoii. H> fernnit', 25 ; 3 ariKul» en »aleur.

Jean Corbeau îles Lauriers, 32 ; Callierine

I^a Cour, sa femme, 28 j Marie, 6 ; Aujjus-

tin, 4 ; Marie, } ; l'ierre. 1 nmi.s ; I lète de

biîlail, 4 ar|K.'iil> en \alenr.

Jaetiues Meiieux sieur ClinleMiineuf, 27 ;

Mai'Kuerite l*'éimrier, sa femme, 2S ; Jae-

qnes, 2 ; 3 ariKMits en valeur.

l'icire l.at, 32 î l'rançuise Ci'es|)eau, sa

femme, 22 ; Jean, 2'i ; Marie, I i I lète de

bétail, 2 arpents en valeur.

.'^ynipluirien Knusseau, \2 ; Jeanne Si-

vallcm, sa femme, 31 ; l'ierre, 7 ; l'rançuise,

5 ; Marguerite, 3 ; 3 bestiaux, 7 arpents en

voleur.

François Du l'ont, 30 ; Suzanne Jarelle,

sa femme, 28 ; François, 4 ; Jean-Ilaptisie,

4 moi» ; I tète de bétail, 9 aiiienis en va-

leur,

(irégnire de Dloii, 30 ! Françoise Vitjer,

«a femme, 21 ;
Joseph, ., ; Jean, 2 ; 2 bes-

tiaux, 8 arpents en valeur.

l'ierre (iatilin, 40 ; Jaci|iiette Lauvergncre.

sa femme, ^^ ; 2 bestiaux, 6 ariients en va-

leur.

Nicolas de I-aunay, 32 ; Annc-.Antuinelte

Durand, sa femme. 30 ; Jcl.r> Haptisle, 7 ;

Françoise, 3 ; Nieolas, 8 mois ; 1 tête de

bilail, S ar|>ents en valeur.

Jean Morieet, 25 ; 8 arpents en valeur.

Jean Arrivé, 45 ; Jeanne ISarbereau, sa

femme, 25 ; Jean-Daptiste, 15 jours i 7 ar-

pents en valeur.

François Dumast, 25 ; Mar(;"erile I"oy,

sa femme, 20 ; 2 tiestiaux, 10 r.rpems en va-

leur.

Jean Desmare^s, 50 ; .\nne Ixîsont, sa

femme, 7S ; (iuillaume, orphelin, 8; 7 lx.'s-

tiaux, 14 arpents en valeur.

l'ierre l.a llreeipie, 42 ; Jeanne t .it

(Ji tar), sa femme, 30 ; Mallaiiin, 4 ', / 'le,

2 ; 8 ar|»ents en valeur.

Michel Homme, 35 ; NTarie {lîarhe) Va-

lade, sa femme, 24 ; Pierre, 8 ; Michel, 7 ;

Marie, 4 ; Romain, 14 mois,

Jean liaillargeon, 55 : Nicolas, 14 ; Jean,

9 ; s bestiaux, I('> ai| ents en valeur.

J( an I a Ilree(|ue, 17 | Jeanne Dalllnr-

j;eoii, sa femme, 16 ; 3 ariienls en valeur.

Nicolas (iarisi-iiii, 45 1 4 .ir|H-nts en va-

leur.

Mail.urin 'lliihaudeau, 31 1 Marie Koy,

sa femme, 20 ; 3 arpents m valeur.

l'ierre Dufresne, 40 [ Anne l'atin, sa

femiiÉi', 30 ; Anne, y ; Jeanne, a ; 8 ar-

pents en valeur.

Antoine l'aiilel, 42 ; Sii/anne Miiiille. sa

femme, 30 ; ,\nloine, 12 ; .\nne, •) ; M.o-

Kuerile, 7 î Mari", 5 j lleiiui-l, IS mois ; 8

ar|)enls en valeur.

Jean l'ellelier, 36 ;
(.\nne) l.anuluis, a

femme, 30 ; Noël, 12 : Anne, 10 ; René,

8 ! Jean, 4 : (1 ar|s'nl^ en valeur.

Matliuiiii llelnii.ihl. .;; ; Jean Keard, 30 j

Jean Jouanne, 20 1 Jaic|iiis 'l'ardy, 37 1

l-"rançois Marceau, 25 ; Jean Robert, 34 ;

François Daneaii, 28 ; Klienne Contant, 30 î

Martin l'oisson, 26 ; l'ierre Illaye, 25.

(lervais Rochon, 30 î Clément Ruel, 19 !

Marin llallery, 3a ; Jean Ksiourneau, 25 ;

'l'iomas ( las, 23 ; La l'ointe, 28 ; 1 hiberj;,

30 ; Kiindeau, 27.

Total, 529 flmes, 217 bestiaux, 1203 ar

IK-nts en valeur.
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l.oiiis (.'arrcau, 48 ; Jeanne I-a Koii^e, sa

femme, 4f) ; Marie L'arreau, 12 ; Jeanne,

9 ; Maruiierile, 6 ; Louise, 4 j 5 ar|>ents en

valeur.

François Vesinal, 25 ; 6 arpents en va-

leur.

Louis tîarneau, 32 ; Marie Masons (Ma*

/oé), 26 ; François, 2 ; 13 arpents en va-

leur.

Jean fiuillet, fermier du sieur Cirignon,

30 ; Julien Alait, 3(1 ; 4 Ix-sliaux, 20 ar

(lents en valeur.

Cliarles Carnier, 30 ; I^uise Vesinal, sa

femme, lO ; Marie ((.'harlolte) (larnicr, 7

mois ; 8 arpents en valeur.

Jacques Xonrry, 29 ; 6 ar[)cnts en valeur.

Raymon I l'aget, 63 ; Madeleine Herge-

romie, sa femme, 53 ; Robert Pages, 25 ;

Ftii-nne, 22 ; (itliUaume, 10 ; ilomestiques :

Paul Hernusseau, 40 ; Michel i-ernel, 22
;

9 Ix'siiaux, 14 arpents en valeur.

Jacques Marelle, 3' Marie Page!, sa

femme. 28 ; Richard 5 ; Anne, 2 ; donies-

lique- . .\nloine .Masons, 30 ; Antoine IIo-

san, 25 ; 5 bestiaux, 7 arpents en valeur.

Nicolas Ix' Roy, 23 ; Jeanne Le Ijelire,

sa feniine, 30 ; Louis, 8 ; Nicolas, 6 ; Noél,

5 ; Marie, 4 ; (iiiillaume, 2 ; 4 K'sliaux, 7

sir|)ents en valeur.

René iirissin, 32 ; Anne Vesinal, sa

femme, 15 ; I tcte de bétail.

Jacqiie-s Vesinat, 56 ; Marie Roydeau, sa

femme, 50 ; Marie, iS ; François, 10 ; Cy-

prien Martin, domestique, 2g ; 3 bestiaux,

8 ariients en valeu'".

Jacques Vauclin, 50 ; Marie lUondcl, sa

femme, 55 ; domestiques ; Ftlenne (Jolineau,

23 i ICtienne Mayny, 21 j û bestiaux, 15 ar-

pents en valeur.

Pierre Maheutt, 34 1
Jer.nne Drnuin, m

femme, 20 | Marie, ; 1 ( barlet, 4 inois 1 4

U-sliaux, 10 ariH'lils en valeur.

Jean l'rudelle, 3i> 1 Maiguerile Tliomn»,

sa femme, 35 | Jeanne, M 1 l'ierre, 10 )

M.ideleine, X | Nicolas, Ci s Antoine, 4 t

PliibpiH-, 4 moii t 9 lieslii 14 ar|icnlaen

valeur.

Mare '*'' -Mil, f-rniier du sieur La Chc«*

nay, 45 ; Maiie pH.i-sel, sa femme, 50 1 do*

mesii.pies : Fi.ni.,i. Diutu-au, 24 ; Fran-

çois llergeloii, IS 1 J ii- ques l-i' Clerc, 33 !

17 iH'siiaux. 30 ar|ienis en vah-ur.

Antoine le Fort, 34 1 Marie Doyon, «a

femme, 15 i 3 Usiiaux, 6 ar|ieiiis en valeur,

I jurent (iinard, 32 i
l'.lis.ibiih Sorin, «a

ffmme, 35 i Marie,8 ; Mii.M. , i ; Anne,

3 1 Su/anne, 6 mois j I Icii- dr biiail, 6

ar]ienls en valeur.

Louis lloucher, 30 ! Marie Me-lier, sa

femme, 34 : Jean Kouigeoi-,, ilomesii<|ue,

34 ! I léle de bélail, 4 ar|ients en valeur.

Jaci|iies (Jean) jacquereau, 31) i
Cathe-

rine (hiyol, 'a femme, 21 ; Jeanne, 3 ; Ma--

giieriie, 2 ; I léle de beta!, lo allient* en

valeur.

Jean ( lément, .Jo ; M.idelcine Surgcl, sa

femme, 25 i Mare. 7 ! Marie, (1 ! J.acque-

line, 4 ; Anioiii -, 2 ; 1 létc de hclail, 5 ar-

jients en valeur.

Jean Jullien, 2(i 1 .Ma leleine Cieérin, sa

femme, 20 ; Marie, (1 mois ; 2 ai|K-nts en

valeur.

Nieolas Canlin, 40 ; NLideleine Koulois,

sa femme, 19 î Anne, 2 ; Marin Laniy, do-

mestique, 21 J 10 bestiaux, 3 arp. en valeur.

François llesbeil. 45 ; Anne Fauconnier,

sa femme, 46 , (iuillaume. Il ; Jeanne, 9 ;

Renée, 8 : Louis, 7 ; Jacques, 3 ; 1 tète île

bélail, 10 arpents eu valeur.

Antoine tiabory, :!5 î 8 ariKnts en va-

leur.

Louis I.e Sage, fermier, 49 î 3 liestiaux,

3 arpents en valeur.

Daniel Perron, 2S ; Louise liargotin, sa

femme, 30 j .-Xiuoine, 3 ; 5 arpents en va-

leur.

Pierre Cendron, 37 , Jeanne (îarnier, sa

femme (veuve de I.oiiis De La Marre), 37 j

Kenc Maheust, 10 ; Pierre Lamarre, 7 ;

' s Lamarre, ; Marie (lemlron, 4 ,

.lime, 2 ; Jacques, ù mois ; 4 In-siiaiix, 9

arpents en valeur ; (Jiarles Ilcnoii, domesti-

que, 48 ; 19 arpents en valeur.

Jacques (imilet, 52 ; Marguerite Mulier

(MaiUier), sa femme, 37 ; Nicolas, ao ;

René, 17 : I xiuis, 14 ; Charles, 10 ; Jacques,

8 î 'nionias. Ci ; François, 4 ; .•\nloine, I ;

5 bestiaux, 15 arpents en valeur.

Robert Laliergc:, 29 ; l'rançoise dos

(Causse dite l.e liorgne, veuve du Nicolas

Durand), sa femme, 32 ; Marie Durand. 5 ;

Ceneviève Lalierge, 3 ; Charles .Min, du-

mestique, 27 ; 2 bestiaux, 12 arpents en va-

leur.

Robert Jcanncs, fermier, 29 ; Françoise

Savard, sa femme, 16 ; 6 arpenls en va-

leur.

10
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Charles Godin, 38 ; Marie lîourher, »
fe. , 25 ; Françoi-î, 8 ; Marie, 5 ; Gene-

viève, 4 ; Marguerite, 2 ; Ursulle, 2 moii \

5 bestiaux, 7 nrpcms en valeur.

Nicolas Uoïissin, 30 ; Michel Enaud, son

fermier, 32 ; Geneviève Macrd, sa femme,

32 ; Marie Ksnand, 3 ; Simon Savard, 13 ;

Jean Savard, 9 ; ^^ario Savard, 6 ; Il bes-

tiaux, 2oari.o'Uscn valeur.

I>edit Miclicl Tnatid ; 5 arpents en valeur.

Jacques Grêlon, 43 ; J uine Vi^nau, sa

femme, 25 ; Tierce, 9 ; Marie, 6 ; Jeanne,

5 ; Jean, 4 ; François, 3 : Anne, I ; 2 bes-

tiaux, 10 nrper.tse!! valeur.

Jean Mathieu, 2S ; I tête de bi'lail, S ar-

pents '•n valeur,

Pierre Tremhli?, 40 ; )Sr.nc (Ozannc)

Achon, sa femme, 55 ; Marie, 9 ; Pierre, 7 ;

Michel, 5 ; Jacques, 3 ; M.ugueilte, 2 ; 2

bestiaux, 9 arpents en valeur.

Pierre Petit, 3S ; Jeanne Morincau, sa

femme, 38 ; Robert, 3 ; Pierre, I ; 4 ar-

pcpts en valeur.

Adrien Ilays, (Tlayot) 27 ; Marie- Made-

leine Guyon, \ \ femme, 20 , Marie, 5 ;

Anne, 2 ; Charles, 3 mois ; 3 bestiaux, 10

arpents en valeur.

Habitation de Michel Guyon o\> il ne de-

meure |wrsonne ; 12 arivuts en valeur.

Antoine Adrien, 25 ; S arpents en valeur.

(François) Abraliam Fitict, 30 ; UenÎM'

Savard, sa ieninie, 20 ; Jean, 2 ; Mario, 4
mois ; 19 arpents en vnknir.

René Ancelin, formit., ^t^x Maiio J.i'i,

sa ft.nmc, 31 ; Marie, 15 ; Charlc?, S n> s;

a bestiaax, 6 arin-n*? en valeur.

Jacnues Achon, fermier, 25 ; Charles Da-

«>enne, 30 ; 4 bebtiaux, 16 nrpcnîs en valeur.

Louis J-cvas-scur, 31 ; Marguorit liclan-

ger (veuve d'Antoine lîerson), sa femme,

21 ; Marie lîerson, 3 ; Pieire Sns^'ville,

<lomestiquc ; 4 bestiaux, 15 arpents en va-

leui.

îîertrand Chosney (Chesnay dit 1-a Ga-

renne), 42 ; Marie (Madeleine) I!clan|^r.'i, sa

femme, 25 ; Jean. 6 ; ^îarie, 4 ; Anne, 3 ;

Joseph, 4 mois ; domestiques : Elisalx-lh

Guillot, 'o ; Philipiw de Trois Maisons, .£3 ;

Pierre Kicîu-rd, 23 ; Pierr Canada, 36;
René Vau'l.t, 18 ; Jean C.>set, 25 ; Nico-

las Maheust, 29 ; François Neau, 20 ; Pierre

Rolland, 23 ; 14 bestiaux, 24 arpei.ts en va-

leur.

Charles le François, 40 ; Marie (Made-

leine) Trio, sa femme, 25 ; Marie, S ; Ca-

l'aerine, 6 ; Fi-ançoise, 4 ; M.t-"' rite, 3 ;

Charles, 6 mois ; domestiques : * illes Jean

25 ; I^uis Deperrois, 16 ; I3 bestiaux, 30
arpents en valeur.

Louis Jobijon (Bidon), 35 ; Marie de Li-

jjny, sa femme, 32 ; Marie, 11 ; Marguerite,

7 ; Louis, 5 ; Daniel Gcndreau, domesti-

que, 35 ; 9 bestiaux, 16 arpents en vale.ir.

Charles le François, 34 ; Catherine Grau-

pon, 29 ; François, 4 ; l'olwrt, 3 ; Mathu-

ïin lïuau (HuQl?). domestique, ao ; 4 Ikts-

tiaux, 9 arpents en vaieur.

r.omain le Trépagn/ î Geneviève Drouin,

sa femme ; Charles, 8 ; Geneviève, 6 ; Marie,

5 ; François, x ; Jatques, 3 ; Louis, 9 mois.

Louis !)es!nc ...inr, 28,

Charles lîelargcr, 25 ; lîarbe Cloulier,

sa femme, 16 ; Françoi;, 15 mois; 5 bes-

tiaux, 6 nrpcnts m valeur.

François Gariespy, 38 ; Marie (Jeanne)

Oudin, sa femme, 26 ; Ursule, 9 ; Margue-

rite, 7 ; Charles, 5 ; François, 2 ; Jacques,

6 mois ; 2 bestiaux, 4 arivnts en valeur.

François le l'ranc, 28 ; 4 arpents en *u-

lenr.

Louis Martelot, 28 ; 8 nrix*nts en valeur.

Jean lîaron, 45 ; Mathurin Texier, 27 ;

Rcni^ Cosset, domestique, 50 ; lo bestiaux,

25 arjwnts en valeur.

Kicolas Dodelin, 30 ; Anne Girard, sa

fcnime, 30 > René, 3 mois ; Anne, 3 mois ;

10 bestiaux, 40 arpents en valeur.

Masse (Josepli) Gravelle, 53 ; Marguerite

Tavernier, sa femme, 40 ; Pietro, 20; Alexis,

18 ; Marg-.crite, iC- ; Fli/al>e(h, 16 ; Made-

leine, 1 1 ; Françoise, 8 j Claude, 6 ; Joseph,

6 ; Charles, 3 ; Geneviève, 2 mois ; 36 bes-

tiaux, 52 arpe.its en valtar,

François lîélanger, 55 ; Marie Guynn, sa

femme, 43 ; Jean-François, 19 ; Mathuriue,

10 ; lx)uis, 13 ; Loui>e, lo ; Geneviève, 9 ;

Jacq-ies, 5 ; Noël Mezercatl, domcstiqi.j,

25 ; 13 ïvstiaiix. 50 ari>ei)ts en valeur,

Simon Guyoïi, 42 ; Louise Racine, sa

femme, 25 ; Jean, 7 ; Marie, 5 ; Marguerite,

2 ; domestiquer : Louise Guillot, 8 ; Pierre

Martin, 22 ; 9 K-atiaux, 24 arpents eu va-

leur.

Claude P.ouchanl, j;; ; Marguerite? Renard,

39 ; Jean, 15 ; Marie, 13 ; Charles, Il ;

Jcan-Papiiste, 9 ; Claude, 7 ; Paul, 4 ; Mar-

guerit'-. 2 ; 40 .irjients en valeur.

Jean tljyon (du Buisson), 50 ; F.lizalH'th

Ccuill.ird, .sa femme, 36 ; Joseph, 18 ; Fran-

çois, 16 j Guilhumie, 15 ; Nicolas, 13 ; Ican,

9 ; Catherine, 7 ; Maiie 5 ; Geneviève, 2 ;

6 lx?stiau\, 22 arjKMits en valeur.

Claude Aubor, 50 ; Jacqueline Lucas. s;i

femme, 50 ; Félix, 23 ; Geneviève, 16 ; Kli-

/alxlîi 13 ; Anne, M î Jean Bouteil'er,

domestique, I3 ; 12 bestiaux, 30 arpents en

valeur.

Antoine Cassé, 27 ; Françoise de Pitié, sa

femn e, 27 ; F.lienne J icob, domestique, 20;

3 bestiaux, I4 arixrnts en vahuir.

Gabriel lîaleslaquin.

Marin Pouclier, 8t) ; Périne ^^^Ut, sa

femme, Ct^ ; Giullaume, 8 • André r.eilan,

domestique, iS ; 8 l)es;i:mx, 20 nrpents en

valeur,

(jcan) Galeran BoMcher, 31 ; Atari' !e

Clerc, sa femme, 26 ; Marie, 5 ; Pierre. 3 ;

Philippe, I.

Jean Plante ; Françoise Boucher, sa fem-

me, 31 ; Marie, 13 ; Jacques, 11 \ Clau.Ie,

15 ; Georges, 8 ; Jean-Thomas, 6 % Tlioma*^,

3 ; Pierre l, ; l tôte de bétail.

Barthélémy Verieau, 36 ; Marthe Guitel,

sa femme, 30.

Zacharie Cloustier, 50 ; Madeleine (Barlic)

Esmardf sa femme, 40 ; René, 16 % Xainte,

14 ; (icncviève, 12 ; Marit;-M«deleine, lo )

Marit, 8 \ Charles, 5 ; Pierre, i ; 4 bestiaux,
20 aiqients en valeur.

Nicolas Ifuot, 41 \ Marie Fayct, sa fem*

mo, 24 ; Aîargucrite, 3 ; Mi.rie, 2 ; Joseph
Regnault, <lomeslique, 20 ; 3 bestiaux.

Thomas Grauderie, 50 ; Denise Chcrfou,

sa femme, 29.

Jean Couchon (Cochon), 76 ; Jeanne Abra-

ham, sa femme, 60 ; Pierro (Jean), 34 (.^4) ;

Jacques, 33 ; Barbe le 'l'an' f (femme de

Jacques), iS
; Jacques (J.-Btt.) Cochon, 4 j

Maric-(Madcleine), 3 ; domestiques ; Olivier

Michel (dit I-c Tardif). 23 ; Charles Le Tar-

dif, 16 ; Guillaume (Le Tardif), la î 6 bes-

tiaux, 20 arpents en valeur.

Abel Benoist, 40 : Marthe Poîntel, sa

femme, 29 j Jeanne, I.

Guillaume Bataille, %i • i ar(>ents en va-

leur.

Robert Anet ; Elizabetîi le Rat, sa femme ;

Jac(]ucs ; Marie,

Habitation de Julien Fortin ; lu arpents

en valeur.

Jeru Gobeil, 42 ; Jeanne Giiyct, sa fenme,

32 ; Marie. 12 ; l"r.,nç.iisc. Il ; Marie, 8 ;

Jeanne, 4 ; Catherine, l ; 12 bestiaux, 16

arjients en valeur.

Jean Cloustier, 49 ; Marie Martin, sa

femme, 32 ; Jean, 15 ; >Lirie, 12 ; Margue-

rite, I : ; I^uisc, 10 ; Anne, 8 ; Xainte, 6 ;

Joseph, 4 ; Pierre, 4 mois j 12 bestiaux, 22

arjKMit'^ en valeur,

l)avid Fstournean, 50 ; Jeanne Baril (Go-

beil ?), sa femme, 32 ; l.li'abelh, 12 ; Phi-

lippe, 1 1 ; Jacqi!»-, 3 muts ; René Bane

(Bin), domeblique, 21.

Guillaume Thibault, 50 ; Maric-(Madc-

leine LeFiançois, sa femme, 30 ; Cîaire-

Françoise, 12 ; Jeanne, il ; Guillaume, 9 ;

François, 7 ; Charles, ; Nicolr.s, 4 ; Anne,

2 ; RoW'it Vil.UH'i art (Vaillancir.jt), do-

mesti((uc, 23 ; 5 be!»tiaux. 15 arj^ents en va-

leur.

Zacharie Cloustier, 77 ; Xainte du Pont,

sa fentme ; 2 iH^liaux,

Charles Cluastier, 38; Louise Morin, sa

femme, 2^ ; F.lizaî>eth-(Ursule), 7 ; Marie-

(MadeLiuf), 5 ; Marie-Anne, 3 ; domesti-

ques : Marie Migneau, 13 ; Pierre Saint-

Pierre, 22 ; 8 bestiaux, 16 ariHint-î en valeur,

Martiel (René Martel), 24 ; Adriennc de

Lastre, s;^ h aune, ^o ; 10 liestiaux.

Nicoliii l>elx''. 35 ; Thérèse Mignaud, sa

femme, :6 ; 1 têtt- de bétail, 8 arjicnts en va-

leur,

Jean Couchon, 43 ; Madeleine Miville,

sa fi:mme, 29 r Marie-(Madeicir.c), 12
; Jean,

10 ; François, :, ; Je-\nne, 7 ; Charlotte, (5) ;

l'Ouis, (3) ; Pierre, (2) ; Marie, (l) ; 4 bes-

tiaux, 6 arpL-ntïcn valeur.

Mailin do SaintAignan, 48.

Pierre (.Jnignon, 52 ; Vînccntc Dcsvari"ux,

sa femme, 45 ; Jean, 23 ; Pierre, 21 ; Pierre

Paul, 18 ; Joseph, 15 : Marie, 13 { Raphaël,

9 ; Noël, 7 ; dumeatiqucs : François de U
Croix, 26 ; Pierre Poupart, 27 t Sansoià

Auger, 25 ; 17 bestiaux, 30 arpenti en Tft •

leur.
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Mathurin Gngnon, 60 ; Françoise God^au

(Hoiuleau?), s.i femme, 36 ; Mnthiirin, 14 ;

Françoise, 12 ; Vincent, 9 ; Marguerite, 5 ;

Jacques, 3 ; Flavicn, l j 12 jcbliaux, 25 ar-

arpents en valeur.

Miclïel Rouillois, 50 î Jeanne Malier, 50;

Michel» 13 ; domestiques : Fnnçois Modet,

27 ; Jacques Chauveau, 2i ; 6 bi.'s.tiaux, 30

arpents en valeur.

Marguerite Gaignon, 68 ; Eustache Bacon,

T7 ; Jean Cousture, domestique, 17 ; 5 bes-

tiaux, 13 arpents en valeur.

Jacques Esart, 23 ; Thomas Langlois, 22 ;

8 ari-)eiUs en valeur.

Jacques (François) le Sot, 32 ; Marthe

Gagnon, sa femme (veuve de Jean Doyon),

32 ; Nicolas Doyon, 13 ; Antoine (Doyon),

1 1 ; Marie (Doyon), 8 ; Louis (Doyon), 3 ;

Thomas (Doyon), 3 ; Joseph le Snt, l ;

Jacques Fouillou, domestique, 55 ; 8 bes-

tiaux, 14 arj-tents en valeur.

Jacques David, 36 ; Marie (iramlre, v.i

femme, 22 ; Marie, 4 ; Jean 2 ; 2 bestiaux,

8 arpents en valeur.

Jean Gngnon, 56 ; Marguerite Cochon, sa

femme, 47 ; Jean 18 ; Germ.iin» I3 ; Ka-

phaël, 10 ; Paulin, 7 ; Noël Vînrd, domesti-

que, 40 ; 8 lïestiaux, 30 arjwnts en valeur.

Une habitation appartenant à Pierre Ga-

gnon où jH'rsonne n'y demeure ; 20 arpciUs

e'i valeur.

^îartin Guérard, 26
; 5 arpents en valeu»-.

Robert Drouin, 64 ; Marie Cbarpelier, sa

femme, 42 ; Niûolas, 15 ; Marguerite, 12 ;

Ftienne, lo ; Catherine, 10 ; Jean-r...ptibte,

5 ; 6 bestiaux, Il arpents eu valeur.

Klieune Racine, 61 ; Marguerite Martin,

sa femme, 42 ; Noël, 24 ; François, iS ;

Marguerite, 15 ; Pierre, 12 ; Marie, lo
;

Jeanne, 7 ; Ftienne, 5 î 1 1 bestiaux, 30 ar-

pents en valeur,

Jacfpies Gamache, 40 ; Barthélémy, do-

mestique, 23 ; C arper-*s en valeur.

Robert Paie, 40 ; Françoise 1-c IIoux, sa

femme 42 ; lx)uisc, I3 ; Jean, 11 ; Joseph,

9 ; Noël, 6 ; Marie, 5 ; Marguerite, 3 ;

Anne, l ; François Thibault, domotique,

22 ; 7 l»esliaux, 20 ai petits en valeur.

Pierre Gib uin, 3S ; 12 arpents en valeur.

ï'ierre Simart, 64 ; Notl Sima*l, 30 ;

Marie (Madel-inc) Racine, sa femmt., 21
;

Pierre, 4 ; Nwl Sunard, 3 ; Marie (Made-

leine), 8 mois ; 4 bestiaux, 13 ari>entc en

valeur.

Mathurin Musnier, 4S ; Françf^ise Fafard,

45 ; Jean, 17 ; Fli/abcth, 12 ; Marguerite, 8 ;

Mathurin, 5 ; François, 3 ; 4 bestiaux, I5

arpents en valeur.

Cliailes Pouliut, 35 ; Françoise Musnier,

sa f;:mme, I4.

François lioyvin, 55 ; Pierre (Boivin, ne-

veu), 22 ; F-ticnne Fafard, 16.

(ieorges Pelletier, 43 ; Catherine Vanier,

sa femme, 43 ; Claude, to ; Marie, 9 î Ca-

therine, 6 ; 5 bestiaux, 7 arj^nts en valeur.

Rolicrt i'Viulwrt, 08 ; Marguerite Rivière,

sa femme, 62 ; Ktïenne Branchon ; 3 bes-

tiaux, 4 arjient? en valeur.

Claude Poulin, 31 t jMntte Meteycr, ta

sa femm^, 40 ; Martin, 19 ; Ignace, 12 ;

Marguerite, 9 ; Marie, 7 ; Pierre, 3 ; 8 bes-

liaux, 20 ariH-'uts en valeur,

Urbain Jamireau, 26 ; 3 arpentsen valeur.

llélicGodin, 50 ; Marie (F.sther) Ramage,

sa femme, 45 ; Pierre, 17 ; Charlotte, \ï ;

Jacques, 10 ; I t^te de bétail, 6 ar|>ents en

valeur,

I-tienne I e/ard (de I^ssard), 46 ; Mar-

guerite Sevestre, 30 ; Etieni.e, 16 ; Charles,

12 ; Pierre, 9 ; Marie, 6 j Anne, l j Jean

(."hauvct, domestique, 30 ; 6 bestiaux, 50'xr-

pents en valeur.

Rolwrt Giguierc, 55 ; Aymée Miville, sa

femme, 32 ; Charlotte, 14 ; Martin, 13 ;

Jeanne, lo ; Mario, S
;
Jean-Baptist?, 6 ;

Pobert, 4; Pierre, 2 ; Simon Diillot, domes-

tique, 24 ; 10 Ixstiaux, 20 arpents en valeur.

Pierre Mauhls, 36 ; Madrleine Poulin, 21 ;

lierre, 3 mois ; Etienne BelUvier, domesti-

que, 24 ; 5 bestiaux, 12 arjTntsen valeur,

Julien Mercier, 42 j Marie PouHn, sa

femme, 27 ; Pascal, 12 j Charles, 8 ; IvOuis,

6 ; Jidien, 4 ; 5 bestiaux, 16 arix^nls en va-

leur.

Pierre Ganier, 20 • Jean Gasnîer, iS ;

Louis Ganier, 16
; 3 bestiaux, 12 arpents en

valeur.

Pierre Picart, 60 ; Renée Surance (Suron-

ne), sa femme, 50 ; lx>uise Picart, 8 ; vlomes-

liqttes: Pierre Brulon, 32 ; Julien Urulet, 20 ;

13 besti.aux, 25 arpenU en valeur.

Robert Caron, 21 ; Joseph Caron, 16;

Pierre Ciron, 13,5 bestiaux, 10 arpents en

valeur.

Jean Barette, 28 ; Jeanne Pitou^et (veuve

de Louis Guimont), 35 ;JosephGuimond, 13 ;

Louise Guimod, 8 ; Clauile (Guimonl), 7 ;

Piere Barette, 5 ; Jean André, 3 ; Jean, 1 ;

3 lM.stiaux, 10 arpents en valeur.

Richard Dumesnil, 35 j Pierre Rigoulct,

25 ; s arjiwntscn valeur,

Une habitation à Jean Barette ; 2 arj^nts

en valeur,

Ren^ de Lavoy, 35 ; Anne Godin, 25 ;

René, lo ; Jean, 8 ; Anne, 4 ; Pierre, l ; 4
arpents en valeur.

André I^ I-outre (dit Berthclot), 30 ;

Marie Gasnier, sa femme, 20 ; Marie, 5 ;

Nicolas, 3 ; André, S mois ; 3 l>esliaux, 8

arpents en valeur.

Jean Carron, 26 ; Marguerite Gagnon, sa

femme, 20 ; Pierre, 5 ; Marie, 2 ; Antoine,

domestique, 20
; 5 bestiaux, 5 arpents en va-

leur.

Jean Picart, 32 ; Marie Gagnon (Caron),

sa femme, 18 ; Félicité, I ; Pierre Pacquet,

domesticpie, 26
; 4 bestiaux, 6 ari>ents en va-

leur.

Nicolas Verieul, 30 ; Marguerite Iliardin,

sa L'mme, ;-»
; Nicolas, l ; Jean de la Fond,

domestique, 20 ; 8 arpents en valeur.

Sylvain le Veau, 28 ; 1 arp.Mit en valeur,

Etienne Morcl, 35 ; Catherine Patou, sa

femme, 26 ; Etienne, 4 ; lliernas, 2
; 3 ar-

pents en valeur.

Pierre Butor, 30 ; l arpent en valeur.

Gilles Molineuf, 30 ; 2 arjients en valeur.

Nicolas Boucbanl, 30 ; 2 arpentsen valeur.

Jean Boutin, 32 ; Suzanne Rocheteau, sa

femme, 25 ; Jean, 5 ; Maigucritc, 3 ;

Etienne, l ; 2 arjients eu valeur.

Jacques Dodier, 30 ; Catherine Carron, sa

femme, 18 ; Barbe, 3 ; 3 ari>ents en valeur.

Michel Auvray,

Michel Bouchard, 28 ; Marie Trotine, sa

femme, 22 ; Etieni.e, 3 ; Muic, 2 ; Charles

6 mois ; 2 arpents en val

Jean Poulin, 27 ; 2 a-pi nts en valeur,

Martin Iluan, 60 ; 2 arpents en valeur.

Pierre Saint- I>enis, 41 ; Vivieiuie Bunelle,

pa femme, 4Ï ; Piètre, 22 ; domestiques :

Jeau Tucipieau, 30 ; Pierre Canard, 22
; 38 ,

bestiaux, %o ar|>euts en valeur.

Julien Fortin, 50 ; lieneviévc Cramache

(dit Lamarre), 30 ; lîarU*, 13 ; Charles, 10 ;

Eustache, 9 ; Jacques, 7 ; Geueviùve, 5 ;

Joseph, 4 ; Marie, 2 ; Julien, 3 mois ; do-

mesticpies : Léonard, 20 ; l"rançois Jarivet,

30 ; 15 bestiaux, 20 arpents en valeur,

Claude Bouchard, 45 ; Louise Gasnier, sa

femme, 25 ; Marie, 8 ; Jacques, 6 ; Margue-

rit , 2 ; 7 bestiaux, S arjH-nts en va-leur.

Domestiiiues trouvés sur la ferme de la

seigneurie Denis : Roberge, 30 ; François

lîiville, 30 ; Mathurin Roy, 2S ; Jean Pol'-

quin, 25 ; Simon Duverger, 30 ; Louis Bilwt,

35 ; Guillaume Coniier, 32 ; François Oudet,

2S ; Guillaume Dumesnil, 22 ; Pierre Le-

marchand, 30 ; Antoine Caillé, 20 ; 7 bes-

tiaux, jO arpents en valeur.

Piccre Roberge, 28 ; Pierre Bndot, 27 ;

Ren6 Oudin, 22
y Jean Aury, 22.

Total, 656 âmes, 580 bestiaux, l6;2 ar-

pents en valeur,

ILE DE MONTRÉAL HE LA NOUVIUXE-

FRANCE.

Mathurin Tlùbcaudeau, 40 ; Catherine An-

rat (.Vurard), sa femme, 40 ; Marie Tliib.-.;i-

dçau, 7 ; 2 bestiaux, S ari^ents en valeur.

RenéCuîcrier, 2S ; Marie Lucas (Lucault),

sa femme, 17 ; 3 bestiaux, 4 arpents en va-

leur.

Pierre Pcniceau (Pnmeau), 30 ; Marie le

Roy, sa femme, 25 ; Pierre, 7 semaines ; 3

arpentsen valeur,

Jean Fournier, 40 ; Marie Crcspin, sa

femme, 30 ; 5 arj^ents en valeur.

Jean- Baptiste Gadois, 25 ; 5 arpents en

valeur.

Jacques Guitaalt, 28 ; Marguerite Re-

bours (veuve de Pierre Raguideau), sa

femme, 23 ; Marie Raguideau, 7 ; Augustitk

Raguideau, 4 ; Marguorite-Suzaune, 2 ;

Marguerite Guiteau, 2 niuis ; 3 ar^K-nts eu

valeur,

Pierre Gadoys, 35 ; Jeanne Bcnard, sa

femme, 19 ; Jeanne Françoise, 14 mois ; 5

ar|X.'nts en valeur.

Jean Le Roy, 35 ; Françoise Bouet, sa

femme, 27 ; Jeanne Françoise, û ; Jean, 5 ;

Marie-Agnès, 3 ; Jeanne-Françoise, 3 mois;

I tC'tc de bétail, 3 ar|K*nt5 en valeur.

Etienne Campot, 30 ; Catherine Polo, sa

femme, :xy ; Etienne, 3 ; Marie, 18 mois ; 3

bestiaux, 6 arpents en valeur,

SimoD Caidinal, 50 ; Michelle Gamler»

I^^^S^^
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f.1 femme, 38 ; Jac*qiies, 13 ; Jean, g ; Ga-

l>r«eï, 7 ; Klicnnef A. ; l'ierre, 2 ; 4 bestiaux,

£ nrjTcnls en valeur.

Jean-Vincent l'hilippe, 22 ; 6 arpents en

valeiT.

Jcnn Cirnt (Sicottc), 35 ; Marguerite

MaFrflm (Matiin^ sa femme, 19 ; Catherine,

3 ; Jean, I ; 4 bestiaux, 6 arpentsm valeur.

Ft'''nne I,aire, 35 ; Marie Lorinn, sa

femme, ?ç ; Nicolas-Michel, 7 ; Michel, 5 ;

Pierre Isaac, 3 ; 1 tête de bétail. 5 arpents

en valeur.

Jacques lîeauchanp, 31 ; Marie Dar-

(lenne, sa femme, 28 ; Denise, 6 ; Jeanne,

4 ; Catherine, l ; 2 l)e.stiaux, 6 arpents en

valeur.

Jean Ilcnuchamp, 20
; Jeanne Loisel, .sa

femme, 17 ; l tête de liétail.

Pierre Pcrras, 45 ; Denise I.e Maistre, si

femme, 30 ; Pierre, 6 ; Jacques. 4 ; Mar-

guerite, lû mois ; 3 Ijestiai.ix, 6 arjwnts en

valeur.

Pierre Malet (Maillet), 35 ; Marie-Anne

Hardy, sa femme, 32 ; (Geneviève, 4 ; Anne,

15 moir ; 3 bestiaux, 15 arpents tn valeur.

Marin de Niaux, 48 ; Marie -Thérèse le

Breuil, sa femme, 30 ; Jacques, 7 ; Charles,

4 ; Joseph, I ; 2 bestiaux, 20 arpents en va-

leur.

François le lîer, 40 ; Jeanne Tcstart, sa

femme, 23 ; Joachin, 3 ; Marie, 5 mois ;

Anne, ii ; I tête de bétail, 23 arpents en

valeur.

Fiacre Du Charme, 40 ; Marie Pascraux,

sa femme, 35 ; Ixiuis, 7 ; Pierre, 3 ; Claude,

I ; 3 bestiaux, iS arpents en valeur.

Mathurin J<.usset, 34 ; Catherine Loticr,

sa femme. 23 ; Marie, 7 ; Pouise, 5 ; Cathe-

rine, 2 ; 4 liestiaux, 20 arpents en valeur.

Louis Fontaine, vieux garçon, 50 ; 10 ar-

pents en valeur.

Daniel Panier, 35 ; Marie Polo, sa femme,

25 ; C.-.therine, 6 ; Jean, 4 ; Marguerite, 8

mois; i tête de bétail, lo arpents t-n valeur.

Jacques Morin, 40 ; Louise Lagrange ((ire-

nier -ui (iarnier?), sa femme, 30 ; Louise

Kicliani, 8 ; Louis, 7 ; Jactpies, 4 • Antoine,

3 ; Marie, 3 semaines
; 3 l)e>tiau.\, lo ar-

pents en valeur.

Antoine Primot, 60 ; Martine Mcssier, sa

femme, 60 ; Je.an lïloux, 23 ; Koiiert Tou-

tard, 24 ; Jean tlauiier, dtmiesliqu-î, iS ; t6

l)cstiaux, 40 arpeiUs en valeur.

Jacques I^-moyne, 40 ; Mathurinc Codé,

sa fen:me, 25 ; Aj;alhe, 10 ; l'rançoise, S ;

Jacques, 6 ; Jean, 5 ; .darguerite, .1 ; Cathe-

rine, 3 ; Mcolas, 2 ; domestiques : Pierre

Poupart, 20 ; Claude Cicire, 20 ; Françoise

Godr-is, mère de la dite (.iodé, 72 ; 8 Us-
tiaux, 40 arpents en valeur,

Nicolas liodé, 36 \ Marguerite Picail, sa

femme, 24 • Nicolas, 7 ; Marguerite, 5 ;

Etienne, 2 ; Antoine Dor.it, domestique, 22
;

7 bestiaux, 30 ariK'nts en valeur.

Isaac Nafrechon, 27 ; Pierre Cliedeimsty

(Cheilelieau), diunestique, 25-

Claude Kubulel, 47 ; Suzanne Gabriele,

sa femme, 44 ; Jearme, 7 ; A.nne-Frauçoise,

3 ; Zachaiie, 2 ; domeslituies : trançois Le-

ber, 20 ; Jacques Alin, 22 ; François Filion,

30 ; Allwrt Kstart 29 ; 5 liestiaux.

Jean Millot, 37 ; Malhurine Tibanlt, sa

femme, 35 ; Clavide, 7 ; Catherine, II ;

Jeanne, 2 ; Françoise, i ; 12 bestiaux, 36

arpents en valeur.

Je.an Décroches, 42 ; Françoisi. Godé, sa

femme, 30 ; Jean, 17 ; Nicolas, 15 ; Paul,

13 ; Françoise, 9 ; Jacques, 7 ; Jean, 4 ;

Marguerite, i ; Jean Tennes, domestique,

45 ; 6 Iwstiaux, 30 ariwnts en valeur.

Jean Gervaisc, 52 ; Anne Archambault,

sa femme, 36 ; Marguerite, 13 ; Cunég -^de,

1 1 ; Jeanre, 8
; Jean, 6 ; Louis, 4 ; Nicolas,

I ; ilomesii([ues : Antoine Lesueur, 20 ;

Barthélémy l^emaistre, 32 ; 4 Ijestiaux, 30

ar|)cnts en valeur.

Jacques Archambault, 62 ; Marie Denot,

sa femme, Tk)
; 30 arpents en valeur.

Urbain Tessier, 40 ; Marie Archnmbault,

sa femme, 33 ; Paul-Laurent, 15 ; Laurent,

I I ; Agnès, 8 ; L rbain, 6
; Jean, 4 ; Clauile,

17 mois ; Louise. 9 ; donu'stiqucs : Fticnne

Launay, 21 ; Lamondor, 22
; 4 bestiaux, 36

arjwnts en valeur.

François lîailly, 40 ; Marie Foutenot, sa

femme, 40 ; Marie, 6 ; Louise -Jeanne, 4 ;

Zacharie, 6 mois ; 8 aipents en valeur.

licnigne Passet, 38 ; Jeanne Vauvilliers,

sa femme, 30 ; Jean, 7 ; llenoist, 5 ; Charles.

2!< ; Marie, 10 mois ; J.icques Daoust, do-

mestique, 22.

Damoiselle Jeanne Grois'îard, f.île, 40.

Julien Pelloy (lîloys), 28 ; Mirgueritc Le

Clerc, sa femme, 30, I enfant ; 3 aqients en

valeur.

Nicolas Froget (dit Despatis), 47 ; 'îade-

leine Martin, sa femme, 26 ; Jacques, 5 ;

Marguerite, 14 mois ; i tête de bétail, 7 ar-

jx'nts eu valeui.

Kolwrt I^cavelier, 40 ; Ai rie; ne Duvi-

vier, sa femme, 41 ; Léger, 17 ; Ijjnace, 15 ;

Madeleine, 10
; Jean-lîapti>te, S ; Pier-e, 5 ;

Louis, 3 ; Jeanne, I ; tîabricl Parré, «lomes-

tique, 2i : 8 bestiaux, 40 arpents en valeur,

Pierre G.idoys, 65 ; Louise M.-iugcr, sa

femme, 65 ; Pierre Villeneuve, ilomesliqae,

2^ ; 6 bestiaux, 40 ar|ients en valeur.

Michel Messier, 26 ; Anne Lemoyne, sa

femme, 25 ; Catherine, 8 ; Jeanne, 6 ; Mario,

IS n")is
; Jacques Messier, oncle du dit, 61 ;

Jaccpies Messier, soii neveu, I7 ; Maurice

Averly, pensionnaire, 23 ; un domestique,

30 ; 7 U'siiaux, 30 arpents en valeur.

Pierre Kichommo, 33 j Marthe Artus sa

femme, 32 ; i garçon, 4 fdles ; 6 bestiaux,

35 arpents en valeur.

Laurent Cdory, 26
; Jeanne Lagrange, sa

femme, 2S ; Mario Parlu*, (^]^ ; Jeanne, 5 ;

Thérèse, 2 ; 2 l)estiaux, 1 2 arpents en valeur.

Honoré Dansny (Danj dit Tour.augeai.).

40 ; Perine Li Pierre, sa femme, 24 ; ]<:\\\

6 ; Jacques, 5 ; 3 liestiaux, 15 ari)ents en

valour.

Marguerite Uoussée (veuve de Pierre Ga-

K"'')t 53 » L)ui,s, 22 ; Pierre, 21 ; Niccbs,

'5 ; 5 lK-'>^tiaux, 20 arpents en valeur.

Martial Saulon, 22 ; Marguerite Gagnier,

sa femme, 14,

Pierre Pigeon, 28
; Jeanne Codarl, m

femme, 2S
; Jean, 6 ; Marie, 4 ; Etienne, 2 \

Jean Unux, domestique, 20 ; 6 bestiaux, 30
arpents en valeur.

Je.in Le Duc, 42 ; Marie Saulnier (Souli-

nier), sa femme, 36 ; Jean, 13 ; Lambert,

12 ; Marin, S ; Joseph, 6; .Su/anne, 5 ; Anne,

1 ; Adrien ile la l'orge, domestique, 20 ;

I^iurent lïorry, pensionnaire, 30 ; 8 bestiaux,

33 nrpents en valeur.

Marin lïeurlebirf, 35 ; Ktiennette Alton,

sa femm**, 22 ; Pierre, 6 ; Ftienne, 5 ; Jean,

2 ; Nicolas, dome-^'-que, 2o ; 8 Iwstiaux, 30

arpents en valeur.

Jean Descaries (di'_ I^ Houx), 45 ; Mi-

chclle Artus, sa femme, 39 ; Paul, 12 ; Mi-

che', .0
; Jean, 8 ; Louis 7 [Jeanne, 2 ;

Ivouis Chevalier, pensionnaire, 38 ; 7 bes-

tiaux, 30 arpents en valeur.

Henry Penin, 42 ; Jeanne (Merrin) sa

sa femme, 32 ; Jean lîaptiste, 12 ; Clémence,

10 ; Henry, S ; Michelle, 6 ; Marie, 5 ; Ma-
thieu, 3 ; lîarb',', 4 mois

; 5 bestiaux, 30 ar-

j)ents en valeur.

Jean (Jacipie-)) l!'>auvais, 43 ; Jeanne

Soldé, sa femme, 40 ; Raphaël, 13 ; liarln.',

1 1 ; Marguerite, ') ; Jean, 7 ; Papliste, 5 ;

Jacques, 2
; 5 bestiaux, 30 ar|H'nt^ en valeur.

Louis Pri«lhomme, 66 ; Koberdetiailoys,

sa femme, 44 ; François, 15 ; Paul, I4 ;

rierie. 9 ; Marguerite, 12 ; Catherine, 7 ;

Isahe!le,
, ; René Proux, {K-nsionnaire, 30 ;

5 bestiaux, yj arjwnts en valeur.

Gilbert lîarbier, 48 ; Catherine d-: La-

vaux, sa femme, 47 ; Parlw, 12 ; Gabriel,

10 ; Nicolas-Charles, 9 ; Charles, 5Ji ;

Marie, 4 ; Thomas Chârt<m, domestique, 22 ;

3 Ije>tiaux, iS arpents en v;.!eur.

Hugues Picart, 40 ; Anne*.\ntoinette

Lierc'mrt, sa Lnime, 35 ; Marie, 14 ;

Charles, 1 1 ; Louis, 8 ; Michede, 5 ; Anne,

3 ; Marguerite, 15 mois
; Jean, dcmestique,

25 ; 9 besttarx, 30 arpents en valeur.

lùieiine Tiuteau, 25 ; Ad.ienne liarliier.

sa femme, l v
Jjan Augcr, (44) ; I^niise Grisard, sa

femme, {y^) ; Louis, 15 ; Pliilipjie, û
; Jean,

2 ; Maiif, 7 mois.

Isabelle Moyen (veuve Closse), 2f)
; jeanne

Ferilîe, sa Idle, 7 ; Kené, domestique, 27 ;

6 lx.'sti.aux, 40 ari>eni-. en vr.Iour.

Pierre Pappin, 4. ; Anne Pelletier, ra

femme, 2O ; un enfant de 6 mois ; 2 ar|)ents

en valeur.

Sébastien Odint, 50 ; Marie T,emonnier, sa

fiinme, 48 ; l (. arjvnts en valeur.

Jean Aul>uc!i'm, 33 ; Marguerite .Sedillot,

sa femme, 24 ; Jean, 6
j Joseph, 3 ; Jac<iues,

I ; Pieriojofriau (Geu.ïrion?), domestique,

33 ; 4 bestiaux, I9 aipents en valeur.

Jacques 11-,min, 45 ; Marguerite Peley

(Pt loy, IVloy, Pcivy), sa femme, 26 ; Mi-

di.d, 6 moi.;,

(iilles Sanson (Lauzon), 3S ; Marie Ar-

cliambault, sa ft-muie, 23 ; Miciiellr, lo ;

Marg' erile, S ; l-"rant,oise, 5 ; Mniie, 4 ;

C'atherine, 1 ; domestiques : François Jacob,

23 ; Pierre Laurent, 26 ; 8 l>estiaux, 40 nr-

|x:nts en valeur.
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Honoré Ijin^lois, 35 ; Marie Pontonnier,

sa femme, 24 ; Marit;, 6 ; Jeanne, 4 ; Mar-

guerite, 3 mois ; 2 bestiaux, 20 arpents en

valeur.

l'ierre Chauvin, 30 ; Marthe Autreuil, sa

femme, 25 ; Marie-Marthe, 5 ; liarlx:-Thé-

rèse, 18 mois ; l'ierre, 3 ans ; Paul, do-

mestique, 20 ; 5 Iwstiaux, 20 arpents en va-

leur.

Simon Galbrun, 32 j Françoise Duverger,

sa femme, 20 ; Jacques, 6 ; Marie, 3 ; I tête

<Ie btHail, 20 arpents on valeur.

Matliurin l.orin ILorion), 69 ; Jeanne

Hi/ette, sa femme, 44 j Keaé, 10 ; Jean, 5 ;

20 arpents en valeur,

Alexis llcrenger, 38 ; Marie Frie, sa

femme, veuve de I.eger Agnicr, 46 ; Paul

llaguenier, son fds, 7 ; 2 bestiaux, 18 ar-

pents en valeur.

André Charly (dit Saint-Ange), 35 ; Marie

Dumesnil, sa femme, 26 ; Isabelle, 8 j Marie,

5 ; Catherine, I ; Guillaume Yvelin, domes-

ti(iuc, 18 ; 4 bestiaux, 30 arpents en valeur.

Jacc|ue5 Millots (dit Laval), 40 ; Jeanne

Hébert, sa femme, 20 ; Madeleine, 5 ; Ca-

therine, 2 ; I tête de bétail, 25 arpents en

valeur,

Louis Guerestin (dit Le Sabotier), 35 ;

Lalielle Camus, sa femme, 22 ; Marie Kli-

iu'.-tt'^ 6 ; Marie, 5 ; CatlieriTie, 3 ; Marie,

1 ; 4 beuiaux, 14 arj^ents en valeur.

Christophe Gaillard, 35.

Laurent Archambault, 24 ; Catherine Mar-

chand, sa femme, 23 ; Catherine, 4 ; Marie,

I ; Robert Nucmenl, domestique, 30 ; 3

bestiaux, 14 arpents en valeur.

Marie l'iuirnain, veuve Te.start, 45 ; Ga-

briel, 6
;
Jacques, 4 ; donieslii^ues : Gilles

Devenues, 50 ; Abraham liinet, 28 ; Ainè-

<lée Molard, 30 ; François, 2q ; Antoine

liaudet, 32 J 6 bestiaux, 15 arpents en va-

leur.

Paul Benoist (dit T.ivernois), 40 ; Isab die

(Elisabeth) Cioliinet, sa femme, 20 ; Laurent,

J i Isalielle, 8 ; F'.ienne, 5 ; .Marie, 3

llarbe, 2 ; l tète de bétail. 12 arpents en

valeur.

Pierre Picosté de lielestre, 30 ; Marie

Part, sa femme, 28 ; Hélène, 1.1 ; Fran-

çoise, 8 ; Jeanne, 4 mois ; d"mesti([ues :

13eni^ne llaillard, 22
; Jean Petit, 23 ; 2

bestiaux, 10 arpents en valeur.

Jean \'alii[uet, 33 ; Renée Lope, sa femme,

22 ; Mathurin, 6 j Marie Nicolle, 4 ; Isa-

belle, 2 ; 1 1 arpents en valeur.

Jean (Jaeque.s) l.>elaporle, (41) ; Nicole

Duchesne, sa femme, (31) ; Paul, 8 ; An-

toine, 7 ; Georges, 5 ; Catherine, 3 ; Jac<pies,

18 mois.

Urbain Cïeté (Jette), 40 ; Catherine

Charles, sa femme, îo ; Catherine, 6 ; Marie,

5 ; barbe- Nicolas, 3/2 ; Jean, i'ï ; Urbai 1,

1 ; 2 iK'stiaux, 8 arpents en valeur.

Mathurin I.aniievin (dit Lacroix), 33 ;

Marie Regiiard (Rcnaut), sa femme, 33 ;

<loniestiqucs : Pierre Chicoisne, 30 ; Nicolas

Pot, 23 ; S bestiaux, 4 arjients en valeur.

Michel lloiivier, 30 ; Mathurine lïes-

bordos, sa femme, 34 ; Jeanne, 10 ; Suzanne,

3 ; Urbain, I ; I tête de bétail.

Urbain Ilrossard, 33 ; Urbaine Odiot, sa

femme, 22 ; Jeanne, 4 ; Jean 15, mois ; i

tête de bétail, 5 arpents en valeur.

I.ouis Artus (sieur de Sailly), juge royal,

43 ; dame Anne-Françoise Iiourduze.iu, 28
;

Anne-.\ngélique, 6 ; Suzanne, 4 ; Marie-

Charlotte, 2 ; domestiques : Laforce, 22 :

Guillaume, 22 j 4 bestiaux, 25 arpents en

valeu ,

I^ouis Loisel, 48 ; Marguerite Chariot, sa

femme, 35 ; Françoise, 15 ; Joseph, 13 ;

Harbc, 4 ;
i tète de bétail, 18 arj^nts en va-

leur.

Charles Dadieboust, juge, 42 j Catherine

Ifgardeur, sa femme, 29 ; liarbe, 13 ;

Louis, 1 1 ; Pierre, 8 ; Paul, 6 ; Nicolas, 4 ;

[ean Baptiste, 15 mois ; Jean Senécal, do-

mestique, Ig ; 3 bestiaux, 10 arpents en va-

leur.

l^tienne liouchard, 45 ; Marguerite Bois-

sele, sa femme, 25 ; Zacharie, 6 ; Paul, 4 ;

Marie-Françoise, 2 ; I tcie de bétail, I ar-

pent en valeur.

Pierre Jarry, 40.

Charles Testart (de l'olleville), 27 j Anne
Lamarque, sa femme, 18.

Guillaume liouchard, 35 ; Françoise I!e-

nard, sa femme, 39 ; Cécile (Janot), II
;

Françoise (Janot), 9 ; Pierre (Janot), 7 ;

Poliert (Janot), 5 j M.arie (l)ouchard), I

mois : I tête lie bétail, 15 ar|ients en valeur.

Antoine Brunet (dit lielhumeur), 25 ;

Françoise Moysant, sa femme, 23 ; François,

2 ; Marie-Françoise, I mois,

Jean de Niaux, 37 j Hélène Dodin, 32 j

René, 7 Ciilles, l.

Nicol Millet. 34 ; Catherine Lorrion, sa

femme, 28 ; Léonard-Simon, 11 ; Catherine,

8 ; Nicolas, 7 ; Marie, 4 ; Jacques, b se-

maines, 2 bestiaux, 12 ar]XMits en valeur.

Nicolas Hulx-rt, 55 ; Marguerite Landros,

sa femme, 42 ; J.aciiues, 13 ; Ignace, II
;

Isabelle, 9 ; Ijjuis, 4 ; Jean-Baptiste, 2 ; 2

bestiaux, 8 arpents en valeur.

Jacques Picot, 46 ; Marie Graniloi, sa

femme, 60 ; .Simon Lasaile, domestique,

31 ; 3 bestiaux, 3 ariients en valeur.

Les lillcs de la Congrégation : Marguerite

Bourgeois, 47 ; Catherine Croie, 49 ; Marie

Raisin, 25 ; .Anne Von, 25 ; filles à marier :

Marguerite Oenevelel, 24 ; Geneviève I.aisné,

15 ; Jeanne de Caris, 21 ; Marguerite Go-

vart, 19 ;
Jacques llortiequin, frère donne,

25 ; Jacques Dumaretz, 50 ; Jean Ferry, 22
;

Jean Lirenet, 22 ; Alexis Buet, domestique,

24 ; 7 bestiaux, 35 arpents en valeur.

Jeanne .Mance, administratrice, 6^ ; Marie

Moyen, 20 ; Françoi.-e Bugot, 37 ; .-.ervi-

teur.s : Pierre Hardy, 50 ; Pierre Doré, 4? ;

Jean Robert, 30 ; Toussaint lîaudry, 2, ;

Fiançois Bots, 25 ; Charles Boyer, 3^ ; Jean

Roy, 20 , Chaude, 20 ; .Nie, las Villenaud,

25 ; 22 best-au\, 100 arpents en valeur.

Religieuses de riIû|Htal : R. M. Cath.

Macé, supérieure, 4S ; sieur Judict) .Moreau,

45 ; Marie Maillet, 56 ; Marie Morin, 18 ;

Catherine Denis, 22 ; sœur Marie-Eli»-

l>eth le Comte, 35 j domestiques : Mathu-

rin Jouanneau, 50 ; François De tjlande,

26 ; Mathurin Moquin, 25 ; Charles 'l'hamin,

25 ; 4 besti.aux, 25 arpents en valeur.

Jacques Ix Ber, 34 ; Jeanne Lemoyne, sa

femme, 32 ; Marie I^ Ber, sa sœur, 24 ;

Louis, 7 ; Jeanne, 5 ; Jacques, 4 ; Jean Vin-

cent, 6 mois ; domestiques : Jean Marder,

26 ; Jean Vigier, 42 ; Jean Tredon, 25 ;

Michel H.asté, 22 ; François Blot, 25 ; Ma-

thurin le Lieure, 2O ; J.acques Duhamel, 24 i

1 1 bestiaux, 22 arpents en valeur.

Jean Gaillard, 50.

Charles Lemoyne, trésorier du roy, 39 ;

Catherine Primot, sa femme, 27 ; Charles,

10 ; Jacques, 8 j Pierre, 6 ; Paul, 3>^ i

I-'rançois, I ; domestiques : Adrien Saint-

Aubin, 19 ; Simon Guilleroy, 20; Dizier Vi-

gier, 23 ; Joachim Brunet, 22 ; Etienne Ver-

don, 20 ; )uhen, 26 J Catherine Moitié,

servante, 17 ; .Nicolas Demouchy, greffier,

34 ; Jacques Colemieux, 28.

Pierre Cioguet, 48 ; Louise Garnier, sa

femme, 35 ; Marie, 10
; Jeanne, 5 ; Pierre,

3 ; 3 arpents en valeur.

Jean Cadieu, 33 ; Marie Valade, sa femme,

22 ; Marie, 2'/^ ; Pierre, 13 mois.

Pierre Meusnier, 27.

U.b.ai- Haudereau (dit Greveline), 34 ;

Mathurine (.Marguerite) Juillet, sa femme,

18 ; (.jabiiel le fiLs, I ; Moreau, domestique,

30-

Pierre Vauchy, 24.

René h'illasteau, 36 ; Jeanne Hérault, sa

femme, 37 j Jean, 7 ; Nicole, 5 ; IV-ine, 3 ;

Jacques, 15 mois.

Pierre ticofuion (f ieofrion ? ), 30 ; Robert

Perrey, 30 ; Mathurin Roiillier, 34.

Toussaint Hunault (dit i.'.-scliainp>), 42 ;

Marie Lorgiievil (Lorgueuil) sa femme, 28;

Tècle, II|4 ; .André, 10 î Jeanne, S ; Pierre,

5 ; Maiie-Thérèse, 3,"i ; .Mathurin, 2 ; 3
bestiaux, 4 arpents en valeur.

Julien l.adierty, 30 j 3 ar|ienls en vah-ni.

Jean-Bapli>t-j Migeon, pmcuieur liscal

(trésorier), 27 ; Catherine Gauclict, sa femme,

23 ; Ciabricl Jeanne, h-ur (ille, 4 mois ; do-

mestiques : Jacques C liarricr, 22 ; \ti Rente,

30 ; 5 bcsliaiix, 70 arpents en valeur.

Zacharie Dupuy, major de l'ile, 57 ; sol-

dats : Pierre Barreau, ?8 ; Pierre du Crez,

25 ; Robert Le Coni'e, 23 ; Jean Daluzeau,

29 ; François Labbé, 29 ; le père Laniothe,

60 ; Jean t^lilentin, 25 ; René lluguet, 22.

Etienne de Saints, 2(1 ; Antoine Loquet,

23-

Maison des seigneur.i de la dite île (prê-

tres de Saiiil-Siilpiee), : Mre tialniel Sovart

(Souail), 55 ; Mre Gilles Perot, 36 : Mie

Dominique (jalinier, 50 ; Mre Michel Bar-

thélémy, 30 ; Claude 'Prouvé, 2.' ; domesti-

ques ; Pierre Rebours, 25 ; François Tardi-

net, 35 ; François Boulanger, 30 ; Bertrand

de Rennes, 39 ; Le Poitevin, 30 ; J.an le

Comte, 27 ; Beriy, 25 ; Jacques Deshays,

20 ; Boucher, 20 ; Abraham Boutet, 18 ,

Courage, 24 ; Nicolas Perrot, 26 ; Jean Roy,
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30; François Moreau, 21 ;
(Gaspard) Videlet,

24 ; Dubois, 26 ; Jean Sorillet, 50 ; Kticnne

Benêt, 30 ; lîeville, 30 ; Jean Gris, 40 ; Mi-

cliel Moreau, 24 ; André Pillet, 30 ; Jean

Tourmicr, 22 ; Jacques Thuillier, 25 ; Pierre,

26 ; Pierre Godefroy, 12 ; Jean Thcvenot,

25 ; Pierre Agi^an, 40 ; Pierre, 17 ; Fran-

çois le Fcbue, 30 ; François Robin, 22 ; Du-

vol, 30.

Pierre Pniiin, 40 ; Anne Pelletier, sa

femme, 26 ; un enfant de 6 mois.

Pierre Dardcnnes, père, 51 ; Pierre, 25 ;

René, 16.

Olivier Charbonneau, 52 ; Marie Garnicr,

sa femme, 43 ; Anne, 9 ; Joseph, 6 ; Jean,

4 ; Kli^ahoth, 2]i ; Michel, 15 mois ; 3 ar-

pents en valeur.

Pierre Caron, 3I ; Catherine Phtte, sa

femme, iS ; un enfant, I ; 4 arpents en va-

leur.

Antoine Courtemanche, 27 ; Eli.^alwth

Ilaquin, sa femme, 21 ; Madeleine, -^Yi, ;

Antoine, 15 mois ; 6 arpents en valeur,

Claude Jaudouin, 26 ; Anne Toiiiassin,

sa femme, 21 ; Claude, 1 ; 2 arpents en va-

leur.

Antoine Baudry, 29 ; Catherine Guiard,

sa femme- 29 ; un enfant, 7 mois ; 4 arpents

en valeur.

Jaci ues Monceaux, 33 ; Marguerite Soujot

(Sauviot), sa femme, 24 ; François, 7_;< ;

Marie-Anne, S|> ; Marguerite-Pèrine, 3_J^ ;

Jacques, ij-j ; 6 arj nt?en "aleur.

Nicolas ".«rt, ^I ; Claude Prat, sa femme,

19 ; 7 arjxîuts en valeur.

Jean Marie, 41 ; 7 arpents en valeur.

Ftienne Ilardouin, 26 ; 4 arpents en va-

leur.

Plorre I-orriii, 39 ; Françoise Saulnier,

sa f.-mme, ?9 ; Thierry, 10 ; Jacques, 5 ;

Jean-Zacharic, 20 mois ; \ tête de bétail, g

arpents en valeur.

Pierre de Ligneras, 57 ;
Jeanne Cre^iicau,

sa fjmme, 5! ; Antoine Legrand, son fds,

20 ; 4 arjients en valeur.

Suzanne (Simone) Guillebeau, (veuve de

Claude Fezeret), 50 ; Uené Fczeret, son fils,

25 ; 6 arpents en valeur,

l'ierre de Sautel, 32 ; Nîarie Rt.my, sa

femme, 21 ; un enfant, ! ; 5 arpenlsen valeur.

Antoine Uenaud, 31 ; Geneviève Plema-

rest, sa femme, 23 ; 2 ar]>ents en valeur.

Guillaume Gendron, 36 ; Anne Luiseau,

sa femme, 31 ; Marie, I ; 4 arpents en va-

leur.

I:li?.abclh Moyen (veuve Closse), 26 ;

Jeanne, 7 ; René, domestique, 2i ; 7 bes-

tiaux, 40 arpents en valeur,

Mitthuiin Maria (Masta), 24 ; Antoinette

(Catherine) Kloy, sa femme, 23 ; un enfant

de 6 mois ; 2 ar[H:nts en valeur.

lîenigne I-a^set, greiïicr, 38 ; Jeanne Vau-

villiers, sa ti.mmc, 30 ; Jean, 7 ; Jean

Tenui.'-t, 5 ; Charles, 3 ; Marie, 9 mois ;

Jacques Uaoust, domestique, 24 ; S ar[)ents

en valeur.

Jean lîeaudouin, 29 ; Charlotte Chauvin,

sa femme, 16 ; Jean-liaptiste, ï,

Miclicl Moreau, 41 ; 4 arjxrnts en valeur.

Pierre Dagenet, 32 ; Anne Brandon, sa

femme, 28 ; Michel» 15 mois ; 2 arpenv en

valeur,

Claude Desjariins, 31 ; Marguerite Cnr-

diilon, sa femme, 26 ; Zacharie, 9 mois ; 2

arjients en valeu;,

Louise Brotleur, 57 ; Jean Soujet, son fiU.

21 ; 2 arjienls en valeur.

Llic l'caujean, 43 ; Suzanne Coignoii, sa

femme, 41 ; Suzanne, Il ; Jacques, 8 ; Mar-

guerite, 5 ; ^talhurine, 2 ; Antoine Coi-

gnant, frère de la dite, 23 ; 3 bestiaux, 6 ar-

i^'uts en valeur.

Jean Chapï>eron, 29 ; ^îarie Cholct, sa

femme, 29 ; Jacques, ; Marie, 4 ; a*

pents en valeur.

Guillaume Chartîer, 25 ; Marie Faucon,

sa femme, 25 \ Jacqueline, 3 ; 4 arpents ca

valeur.

Mathurin Goyer dit la VioUete, 44 j 6 ar-

pents en valeur.

T'-an Gasteau, 36 ; Charlotte Coqucsnc,

sa femme, "5
; Jean Renous, domestique,

2S ; 12 aruentsen valeur,

Mieliel André, 25 ; Françoise Madreau,

sa ft-mme, 23 ; Gertrude, 14 mois ; 6 arpcnts-

cn valeur.

Anne Monnier, 28 ; Louis Ilommier, 41 ;.

Georges Alct, 26, Charbs 'Ihoulouimez,

25, compagnons,

André Duraets, 41 ; Marie Chédeville, sa.

femme, 33 ; Marie, Il ; Nicolas, 10 ; An-

dré, 8 ; Jean-Daptiste, 6 ; Michel, 3 ; Uarbe,

20 mois î domestiques : Simon Magnon, 25 ;

Tècle Cornélius, 29 ; 6 bestiaux, 12 arpents

en valeur.

La comparaison des deux recensements qui précèdent fait voir que plusieurs personnes

établies avant 1665 ne figurent pas en 1666, tandis qu on les retrouve en 1667. Les âg^es

aussi différent dans plus d'un cas. Néanmoins, ces pièces peuvent être regardées comme

parfaites.

Nous avons copié intégralement le manuscrit envoyé du ministère de la marine, de

Paris, au gouvernement canadien
;
par conséquent, il serait bon de consulter le dictionnaire de

Tabbé Tanguay chaque fois qu'on voudra s'éclairer sur une famille ou sur un simple individu.

Les deux recensements qui viennent d être lus ont été analysés au bureau des statis-

tiques, Ottawa, sous les ordres du Dr J.-C. Taché, par M. l'abbé Tanguay. Nous donnons

ici le résultat de ces calculs. Une note placée au bas des tableaux en question renferme les

passages qui suivent, se rapportant à 1666 :

•* Les troupes du roi, de mille à douze cents hommes, formées en vingt-quatre com-

pagnies, ne sont pas comprises dans ce recensement. On a constaté l'absence des noms de

trente ecclésiastiques et religieuses, savoir : quatre ecclésiastiques séculiers à Québec, cinq

à Montéal, dix religieuses à Montréal, onze jésuites employés dans les missions sauvages.

Tout le clergé se composait d'un éveque, de dix-huit prêtres et ecclésiastiques, de trente et

un jésuites, prêtres et frères. On comptait dix-neuf religieuses ursulines, vingt-trois reli-

gieuses hospitalières, et quatre filles pieuses de la Congrégation."
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L'étude du recensement de 1667 démontre que les jeunes filles venues de Paris sont en

très petit nombre. On se demande comment a été créée la légende qui veut que nous ayons

tiré de cette partie de la France le plus grand nombre des femmes du Canada. Nous

répondons que l'Histoire écrite est constamment e.xposée à ces falsifications. Le premier venu

adresse une lettre irréfléchie o 1 compose un récit incorrect dont s'emparent ensuite les

écrivains, et, de l'un à l'autre de ces derniers, la chose, ainsi mal comprise, mais colportée

sans critique, devient parole d'Evangile. Notons aussi la malice, qui ajoute au malentendu

ou qui invente des faits pour le plaisir du lecteur. La Hontan a beaucoup cultivé cette

dernière veine, et il peut être regardé comme le père d'une calomnie contre laquelle il semble

impossible de se défendre à deux siècles d'jntervalle. Néanmoins, les documents et les papiers

contraires existent. Qui veut les étudier peut réfuter La Hontan. Il est facile de se rendre

compte de la situation du pays à l'époque dont nous parlons. Chacun sait que l'envoi des

" filles du roi " n'a duré que deux ou trois ans ; le nombre en était très restreint. Après 1667,

il n'en est pas venu— c'est la Normandie qui alors a remplacé Paris. Comment donc les

Parisiennes sont-elles si rares aux recensements de 1666 et 1667?

Plus tard, vers 1686, nous aurons à revenir sur le sujet ; car, à la nouvelle que la police

emprisonnait et transportait aux colonies les femmes suspectes de la capÏLale de la France,

des écrivains mal renseignés glissèrent le noni du Canada dans des lettres qui, après avoir

couru sous le manteau, finirent par être imprimées. Le moindre cxani' n de cette question

nous explique, l'erreur dans laquelle sont tombés des hommes tout .'1 fiit i;;norants de l'état

des colonies et si peu forts en géographie que " leur " Nouvelle-France se trouve placée

dans le golfe du Mexique.

Les racontars de La Hontan et du chevalier de Beauch " e ont fiic croire que le Canada

se remplissait de femmes qui étaient les rebuts de la société iVanç-.i :c, durant la période qui

va de 1670 à 1700, Rien n'est plus faux que cette croyance. La seule inspect:-.. r'es recen-

sements de 1666-1667 montre que le nombre des femmes veuves ou des filles non-mariées

était à peu près le même que celui des hommes non-mariés ; en 1670, l'intendant et le gou-

ver.ieur constatent que la population des deux sexes est parfaitement équilibrée, et qu'il ne

faut plus laisser embarquer de femmes pour le Canada. En 1681, le recensement maintient

cette situation. Deux ans plus tard, Colbert étant décédé, on ne s'occupa plus de nous

envoyer des colons. La guerre s'ouvrit (1684), et l'on peut dire que; jusqu'à 171 3, les Cana-

diens restèrent en armes ; dans ces conditions, il est certain que notre pays n'a pas dû

tenter les gens dont parlent Beauchêne et La Hontan.

t
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RECENSEMENT DE 1666

Ménages, Population, Sexes, l'-tat de Mariage,

I.0CAI,IT1-S.
i

g

QuéU'C
Heaiipré

i.caui'oit

Ile il'Orkans

Cfitc Suint Jean
'* .S.iiiU-I''rani,-i)K

*' Saint-MieruI

Silkry
Nulrt'-Uanie (ît'S Aiij;cs . . . .

Uivicrc Samt-C-hai Ifs

Cl\ailcbbour(;

l^au/on

Trois- Rivii.'U'S et ses tnviron;

Montréal et ses environs . .

,

l'olal

7>

2y
96

27

23

24

3

107

547
533
1S5

452

'53

140

112

'3

455
62;

538
I
3.2'S

I

Sexes.

H.

^60

3'5
117

291

59

93

67

9
2011

3St

2.034

F.

1S7

218
(,S

161

54

47

45

4
156

241

1,181

Maries.

It.

65
84
28

93

24

23

28

3

75
"^5

F.

53
«3
28

84

26

21

24

1

64
105

Totr.l.

118

IÛ7

5''

>77

50

44

52

6

39

W'uvage.

H.

52S 491 1,019 '3

F. 1 Total.

29

1 jifans et non mariés.

42

U.
I

F.

294
229

«7
196

74

68

39

6
222

278

'.495

Total.

125

%
77

26

26

21

87
129

661

419
360
125

273

100

94

f»

7

3^9
407

2.'54

Population par Ages,

ACES.

à I

1 — 2

2— 3-..
3- 4---
4— S'--
5- 6...

\-
l::::

8- 9.--
9 — 10

Il — 15....

lO — 20

21 - 30....

31—40...,
41 — 50...

51 (XI. .

.

61 — 70. ..

71—80...
81 — 90. .

.

Non-donnés

Total

.

LOCALITÉS.

ut
C
rt

*4Î

a* î Ô
s

â ^

21

'7

9
10

10

12

II

'S

9
S

44
32
'36

74
3'

24
8

I

78

547

Côtes

St. Jean,

St. François,

St. Michel.
'6

i/j

N.I). des

Anges,

St. Charles,

Cliarles-

bourg.

23 7
3'' 6

28 8
19 4
14 4
20 6

'7 7
'7 6
S 5

'5 8

44 21

37 16

112 4'
78 16

38 12

'7 8

7 6

3 2

2

533 1R5

2S

35
21

16

II

7

"4
12

7
6
12

27

'65
60
22

4
4

452

7

4
5

3

5

3

3
4
4
10

'S

47
14

9

5
8

'53

9
5

4
3
6

3
8

3
2

12

'3

29
20

'3

3

6

4
2

3

3
2

I

3

3
4
6

42
'7
II

4

f.

.- -i
oi

^ s

140

27
20

'3
20
10

'3
II

10

10

7

34
46
loi

82

29
'3
6
2

I

455

38

43
3'

32

32
'9

'3
6
20

9
27
26

167

98
42
'7

3
2

625

'63

'77
121

"4
90
9'
Ko
81

t>7

59
209
218
842
461
211

95
43
10

4
79

3.2'S
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Afjes par rapport ;i TKtat do Mariage.

Ages,
Mnrit-s. Veuvage. Knfans et non- mariés.

Totaux.
II. F. 1 Total. H. F. Total. H. l'- Total.

Ç4f>

110

'53

455
II

I

30
10

K
I

I

62

497
9'
20

22

3

3
6

2

'7

661

1,043
201

'73

477
"4
33
22
10

I

I

79

2.' 54

1,043

209
218

11 — 1 1; 8

45
239
"3
54
19
12

I

8

,-'
359
33S
I7I

64
26

6

2

10 — 20
21 —^ ^0 120

225

"7
45
4

\

3

5
I

2

I

I

3
9

8

5
2

9
7

9
7

3

842
4I1I

211

95

W — 4,0

51 — 60.

7 1 — 80 10

4
79

81 — 90

Total 1 52g 401 i 1,019 '3 29 42 •.493 3."J

Professions et Métiers,

Ix>calités.

Professions et Métiers.

•a

a

1

Or-

léans

et

Côtes
sud.

'2.

P 1

Total.

Armuriers 2

2

15

I

2 4

ri

II

7

7
2

â
1

3

3
6

20
8

Arciiiebusicrs i 3

3

3

4
'

(

3
2

1 i

bnqiietiers
I

4
2

2

21

"5

:

'
1

2

Chirurgiens 2

J

1

74 >

I

Chandeliers . I

1

6

Cordiers . ,

3

4
I

:::::""l
3

Cordonniers
Corroveurs
CIoulier>^

3

Drapiers
3

47

1

93

I

I

3

72 74 401
IFerblantiers

Fondeurs :;:;:::::::: I

Kourbisseurs d'épêe^ I

I luissicrs

Imprimeuis 1 I

Instituteurs 2

2

7

'3

9

I 3

3
32

Jardinieis

12 5 8

Marchands

3
2

6

'

2
3

5

3

18
Menuisiers 27

9
Navigateurs et Matelot.s 4

2Notaires
3

Orlevres
I

Pâtissiers
3
I

5
Pelleliers

Sabotiers . .

Scieurs de pierres
, >

............

Selliers

9

II

2

4

3

I

I

2

1

1

2

7

3

3
'4

30

Serruriers

Taillandiers 8
8Tailleurs d'Iiabits

Tapissiers

Tisserands
I

4 I

I

2Tonneliers , 8
Tourneurs

Total 202 23« ICI 85 «37 763

I.ISTOIRE IV
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RECENSKMENT DE 1667

Ménages, Population, Sexes, Etat de Mariage

LOCALITÉS.

Qucbcc
Benuprc
Hciuiwrt
Isic (l'Orlc'ans

Cûte Sainte-lieneviive \— Saint-Krant;oi.s \— SaimMichel i

Sillery

Cap Kou"c
Côte Saint-Ignace

Notre- 1 (ame (U's Anges
Rivière Siïint-Charles

Charlesbourg

Lau/on
Trois-Rivières

Cap de la Aîadelcine 'j

La Touclie i-

Champlain j

Montréal et ses Knvirons

Total

6j
loS

Si

3"

6

37

57

124

66S

t\ Se»

rt

eu

èL H.

44-t 264
607 "^'3

iSb "4
426 2(10

S? ">

S6 40
102 or;

50 25

291 182

H4 70
2'3 3**

362

760

3.918

2291

462

2,4oû

1-
\Uù

(iS

72

41

75

29O

.5'^

Mariés.

II.

34

5

'3

5^

'9

33

54

"7

624

5'

'03

32
88

34

5

27
12

52

'9

33

54

116

626

Total,

'03
203
64
'74

6S

10

54
25

104

3S
66

loS

1,250

Veuvage.

K. r-tal.

laifants et non tnarij».

H.

46
1

210

3"
81

"72

«4

35
61

62

129

5'

104

i;l

1,762

F. Total.

120

150

39

77

34

II

43
'3

55

25

40

76

'77

860

330
461
120

249

118

46
104
25

184

76
44

247

JiS

2,622

T

L

Population par Age.s.

AGES.

à I

1 — 2

2- 3---
3- 4-.-
4- S---
5- 6....

6- 7....

7- 8....

8- 9.-.
9 — 10. . .

.

11 — 15...
16 — 20
21 — 30
31—40....
41 — 50....

51 — 60
61 —-70
71 — 80....

8t — 90
Non-donnés.

LOCALITÉS.

O

32

37
"5
S*-

37

Total . 444

43
25

33
•Î4

9
23

"7

iS

6d

41
'^7

y
45
31

»5

3

5

7
6
6

5

4

5

4
•5
16

46

667 186 426

3> 3
.30 4
22 I

22 I

20 3
12 I

'3 3
7 I

10 3
9 1

14 7
10 6

'M 8
82 7
'7 2

10 4
2 1

56

•H J!
O 11

36
28

30
21

n
16

16

'7

4
26

47
46
'74

98
40

37
'9
I

I

690 114 213

,0 a!
y. „

'9

'7

16

II

10

'3

5
8

7
10

20

30
69
72

30
4
I

362

50

43
26

32

37
3'

25

25

9
'4

27

36
18-

116

67
22
12

I

760

i

223
86

'54
'43
148
122

100

104

84
'03
241

250

925
58Î
281

78

9
9

3.9«S
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Ages par rapport à l'Ktat de Mariage.

r'

4

o à 10.. ,

Il - 15...

lO — jo..

.

21 — 30...

31 — 40...

41 — 5c...

51 — 60...

61 — 70...

71 — 80...

81 — 90..

.

Non-donn(!s

.

AGES.

Total

.

Mariés.

I

36

235

H3

7'

30

4

4

F. Tcl.il.

<'5

267

'74

72

25

'9

2

1

66

403

409

»>5

96

49

6

4

i

624 626
j
1,250

Veuvage.

|T<,l;iI.

26

Kiifans rt non mari<!s.

46

II.

"•;3

'47

494

156

47

35

'7

2

20

1,762

I'. r.ilnl.

I

;I9 ! 648 1,367

2I.

116 I

i

22 I

10

II

12

4

23"

184

516

166

58

47

21

2

860 2,622

'•.367

241

250

582

281

156

78

9

9

20

3.9'8

Défrichements ;
— Bétail.

LOCALITÉS.
s ia

< 3

B<<tail.

Ik-btinux. Moutons. Totaux.

Québec
Hcaupré
Beauiiort

lie d'Orléans

Cùte K«inte-Geneviève.
— Saint-François....
— Saint- Michel

Sillery,

Cap-Rouge
Côte Saint-Ignace
Notre-Uame .ies-Anges.

Rivi^re Saint-Charles. .

.

Charlesbourg
Lauzon.

Trois-Rivières

Cap-de-la-Madeleine. . .

.

La Touche
Champlain
Montréal et ses environs.

TotaL

345
1,679

832
1,182

832

256
617
104

995

236
1,032

1,489

1,849

11,448

180

57S

25'

327

129

59
9'
10

765

56
142

"75

344

3. "07

85

85

1,625

850

\ 7'7

3. «93
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La première observation qui se présente à la vue de ces recensements ou des registres

de l'état civil, ou même des actes des notaires, est la différence dans l'orthographe des noms
des personnes. Nous devons faire remarquer au lecteur (pie cela !ie tire pas à conséquence

puisqu'il n'existe aucune règle pour fixer l'orthographe des noms. De plus, comme les pièces

en question ne sont jamais écrites i)ar les individus qu'elles concernent, l'épellation varie au

caprice de celui qui tient la plume. Mais il y a davantage : les signatures des personnes elles-

mêmes changent d'un document à un autre. C'est ainsi que Jean Godefroy devient Jan godefroi,

J.-I5. Godefroid, ou encore De Lintot, de Lincto, lintot. Tous ces noms représentent le même
homme. Tel qui est nommé le sieur Mouet ilans le corps d'un acte, signe Moras tout court.

Un habitant est appelé Gaillarbois dans \\x\ état de marchandises à lui livrées ; sa signature

au bas de la pièce se lit Iloudan
;

il faut savoir que Iloudan et Gaillarbois sont une seule et

mênn personne, mais l'acte n'en parle pas. Nous avons très souvent rencontré des documents

dressés avec grand soin, par exemple des commissions d'officiers, où le nom de la personne

intéressée figure sous deux ou trois formes d'orthographe : l'ecody, Pecaudy. Pecaudi

répondent au nom de M. de Contrecœur. En présence de ces difficultés, nous préférons ne

rien modifier
;
car ce serait créer en quelque sorte des noms nouveaux



I

CHAPITRE V

Campagnes contre les Iroquois Projet I'K foiîmek dks villages tranvais sl-r les uords du

Sain i-Laurent— Nouvelles seigneuries.

^^^^^i-jJl^,
0^"'DUITES avec précipitation, les entreprises des Français contre les

'G'^K ff ^'''T'^''^ "'^ réussirent qu'à demi. La première campagne (hiver 1665-66) se

e/^^-P^
''"''"'' '' ""'^ niarche on raquettes

;
la seconde (automne de 1666) remplit à

Ç:'i^^5?^' I'^" l"'^*^ '" '^"'^ désiré — mais le prestiye de la France eut a soulïrir du

ê^^f
'^°"'-''"^"' '•''^^ affaires militaires dans ces expéditions qui eussent dû être

''{5 " foudroyantes.

Les CiiKi-Cantons, terrifiés, non dispersés, n'altérèrent en rien leur

politique— sauf que, n'étant point les plus forts, ils recoururent. à leur vieille pratique : la

diplomatie. On a trop souvent répété que cette nation avait été anéantie par les soldats de

Carignan : elle eût dû l'être, mais ne le fut pas. Quarante années après 1666, ses bandes

bravaient encore notre colonie et semaient la terreur sur tous les territoires où paraissait le

drapeau français. L'horrible situation nommée les /c////>s héroïques se termina, il est vrai, vers

1665
;
mais, si l'époque qui suivit attira peu l'attention des historiens sous le rapport de la

guerre, ce fut à cause de la diminution du péril ; autrement, on ne comprendrait pas l'erreur

dans laquelle ils semblent plongés.
'

Les premières mesures furent excellentes. ^L^L de Saurel et Chambly construisirent

des forts, l'un à Sorel et l'autre à Chambly (1665), et, avant que l'année fût terminée, un

troisième poste s'établissait sur la rivière Richelieu, non loin de Saint-Jean aujourd'hui. On
en éleva deux autres plus loin, quelques mois plus tard : à Saint-Jean même et sur une île, à

l'entrée du lac Champlain. Ceu.\-ci étaient de trop, aussi les abandonna-t-on avant longtemps.

Déjà régnait dans les esprits, au Canada, cette détermination de se porter au cœur des pays

encore inoccupés par nos colons et de faire rayonner des bords du Saint-Laurent la puissance

française jusqu'aux limites du monde nouveau.

Les troupes s'échelonnaient sur la ligne de la rivière Richelieu, à mesure que les forts

•devenaient habitables. La compagnie des Indes se montrait tiède au sujet de ces préparatifs.

Ses lenteurs rappelaient l'inertie calculée des Cent-Associés. Et puis, disait-on, à qu

Ja guerre ? Les Iroquois se soumettent déjà. Leurs ambassadeurs ne respirent que la pa

01 s^i vira
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écoutez-les parler. En effet, ces rusés sauvages se servaient encore vis-à-vis des Français d«^

la persuasion qui leur avait réussi tant de fois depris trente ans. Les Canadiens .savaient

à quoi s'en tenir : ils poussaien»: h l'anéantissement de la race ennemie.

M. :1c Courcellcs, le nouveau i^'ouverneur. était chargé de conduire l'expédition. Trois

cents hommes de Carignan marchaient sous ses ordres, outre cent volontaires du pays déjà

prêts et auxquels se joignirent bientôt cent autnîs Canadiens, dont soixante et dix de

Montréal. C'en était plus qu'il ne fallait [JOur assurer la victoire
; mais les officiers de

Carignan voulurent conduire la guerre à la façon de l'Kurope, et cette faute, qui se répéta

constamment jusqu'à la conquête, et dont Montcalm fut la dernière et brillante personnifi-

cation, amena des revers dans toutes les entreprises ainsi dirigées. Avec les secours de

France arrivait aussi la morgue européenne. L'histoire de l'Amérique (anglaise ou française)

est remplie de ce mal prétendu nécessaire.

On commença par faire une campagne d'hiver. Chose absurde. M. de Courcelles partit

de Québec le 9 janvier 1666. Les troupes chaussèrent la raquettes ; elles avaient à porter

leurs bagages et leurs provisions. Dès le troisième jour, les nez et les oreilles des soldats

tombaient par morceaux. Turenne, le plus audacieux des manœuvriers du temps, n'eut jamais

songé à sortir de ses cantonnements des bords du Rhin au mois de janvier ; mais au

Canada ! En quinze jours on se rendit aux Trois-Rivières I Puis, laissant sur la route les

malades et les gens gelés, et entraînant les garnisons à mesure qu'on les rencontrait, le gros^

de l'armée, fort de six cents hommes, atteignit les environs de Saint-Jean. M. de Courcelles

partit, le 30 janvier, du fort .Sainte-Thérèse (en cet endroit), et, marchant à son gré, il alla

donner (15 février) un peu audelà du fort Orange (Albany), croyant tomber en plein pays

iroquois. Les pluies survinrent. 11 fallut s'entendre avec le csmmandant hollandais. C'est de

lui qu'on apprit où étaient les Iroquois. Ceux-ci étaient allés en guerre contre des tribus fort

éloignées, et leurs villages ne renfermaient que des " non-combattants. " La retraite des

Français commença. Avant de revoir le fort Sainte-Thérèse, l'armée perdit soixante soldats,

plutôt par la faim que par le froid — mais pas un seul Canadien : ces derniers savaient se

tirer d'affaire. M. de Courcelles s'en prit aux jésuites, qui, disait-il, avaient empêché les

Algonquins de lui porter secours ; mais les Algonquins étaient commandés par Godefroy de'

Normanville, un Canadien qui ne cédait ni aux religieux ni aux autres influences. Le fait est

que M. de Courcelles ne voulut pas assumer la responsabilité de son imprévoyance. Toutes

nos guerres, à partir de 1666, présentent des exemples de ce savoir-faire européen.

Les Iroquois profitèrent du moment. Ils envoyèrent à Québec des délégués, avec

mission de parler de la paix et reprochant aux Français d'avoir été les attaquer. Au lieu de

,v les coffrer, on les traita en envoyés respectables. En même temps (juin 1666), les environs

de Montréal étaient infesté de bandes qui massacraient les colons. Des coups semblables

avaient lieu près des forts Chambly et Sainte-Thérèse. Au mois de juillet, M. de Sorel,

dirigeant une expédition contre le pays des Iroquois, rencontra quelques chefs à vingt lieues

de leurs village et se laissa persuader qu'il fallait les conduire à M. de Tracy pour parler de

F
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la p.iix. Cette ruse fut acceptée, comme toujours, et les Français rebrousèrent clinnin.

Rpndu h Québec, l'un de ces sauvages se vanta d'avoir tui; un officier, M. de Cliasy, et,

•''jminc ce dernier était parent du inaréclial d'Estrades, le vice-roi lui fit mettre la corde au

cou.

I,e 14 septembre (iû66), M. d(. Tracy se plaça à la tête île six cents soldats du réjjiment

de Carignan et de six cents Canadiens, dont cent dix de Montréal, i)lus cent Hurons et

Algonquins, et se rendit au fort Sainte-Anne, d'où il repartit le 3 octobre ; mais M. de

Courcelles, impatient à son ordinaire, avait déjà pris les devants. M. Le Gardeur de

Repentigny commandait, en cette occasion, cent Canadiens de Québec. Le capitaine Charles

Lemoyne et son lieutenant, ^L Picoté de Hi-Iestrc, étaient à la tête de l.i milice de

Montréal.

La marche fut des plus pénibles. Comme dans la première expédition, les préparatifs

manquaient de logique. De plus, les Iroquois, avertis du danger, -'valent érigé des forts

munis de canons— et pour leur répomlrc, il fallait transporter des bouches à feu par des

lieux à peu près inaccessibles. 11 en résulta des délais et des embarras sérieux pour l'armée

française. Les approvisionnements vinrent à manquer ; on donna aux commissaires des

vivres le titre de " grands maîtres du jeûne "
; ni le manger ni l'habillement n'étaient en

rapport avec les nécessités des troupes. Les quatre villages des Agniers n'offrirent aucune

résistance ; la population les avait évacués ; on les brûla avec les provisions qu'ils renfer-

maient. .\\\ lieu de poursuivre ce premier succès et d'aller ravager les quatre autres cantons,

M. de Tracy ordonna la retraite, et le 5 novembre, il rentrait à Québec, où l'on célébrait

avec éclat la " défaite des Agniers", qui n'était pas du tout une défaite, comme le temps le

prouva. Cette seconde expédition est absolument ridicule, n'en déplaise aux historiens. 11 ne

s'y fit que des bévues, ajoutées à celles de la campagne précédente. Les uix cents Canadiens

qui lui servaient d'éclaireurs eussent accompli quelque chose de définitif, si la permission eût

pu leur en ôtre accordée — mais non ! il leur fallait se borner à " accompagner " les beaux

jiulitaires et être témoins de la sottise européenne. Ce qu'il mourut de soldats par le froid,

la faim et les maladies dépasse le chiffre de toutes les garnisons (pie la France nous avait

envoyées depuis trente ans — il est vrai que ces garnisons avaient toujoius été déplora-

blement faibles. M. de Tracy voyait des miracles partout ; M. de Courcelles se jetait tête

baissée dans des périls qu'il ne comprenait pas
; la milice canadienne était à peine regardée

comme une aide — et pourtant elle seule eût été capable d'accomplir la liestruction des

Iroquois. Retournés chez eux après ce triomphe, les 1 abitants cissent nu travailler en paix

à leurs terres, protégés par les soldats royaux qui n'étaient propres qu'à contenir les

détachements et les bandes de maraudeurs au-delà d'une certaine distance des habitations

françaises. Ce qui est plus curieux, c'est l'espèce de panique dont furent prises ces troupes

une fols casernécs dans les nouveaux forts : elles n'osèrent plus sortir de leurs retranchements,

par la crainte des Iroqu is. Cette terreur gagna les officiers. Là où dix Cane diens s'aven-

turaient hardiment, cent soldats refusaient de marcher.
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Durant l'hiver de 1666-67. sur soixante soldats retenus au fo.t Sainte-Anne, quarante

furent malades du scorbut, la maladie dont souffraient toujours les Européens parce qu'ils ne

voulaient point se conformer aux enseignements de l'expérience et qu'ils méprisaient les

conseils des Canadiens. On découvrit— chose étonnante— que l'air était infecté au lac

Champlain, et l'on se mit à transporter les malades à Montréal — en plein hiver !

Il résulta néanmoins de la démonstration de l'automne de 1666 que les Iroquois

demandèrent encore une fois ].> paix. Trois années plus tard, il y avait des missions de

jésuites dans chacun des cinq cantons— mais ces cantons existaient comme auparavant.

Le couronnement de cette guerre fut un bal ; il °ut lieu, à Québec, le 4 février 1667,

chez M. Louis-Théandre Chartier de Lotbiiiière.

La milice canadienne, déjà aguerrie et forte du sentiment national, s'était distinguée

dans ces deux campagnes. Son organisation, encore incomplète mais pratique, ne devait pas

tarder. Talon le comprit ; c'est pc-.irquoi il écrivait, en 1667, qu'une dépense " de cent pistoles

dans toute une année, mise en prix pour les plus adroits tireurs, exciterait bien de l'émulation

au fait de la guerre. " On a trop répété, sans tenir compte des dates, que l'origine de notre

milice est duc à l'apparition du régipient de Carignan. L'esprit militaire existe chez les

Français du moment où ils ont une contrée à défendre — un Lien à eux. Le lecteur a pu

suivre de point en point, dans cet ouvrage, les commencements de nos milices, et s'expliquer

pourquoi, en 1666, tous les habitants en âge de porter les armes marchaient à côté des-

troupes régulières. Ce dont le pays avait eu besoin jusque là était moins une armée en

campagne que des garnisons pour contenir les Iroquois ; mais nous avions été constamment

privés de ^ elles-ci. Lorsque les troupes du roi arrivèient (1665), on ne tarda pas à voir naître

chez les officiers qui les commandaient cette prévention et ce mépris de tous les Européens

à l'égard des habitants des colonies qui ont fait tant de mal à la France et . l'Angleterre,

par la suite. Les Canadiens s'en tinrent à leur connaissance du climat, des lieux et des choses

américaines. Durant plus d'un siècle, i' ne se fit point de bonne bataille sans leur avis et leur

participation. Frontenac le premier sut utiliser ces hommes de fer, modestes autant que

braves ; il leur donna une organisation propre, ou plutôt accepta officiellement relie qu'ils

avaient formée d'eux-m.êmes. Bien loin de repousser leurs chefs, ces habitants ennoblis par

le courage et !e patriotisme, i! les confirma dans leurs grades, se confia à eux, voulut

qu'ils eussent l:i gloire de protéger leur patrie dans des guerres où la France les poussait

sans les consulter. Non ! l'esprit militaire des Canadiens n'est pas dû au voisinage des troupes

royales : il régnait dans le cœur de l'habitant par le simple fait que cet homme était un

habitant au lieu d'être un aventurier.

Les instructions données à l'intendant Talon au commencement de l'année 1665

appuyaient fortement sur l'ancien projet de créer d-v..s villages au lieu d'une ligne d'habitations :

" L'une des choses qui a apporté plus d'obstacle ' à la peuplade du Canada, disait Colbert,.

Ce r,ui avait apporte le plus d'obstacle i: ait le manque de parole dei Cent-Associéh
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a été que les habitants ont fondé leurs habitations où il leur a plu ' et sans se précautionner

de les joindre les unes aux autres, et faire leurs défrichements de proche en proch.e pour

s'entre secourir". Ainsi, ces habit^.tions, étant séparéen de côté et d'autres, se sont trouvées

exposées aux embûches des Iroquois. Pour cette raison, le roi fit renû'e, il y a deux ans, un

arrêt du Conseil par lequel il fut ordonné que, dorénavant, il ne serait plus fait de défriche-

ments que de proche en proche, et que l'on réduirait nos habitations en la forme de nos

paroisses et de nos bourgs, autant qu'il sera dans la possibilité, lequel, néanmoins, est

demeuré sans effets sur ce que, pour nlJuire les habitants dans des corps de villages'', il

faudrait les assujettir à faire de nouveaux défrichements et abandonnant les leurs. Toutefois,

comme c'est un mal * auquel il faut trouver quekiue remède pour garantir les sujets du roi

des incursions des sauvages qui ne sont pas dans leur alliance. Sa Majesté laisse à la

prudence du sieur Talon d'aviser avec le sieur de Courcelles, et le.'', officiers du conseil

souverain de Québec à tout ce qui sera praticable pour parvenir à un bien si nécessaire.
"

Charlevoix commente ce passage des instructions royales :
" 11 y avait sans doute, dit- il,

de l'inconvénient à s'établir ainsi dans des lieux si éloignés les uns des autres, que les

habitants ne fussent pas à portée de se porter secours en cas d'attaque ; mais il paraît que

le plus court moyen pour y remédier était de bien fortifier la tête du pays " contre les

ennemis présens, et contre ceux qu'il était facile de prévoir qu'on aurait tôt ou tard sur les

bras. Le règlement dont parle ici M. Colbert a été renouvelle plus d'une fois mais toujours

inutilement. L'intérêt, plus puissant que la crainte °, a souvent porté les particuliers à se

placer dans les endroits les plus exposés, où la facilité de la traite ' leur ôtait la vue du

péril, et les plus fâcheuses expériences n'ont pu les rendre sages'."

Talon écrivait, le 4 octobre 1665 :
" Je prépare un plan pour la création du premier

village. Aussitôt qu'il sera terminé, je vous en enverrai le dessein... On devrait toujours se

préparer en bonne saison pour envoyer ici des familles l'année suivante. Je puis assurer que

leurs établissements seront ici tout préparés ; et, si le roi veut en envoyer un plus grand

nombre la prochaine fois que les quarante pour lesquels v'ous m'avez avisé de faire tics

préparatifs cette année, je me tiendrai en mesure de les recevoir.
"

Après avoir parlé du blé que produit le Canada, la mère de l'Incarnation écrivait, au

mois d'octobre 1665 :
" Cette abondance néanmoins n'empêche pas qu'il y ait ici un grand

nombre de pauvres : et la raison est que, quand une famille commence une habitation, il lui

faut deux ou trois années avant que d'avoir de quoi se nourrir, sans parler du vêtement, des

meubles et d'une infinité de petites choses nécessaires à l'entretien d'une maison ; mais ces

' Il leur plaisait de prendre ds bonnes ierres.

' Depuis tri-nte ans, on leur promettait toujours de les mettre hors de danger en repoussant les Iroquois.

' Parce q u' l:i chose existait en Europe, on s'imaginait qu'il fallait la reproduire en Amérique I

* Loin d'être un mal, c'était une sage pratique.

* Mais oui ' Les habitants le demandaient depuis trente ans. Les Cent-Associés s'y étaient obligés ; ils n'avaient rien fiiit.

* A qui la fuite si la crainte existait ?

' Ceci est faux. Nos premières paroisses n'ont pas été des postes de traite, sauf les TroLs-Rivières.

* Pour <lrr sage, il eut fallu se réfugier dans des villages fortifiés et y crever de faim ! Singulière fa;on de fonder jne colonie t
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première-î difficultés étant passées, ils commencent à.être à leur aise, et s'ils ont de la

conduite, ils deviennent riches avec le temps, autant qu'on le peut être dans un pays nouveau

comme est celui-ci. Au commencement, ils vivent de leurs grains, de leurs légumes et de

leur chasse, qui est abondante ' en hiver. Et pour le vêtement et les autres ustensiles de la

maison, ils font des planches pour couvrir les maisons ^ et débitent des bois de charpente

qu'ils vendent bien cher. Ayant ainsi les nécessités, ils commencent à faire trafic, et de la

sorte ils avancent peu à peu. Cette petite économie a tellement touché ces messieurs les

officiers, qu'ils ont obtenu des places (de" concessions de terre) pour y faire travailler ; ainsi

il est incroyable combien ce pays se découvre (se défriche) et se peuple partout. " En 1667,

elle ajoutait :
" Les forts qui ont été faits sur le chemin des Iroquois sont demeurés avec

leurs garnisons ; l'on y défriche beaucoup, surtout au fort de Chambly et à celui de Sorel.

Ces messieurs, qui sont fort honnêtes gens, sont pour établir des colonies f'ançaises. Ils y

vivent de ménage, y ayant des bœufs, des vaches, des volailles. Ils ont de beaux lacs fort

poissonneux, tant en hiver qu'en été, et la chasse y est abondante en tout temps. Tous vivent

en bons chrétiens.
"

Talon écrivait à Colbert, le 27 octobre 1667 :
" Conformément à votre idée, j'attacherai

au château Saint- Louis la mouvance des trois villages que je veux établir dans ce voisinage

pour renforcer ce poste central par un grand nombre de colons ; le roi ou la compagnie,

comme plaira à Sa Majesté, restera le seigneur propriétaire, concédant seulement le domaine

utile et les droits qui auront été stipulés dans les contrats aux soldats, aux familles récemment

arrivées, et aux colons du pays qui auront épousé quelqu'une des jeunes filles que vous

m'envoyez. J'ai fait préparer ces terrains aux frais du roi, et les concéderai, à charge par les

occupants d'en préparer autant d'ici trois ans pour les nouvelles familles que l'on enverra de

France, supposant que d'ici là ce pays sera en état de subvenir aux besoins de la plupart

des familles qui y seront établies. Mo'i but principal est de peupler ainsi les environs de

Québec d'un bon nombre d'habitants capables de contribuer à sa défense, sans que le roi ait

besoin de les paye- Je tâcherai de pratiquer le même système dans tous les lieux où on

formera des villes ou des village;:, mêlant ensemble les soldats et les cultivateurs, de façon

qu'ils puissent s'instruire les uns les autres dans la culture du sol, et s'aider dans tous les

autres besoins de la vie. " Le 10 novembre, il disait :
" Afin de concourir par les faits aussi

bien que par les conseils à la colonisation du Canada, j'ai donné moi-même l'exemple en

achetant une certaine étendue de terrain couverte de bois, sauf deux arpents que j'ai trouvé

défrichés. Je me propose de l'étendre encore de manière à pouvoir y établir plusieurs

hameaux ; il est situé dans le voisinage de Québec et pourra être utile à cette ville. On
pourrait doter cet établissement d'un titre nobiliaire si Sa Majesté y consentait, et on pourrait

même annexer à ce fief, avec les noms qui pourront y convenir, les trois villages que je

' 1^5 paysans de France mangeaient l'herbe des c'iamps.

' Les paysans de France vivaient dans des huttes de terre.
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d<îsirerais y créer. On arriverait ainsi, en commençant par mon exemple, à faire surgir une

certaine émulation parmi les officiers et les plus riches colons, à s'employer avec zèle à la

colonisation de leurs terres, dans l'espoir d'en être récompensé par un titre. Vous savez que

M. Berthelot ' m'a autorisé, jusqu'à concurrence de dix mille livres, à faire établir ici une

ferme pour son compte
; d'autres personnes de France m'ont adressé de pareilles demandes,

et la création de titres que je propose serait un moyen facile de faire progresser la colonie.
"

La Relation de 1668 décrit la nouvelle situation du pays :
" La crainte des ennemis

n'empêche plus nos laboureurs de faire reculer les forêts, et de charger leurs terres de toutes

sortes de grains, dont elles se trouvent capables autant que celles de P^rance. Nos chasseurs

vont bien loin, en toute assurance, courir l'orignal avec un profit signalé qu'ils retirent de

cette chasse. Les sauvages, nos alliés, ne craignant plus d'être surpris en chemin, nous

viennent chercher de tous côtés de cinq ou six cents lieues d'ici, ou pour rétablir leurs

commerces interrompus par les guerres, ou pour en commencer de nouveaux, comme pré-

tendent faire des peuples fort éloignés, qui n'avaient jamais parus ici, et qui sont venus cet

été dernier, pour ce sujet. Il fait beau voir à présent presque tous les rivages de notre fleuve

Saint-Laurent habités de nouvelles colonies qui vont s'étendant sur plus de quatre-vingts

lieues de pays le long des bords de cette grande rivière, où l'on voit naître, d'espace en

espace, des bourgades qui facilitei:t la navigation, la rendant plus agréable par la vue de

quantité de maisons, et plus commode par de fréquents lieux de repos. C'est ce qui cause un

changement notable en ce pays par les accroissements qui s'y sont faits, plus grands depuis

qu'il a plu au roi d'y envoyer des troupes, qu'il n'en avait reçu dans tont le temps passé et

par l'établissement de plus de trois cents familles en assez peu de temps— les mariages étant

k! fréquents que, depuis trois ans, ok\ en a fait quatre-vingt-treize daus la seule paroisse de

Ouébec." Et plus loin, elle dit que nombre d'officiers et plus de quatre cents soldats de

Cangnan-.Salières se sont déjà faits habitants, " ce qui est cause que fort peu retournent en

France avec ^L de Salières, colonel, qui a blanchi dans les armées de France, où il s'est fait

assez connaître."

Il resta quatre compagnies de troupes. Deux années plus tard, on leur accorda des

terres, et en cette occasion, on versa à leurs officiers certaines sommes, eu leur imposant

l'obligation de s'occuper avant tout de faire défricher. Le roi donna cent livres à chaque

soldat qui voulait s'établir, ou cinquante livres et des vivres pour un an ; aux sergents, cent

cinquante livres, ou cent livres, avec des vivres pour l'année. Aux capitaines, lieutenants et

enseignes de quatre compagnies, formant en tout douze officiers, il accorda six mille livres à

partager entre eux. A M. de Contrecœur, qui mé itait tant par ses longs services, il fit verser

une somme de six cents livres. Ces subsides n'avaient certainement rien d'extraordinaire
; car

l'argent valait alors la moitié moins que du temps de M. de Lauson, où les seigneurs,

notamment ceux de Montréal, comme le remarque M. l'abbé Faillon, payaient à leurs censi-

taires des gratifications de quatre a six cents livres.

' M. Bertlielot, conseiller du roi, secrétaire-général de rartilleric, des commandemenls de la dauphine, et des poudres et salp«tre«

de France.
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Durant la période qui va de 1665' à 167 1, il ne paraît pas avoir été accordé de titre

en forme pour des nouvelles seigneuries, mais seul'^ment quelques promesses par billets ou

simples lettres adressés à des particuliers. Le 10 juin 1668, le gouverneur donne à Maurice

Poulain, sieur de la Fontaine, procureur du roi aux Trois-Rivières, permission de faire tra-

vailler sur une terre, avec promesse de lui fournir un titre de concession. C'est l'emplace-

ment actuel de ce que l'on non-ne les Vieilles Forges. Le titre définitif fut signé en faveur

de Jeanne Jallaut, veuve df Maurice Poulin, le 4 août 1676, et les travau.x de défrichements

commencés continuèrent après cette date, La famille Poulin ouvrit les mines de fer de ce

lieu.

Le 17 juin 1669, les deux fiefs concédés (1647) à Pierre Lefebvre et à Nicholas Mar-

solct, furent achetés par Michel Pelletier, sieur de la Prade, lequel obtint deux autres con-

cessions avoisinant (1669 et 1676), et s'établit sur les lieux. La seigneurie ainsi formée portait

le nom de Gentillydès 1676, date du titre qui la reconnaît.

Jean Lemoyne, habitant du Cap-de-la- Madeleine, obtient (3 janvier 1669) le fief Sainte-

Marie, à l'entrée de la rivière Sainte-Anne de la Pérade. Le titre ne lui en fut livré qu'en

1672.

Louis Godefroy de Normanville et le sergent Labadie reçurent respectivement un fief

dans la banlieue des Trois-Rivières, les 10 février et 10 juillet 1670, mais les titres sont de

l'automne de 1672.

Talon, propriétaire de la seigneurie des Islets, obtient (14 mars 1671) du roi "cession

et transport des trois villages qui y sont voisins et à nous appartenant ; le premier appelé

Bourg Royal, le second Bourg la Reine, et le troisième le Bourg Talon," pour être unis et

incorporés à sa terre des Islets. Le tout est érigé en baronnie, sans augmentation de charges

pour les habitants. En 1675, cette baronnie fut érigée en comté, sous le nom d'Orsainville, à

la demande de Talon.

Depuis le retour de cet intendant (1670) jusqu'au mois d'octobre 1672, on ne voit pas

que des concessions de terres aient été faites en Canada, soit au nom du roi. soit au nom de

la compagnie des Indes Occidentales.

L'arrêt de retranchement que voici est du 4 juin 1672, signé à Saint-Germ.iin par

Colbert :
" Le roi étant informé que tous ses sujets qui ont passé de l'ancienne en la

Nouvelle-France ont obtenu des concessions d'une très grande quantité de terres le long des

rivières du dit pays, lesquelles ils n'ont pu défricher à cause de la trop grande étendue, ce

qui incommode les autres habitants du dit pays, et même empêche que d'autres Français n'y

passent pour s'y habituer, ce qui étant entièrement contraire aux intentions de Sa Majesté

pour le dit pays et à l'application qu'elle a bien voulu donner depuis huit ou dix années pour

augmenter les colonies qui y sont établies, attendu qu'il ne se trouve qu'une partie des terres

le long des rivières cultivées, le reste ne l'étant point, et ne le pouvant être à cause de la

' Voir page 34 du présent Tolume.
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trop grande étendue des dites concessions et de la faiblesse des propriétaires d'icelles, Sa

Majesté ordonne que, par le sieur Talon, il sera fait une déclaration ' précise et exacte de la

qualité des terres concédées aux principaux habitants du dit pays, du nombre d'arpents ou

autre mesure usitée du dit pays qu'elles contiennent sur le bord des rivières et au dedans des

terres, du nombre de personnes et de bestiaux propres et employés à la culture et au défri-

chement d'icelles, en conséquences de laquelle déclaration la moitié des terres qui avaient

•été concédées auparavant les dix dernières années sera retranchée des concessions et donnée

aux particuliers qui se présenteront pour les cultiver et défricher....

" Les ordonnances qui seront faites par le dit sieur Talon seront exécutées sdon leur

forme et teneur, souverainement et en dernier ressort comme jugements de cour supérieure...

En outre, le sieur Talon doi-.icra les concessions des terres qui auront été ainsi retranchées

à de nouveaux habitants, a condition toutefois qu'ils les défricheront entièrement dans les

quatre premières années suivantes et consécutives.
"

Cette fois, écrit sir Louis Lafontaine, l'intervention du roi dans les concessions cana-

<liennes se montre plus active et lui fait prononcer contre le seit,nieur une déchéance plus

sévère que par le passé. Il est à propos de remarquer que l'arrêt ne fait aucune mention de

la compagnie des Indes Occidentales.

Dans les mois d'octobre et novembre (1672), Talon fit plus de soi.xante concessions,

particulièrement à des officiers français. Si nous ne nous trompons, il n'y avait alors qu'une

trentaine de fiefs ou seigneuries en voie de défrichement. Cette fournée de nouveaux seigneurs

ou concessionnaires devait bientôt doubler les établissements par tout le pays. Par malheur,

la fameuse guerre de Hollande était commencée, et Louis XIV, aux prises avec l'Europe

entière, ne tourna plus vers le Canada qu'un oeil distrait.

Voici la liste de ces concessions :

A Pierre de Joybert, seigneur de Marson et de Soulanges, lieutenant de la compagnie

du sieur de Grandfontaine. au régiment du Poitou, et major en Acadie, une seigneurie située

à l'est de la rivière Saint-Jean (Acadie), à côté de la concession de son frère.

A Martin d'Arpentigny, sieur de Martignon, une seigneurie près la rivière Saint-Jean,

Acadie.

A Jacques Potier, sieur de Saint-Denis, une seigneurie près la rivière Saint-Jean,

Acadie.

A Mathieu d'Amours, conseiller au conseil souverain, une concession à la rivière

Matane.

A Simon-François Daumont, sieur de Saint-Lusson, une seigneurie près la rivière

Saguenay.

A Marie-Anne Juchereau, veuve du sieur de la Combe- Pocatière, capitaine au régiment

•de Carignan et maréchal-d es-logis, une seigneurie tenant d'un côté à celle du sieur Nicolas

' Cette piice n'a pu été retrouvée. Elle serait d'une erande valeur.
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Jiichereau de Saint-Denis, et de l'autre aux terres non-concédées.

Au sieur de la Bouteillerie, la concession de la Rivière-Ouelle.

Au sieur de Granville, enseigne au régiment de Carignan, l'île nommée le Portage, entre

Granville et la Chenaye, aujourd'hui dans le comté de Kamouraska.

A Geneviève de Chavigny, veuve de Charles Amiot, le fief Vincelette, entre le Cap-

Saint- Ignace et Sainte-Claire, comté de l'Islct aujourd'hui.

A Guillaume Fournier, le ficf Saint-Joseph, près celui do l'Iîpinay, comté de l'Islet.

Aux sieurs Nicolas Gamache et Belleavance, le fief Lafrenaye, entre les deux

précédents.

A Romain Béquet, i'île Madame.

A Charles-Thomas Couillard des Islets, sieur de Beaumont, la seigneurie de Beaumont.

Au capitaine 01i\ ier Morel de la Durantaye, une seigneurie située entre celles du sieur

des Islets et Bcllcchasse, dans le comté de Bellcchasse aujourd'hui.

Au sieur François Bissot, sieur de la Rivière, le tîcf de Vincennes, entre Mont-à-peine

et Beaumont, comté de Bellechasse.

Au capitaine Alexandre Berthier, un fief qui commence à l'anse de Bellechasse, Berthier-

en-bas.

A François Miville, le fief de Bonne-Rencontre, sur la rivière Chaudière.

A Charles- Pierre Le Gardeur de Villiers, lieutenant de la compagnie de Berthier, le fief

de Tiily, près de Lauzon.

A Pierre Duquet, sieur de la Chesnaye, trente arpents sur cinquante, depuis la rivière

Villiers jusqu'aux terres non-concédées,

A Denis Duquet, père du précédent, trente arpents sur cinquante, au fleuve Saint-

Laurent, depuis la concession de Duquet fils jusqu'aux terres non concédées. Ces deux fiefs,

réunis portent le nom de Maranda.

A Mathieu Amyot, sieur de Villeneuve, le fief Bonsecours, entre Desplaines et Sainte-

Croix (les Ursulines), comté de Lotbinière.

A Louis-Théandre Chartier de Lotbinière, une concession entre Sainte-Croix et celle

du sieur Marsolet.

A Nicolas Marsolet, une demi-lieue de front sur une lieùe et demie de profondeur, à

partir de la grande rivière du Chêne, tirant vers les terres non-concédées qui avoisinent Sainte-

Croix. En 1685, M. de Lotbinhjro obtint trois quarts de lieue ou environ de front à prendre

le Irng du fleuve à la grande rivière du Chêne, joignant Marsolet et remontant vers la petite

rivière du Chêne jusqu'aux terres de M. de Saint-Ours.

A Eléonore de Grandmaison, femme de Jacques Descailhaut, sieur de la Tesserie, le

fief la Chevrotière, formant partie de Deschambault.

Aux sieurs Toupin, père et fils, les Ecureuils, fief autrefois accordé à l'abbé de Lauzon.

Aux sieurs Le Sueur, lieutenant, et Thomas Tarieu de la Naudière, enseigne du

régiment de Carignan, la seig^neurie de Sainte-Anne de la Pérade.

.;•«
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A Jean LeMoyne, le fief Sainte -Marie, dans Batiscan.

Au capitaine Arnoult de Laubia, du régiment de Brogl._, la seigneurie de Nicolet.

A Pierre Mouet de Moras, enseigne dans la compagnie de Laubia, l'île appelée Moras,

à l'embouchure de la rivière Nicolet.

Au sergent Jacques Labadie, de la compagnie de Laubia, le fief Labadie, banlieue des

Trois-Rivières.

A Louis Godefroy de Normanville, le fief Normanville, banlieue des Trois-Rivières.

A Lambert Boucher, sieur de Grand- Pré, le fief Gatineau, près la Pointe-du-Lac.

A Pierre Boucher de Grosbois, la seigneurie de Grosbois ou Machiche.

Au sieur de Mennereuil, la Rivière-du-Loup-en-haut.

A Pierre et Jean-Baptiste Le Gardcur, sieurs de Saint-Michel, la rivière Maskinongé.

A J.-Bte Le Gardeur, un autre terrain près du premier.

Au sieur Randin, enseigne de la compagnie de M. de Sorel, la seigneurie de Berthier-

cn-haut, appelée aussi Antaya, laquelle passa le même jour (29 octobre) au capitaine

Berthier.

Au sieur de Comporté, officier du régiment de Carignan, le fief d'Orvilliers, près Antaya.

A Pierre Du Braché, sieur Dupas, les îles Dupas et du Chicot.

Au sieur de Lussaudière, une terre près la Baie du Pebvre.

A Séraphin Margane, sieur de la Valtrie. lieutenant d'une compagnie du régiment de

Lignières, la seigneurie de Lavaltrie.

Au sieur Louis de Saint-Ours, fils, la seigneurie de i'Assomption, " en considération du

nom à lui imposé en celui du roi sur les fonds baptismaux." Cet enfant est le seul connu (au

•Canada) pour avoir reçu son nom du souverain.

A J-Bte Le Gardeur de Repentigny, les îles Bourdon, vis-à-vis l'Assomption.

A Sidrac Dugué, sieur de Boisbriant, capitaine au régiment de Chambelle, l'île Sainte-

Thérèse, près Repentigny.

A J.-Bte Le Gardeur, fils, la Rivière-des-Prairies.

A M. de Saint-Ours, fils, une terre au-dessus du premier rapide de la rivière des

Prairies.

Au sieur Berthclot, les îles Jésus, au.\ Vaches et autres adjacentes.

A François-Marie Perrot, capitaine au régiment d'.Xuvergne et gouverneur de Montréal,

les îles Perrof et autres adjacentes, y compris les îles de la Pai.x, au.\ Pins, Sainte-Geneviève

et Saint-Gilles.

Confirmation du titre de huit arpents de terre au fleuve, au bas des rapides Saint-Louis,

vis-à-vis l'île aux Hérons, accordés par le séminaire de Saint-Sulpice à Zacharie Dupuis.

escuyer, major de Montréal. L'île aux Hérons et îles adjacentes comprises.

A Charles LeMoyne, deux terres pour agrandir celle de Longueuil.

Au sieur René Gaultier de Varennes, lieutenant, les seigneuries de Varennes et du
Tremblay.



96 HISTOIRE DES CANADIENS-FRANÇAIS

A Laurent Borney ou Bory, sieur de Grandmaison, le fief Guillaudière, à partîr du cap>

S.'iint-Michel en descendant.

A Michel Messier, sieur de Saint-Michel, le Cap-Saint-Michel, près Varennes.

A François Jarret de Verchères, enseigne de la compagnie de M. de Contrecœur, la

seigneurie de Verchères.

Au sieur Tortel, les îles Bouchard, vis-à-vis Verchères et Contrecœur, d'après !a carte-

fournie par M. de Bécancour.

A Charles Deny? de Vitré, sieur de la Trinité, le fief Vitré ou Believue, entre-

Contrecœur et Verchères. Vers 1675, ce fief passa à Pierre Chicoyne.

A Antoine lY-cody de Contrecœur, capitaine au régiment de Carignan, la seigneurie de-

Contrccœur.

Au capitaine de Saint-Ours, la seigneurie de Saint-Ours, entre Contrecœur et Sorel.

Au capitair.c de Sore!, la seigneurie de Sorel avec les îles Saint-Ignace, Ronde et de

Grâces.

Au ca[)itaine de Ciiambly, du régiment de Carignan et commandant des trou[)es en

Canada, la seigneurie de Chambly.

Au chevalier Roque de Saint-Ours, enseigne de la compagnie de M. de Chambly, deux

lieues au nord de la rivière Saint-Louis^ et deux lieues au sud, vis-à-vis les dites deux

lieues du nord.

.'vutant que nous pouvons en juger, les oftîciers français auxquels ces seigneuries furent

accordées étaient au nombre de trente, dont dix-sept du régiment de Carignan ; ceux des.

régiments de Chambelle, de Broglie, d'Auvergne, du Poitou, de Lignières, etc., doivent

cependant être regardés comme appartenant à Carignan, puisqu'ils servaient en ce moment

sous le même chef. On compte vingt-sept Canadiens parmi les concessionnaires ci-dessus,

dont seize nés dans le pays ; les autres étaient d'anciens habitants. Restent huit noms nou-

veaux, ou paraissant tels, et les personnes qui les portent ne sont désignées par aucune:

fonction ou ch.arge publique.

lit'



CHAPITRE VI

Mgr de Laval et les jésuites— Fondation du séminaire de Québec. — Etat du clergé de la

COLONIE.— Dîmes. — Retour des rècolleis Les Relations des jésuites.

N s'est demandé si Mgr de Petrée représentait le clergé national. Nous disons

non. De 1659 à 1674, au moins, il n'a été qu'un instrument entre les mains des

jésuites. 11 avait été formé sous la direction de l'Ordre, et au moment où on le

désigna pour occuper le siège de vicaire apostolique dans la Nouvelle-France,

il demeurait dans une communauté dirigée par le père Bagot, jésuite. Le père

Alexandre de Rhodes, aussi jésuite, formait alors les Missions-étrangères, et les

trois premiers évoques des Indes furent chosis par les jésuites : Mgr de Laval le premier.

Celui-ci fut un disciple qu'ils employèrent au Canada au profit de leur ambition temporelle.

Ils le tinrent sous leur dictée, de 1659 à 1674, en lui payant pension' et en lui promettant

d'obtenir de Rome le titre d'évêque de Québec. Voilà le mystère expliqué. Les fameuses

" oppositions des Canadiens au pouvoir du roi "
,
qui ont rempli tant de pages de notre

histoire, n'étaient que des résistances aux empiétements de la combinaison jésuites- Laval.

Au mois d'août 1659, à peine débarqué à Québec, Mgr de Laval écrivait au père

Goswin Nickel, général de la société de Jésus à Rome :
" Dieu seul qui sonde les cœurs et

•es reins et qui pénètre jusqu'au fond de mon âme, sait combien j'ai d'obligation à votre

ompagnie, qui m'a reLhauffé dans son sein lorsque j'étais enfant, qui m'a nourri de sa

);;irine salutaire dans ma jeunesse, et qui, depuis lors, n'a cessé de m'encourager et de me
• !."ier. Aussi je conjure V^otre Paternité de ne point voir dans cette expression de mes

..iients de reconnaissance, le simple désir de remplir un devoir de convenance ; c'est du

'. du cœur que je vous parle. Je sens qu'il m'est impossible de rendre de dignes actions

(j >;râces à des hommes qui mont appris à aimer Dieu et ont été mes guides dans la voie

ilu salut et des vertus chrétiennes. Si tant de bienfaits, reçus dans le passé, m'ont attaché à

votre compagnie, de nouveaux liens viennent encore resserrer ces relations affectueuses. H

m'est donné, en effet, mon Révérend Père, de partager les travaux de vos enfants dans cette

mission du Canada, dans cette vigne du Seigneur qu'ils ont arrosée de leur:, sueurs et même

' Lettre particulière de M. Pierre Margry.

HISTOIRE IV
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de leur sang. Quelle joie pour mon cœur de pouvoir espérer une même mort", une même

couronne ! Le Seigneur, sans doute, ne l'accordera pas à mes mérites ; mais j'ose l'attendre

de sa miséricorde. Quoi qu'il en soit, mon sort est bien heureux, et le partage que m'a fait le

Seigneur est bien digne d'envie. Quoi de plus beau que de se dévouer, de se dépenser tout

entier pour le salut des âmes } C'est la grâce que je demande, que j'espère, que j'aime. J'ai

vu ici et j'ai admiré les travaux de vos Pères. Ils ont réussi non seulement auprès des

néophites qu'ils ont tirés de la barbarie'- et amenés à la connaissance du seul vrai Dieu, mais

encore auprès des Français •' au.xquels, par leur e.xemple et la sainteté de leur vie, ils ont

inspiré* de tels sentiments de piété ipie je ne crains pas d'ati'irmer en toute vérité que vos

Pères sont ici la bonne odeur de Jésus-Christ, partout où ils travaillent.

" Ce n'est pas pour vous seul que je rends ce témoign^fc \ mes paroles pourraient paraître

suspectes de quelque tlatterie
;
j'ai écrit dans les mê. .os termes au Souverain Pontife, au

roi Très-Chrétien et à la reine sa mère, aux illustrissimes .seigneurs de la Propagande et à

\\n grand nombre d'autres personnes. Ce n'est pas que tout le monde m'ait approuvé égale-

ment ; vous avez ici des envieux ou des ennemis qui s'indignent contre moi
; mais ce sont

de mauvais" juges qui se réjouissent du mal et qui n'aiment point les triomphes de la vérité'.

Daigne Votre Paternité nous continuer son aftection ; du reste, ea nous l'accordant, elle

n'aimera rien en moi qui ne soit de la compagnie", car je le Sens, il n'est rien en moi que je

ne lui doive, rien que je ne lui consacre. Je veux être à vousautantque je suis à moi-même
;

je veux être tout à Jésus-Christ, dans les entrailles duquel j'embrasse Votre Paternité, et je

la prie de m'aimer toujours, comme elle le fait, d'un amour sincère. Que cet amour soit

éternel!"

En même temps que Mgr de Laval partait pour le Canada (1659)—ce qui constituait

une victoire pour les jésuites,— on eut l'adresse de faire croire au roi que les prêtres de Saint-

Sulpice étaient opposés à l'autorité du Saint-Siège et capables de créer un schisme dans la

colonie. Le schisme était tout créé : les habitants ne voulaient pas des jésuites. Néanmoins,

la cour défendit à ^L de Bretonvilliers, successeur de M. Olier, d'envoyer de ses ecclésiastiques

ou à Montréal ou ailleurs en Canada.

Mgr de Laval étant retourné en France, dressa le décret suivant (26 mars 1663) pour

l'établissement d'un séminaire à Québec :
" Les saints conciles, et celui de Trente particu-

lièrement, pour remettre efficacement la discipline ecclésiastique dans la première vigueur,

' Le lecteur remarquera que r^ternelle question des Sauvages était la seule en vue. Des habitants. Je la colonie proprement dite,

pas un mot, sauf pour les dénigrer.

' On sait à quoi s'en tenir sur ces grands mots qui ne s'accordert pas avec les faits,

» Les jésuites n'ont rien fait d'extraordinaire auprès des habitants. Ix premier prêtre venu valait tous les jésuites.

* On a bâti tout un système sur ces affirmations. Les premiers Canadiens étaient aussi bons chrétiens et meilleurs catholiques que la

grande majorité de la nation française ; ils ne doivent pas leurs sentiments aux jésuites.

' Au moment où il écrivait cette lettre, Mgr de Laval venait de mettre le pied à Québec. Quel témoignage pouvait-il rendre de

l'aïfection des Canadiens envers les jésuiies ?

* Mgr de Laval, si intéressé dans le succès des jésuites, était il lui-même capable de porter un jugement dans celte affaire ?

' Quelle vérité ? Les intrigues triomphantes des jésuites étaient des vérités, sans nul doute.

* Cet aveu ne surprend pas après ce qui précède.
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n'ont rien trouvé de plus utile que d'ordonner le rétablissement de l'usage ancien des sémi-

naires, où l'on instruisait les clercs dans les vertus et les sciences convenable;; à leur état.

L'excellence de ce décret s'est fait voir par une expérience toute sensible, puisque le grand

saint Charles-Boromée qui l'exécuta le premier, bientôt après ce concile, et plusieurs évC-ques

qui ont suivi son exemple, ont commencé de redonner au clergé sa première sfilendeur, par-

ticulièremer.t en France ; ce moyen si eûlcace pour réformer la conduite ecclésiastique dans

les lieux où elle s'était affaiblie, nous a fait juger qu'il ne serait pas moins utile pour l'intro-

duire où elle n'est pas encore, qu'il l'a été dans les premiers sièch'S du Christianism.; ; A ces

causes considérant qu'il a plû à la divin(! providence nous charger de l'église naissante du

Canada dit la Nouvelle- France ; et qu'il est d'une extrême importance dans ces commence-

ments de donner au clergé la meilleure forme qui se pourra pour perfectionner des ouvriers,

et les rendre capable de cultiver cette nouvelle vigne du Seigneur, en vertu de l'autorité qui

nous a été commise, nous avons érigé et érigeons dès à présent et à perpétuité, un séminaire

pour servir de clergé à cette nouvelle église, qui sera conduit et gouverné par les supérieurs

que nous ou les successeurs évêques de la Nouvelle-France y établiront, en suivant les

règlements que nous dressercr.., à cet effet ; dans lequel on élèvera et formera les jeunes

clercs qui paraîtront propres au service de Dieu, et auxquels, à cette fm, l'on enseignera la

manière de bien administrer les sacrements, la méthode de cathéchiser et prêcher apostoli-

quement, la théologie morale, les cérémonies, le plein chant grégorien, et autres choses

appartenant aux devoirs d'un bon ecclésiastique ; et en outre, afin que l'on puisse dans le

dit séminaire, et clergé former un chapitre qui soit composé d'ecclésiastiques du dit séminaire,

choisis par nous, et les évêques du dit pays qui succéderont, lorsque le roi aura eu la bonté

de le fonder, ou que le dit séminaire de soi, aura le moyen de fournir à cet établissement par

la bénédiction que Dieu y aura donnée, nous désirons que ce soit une continuelle école de

vertu et un lieu de réserve, d'où nous puissions tirer des sujets pieux et capables pour les

envoyer à toutes rencontres, et au besoin dans les paroisses, et tous autres lieux du dit pays,

afin d'y faire les fonctions curiales, et autres, auxquelles ils auront été destinés, et les retirer

des mêmes paroisses et fonctions quand on le jugera à propos, nous réservant pour toujours

et aux successeurs évêques du dit pays comme aussi au dit séminaire par nos ordres, et les

dits sieurs évêques le pouvoir de révoquer tous les ecclésiastiques qui seront départis et

délégués dans les paroisses et autres lieux, toutefois et quantes qu'il sera jugé nécessaire,

sans qu'on puisse être titulaire, et attaché particulièrement à une paroisse, voulant au contraire

qu'ils soient de plein droit, amovibles, révocables et destituables à la volonté des évêques et

du séminaire par leurs ordres, conformément à la sainte pratique des premiers siècles suivie

et conservée encore à présent en plusieurs diocèses de ce royaume ; et d'autant qu'il est

absolument nécessaire de pourvoir le dit séminaire et clergé d'un revenu capable de soutenir

les charges et les dépenses qu'il sera obligé de faire, nous lui avons appliqué et appliquons,

affecté et affectons dès à présent, et pour toujours toutes les dixmes de quelque nature

qu'elles soient, en la manière qu'elles seront levées dans toutes les paroisses et lieux du dit
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pays pour être possédées en coinnuin et administrées par le dit séminaire et suivant nos

ordres tt sous notre .uitorité, et des successeurs évéques du pays, à condition qu'il fournira

la subsistance de tous les ecclésiastiques <iui seront déléguc'i dans les paroisses et autres

endroits du dit pays, et qui seront toujours amovibles et révocables au gré des dits évéques

et séminaire par leurs ordres
; qu'il entretiendra tous les dits ouvriers évangéliques, tant en

santé qu'en maladie, soit dans la communauté, lorsqu'ils y seront rappelés
;
qu'il fera les frais

de leurs voyaj,'es, quand on en tirera de l'rancc, ou qu'ils y retourneront, et toutes ces choses

suivant la taxe qui sera faite jiar nous et les successeurs évètiues du dit pays, pour obvier

aux contestations et aux désordres que le mancpie de règle y pourrait mettre.

" Et comme il est nécessaire de bâtir plusieurs églises pour faire le service divin, si pour

la commodité des fidèles, nous ordonnons (sans préjudice néanmoins de l'obligation que les

peuples de chaque paroisse ont de fournir à la bâtisse des dites églises,) qu'après que le dit

séminaire aura fourni toutes les dépenses annuelles, ce cjui pourra rester de son revenu sera

employé à la construction des églises, en aumônes et en autres bonnes œuvres pour la gloire

de Dieu, et pour l'utilité de l'église, selon les ordres de l'évêque, sans que toutefois, nous ni

les successeurs évécjues du dit i)ays, en puissions jc^mais appliquer quoique ce soit à tins

usages particuliers, nous ôtant même et aux dits évéques la faculté de pouvoir aliéner aucun

fonds du dit séminaire en cas de nécessité, sans l'exprès consentement de quatre personnes

du corps du dit séminaire et clergé, savoir, le supérieur, les deux assistants et le procureur.

Ln foi de quoi nous avons signé ces présentes, et y avons fait apposer notre sceau."

L'année suivante (1664), par l'édit de création de la compagnie des Indes, le roi imposa

à cette dernière l'obligation de faire passer des ecclésiastiques dans la Nouvelle- France,

sachant bien que Mgr de Laval ne pouvait seul s'occuper avec fruit de cette tâche onéreuse.

La compagnie devait aussi bâtir des églises et y établir des curés, .\insi, les prêtres en

question ne devaient rien coûter au roi, mais la colonie n'était point déchargée de la

dépense qu'ils nécessitaient, comme les historiens se plaisent à l'afifîrmcr. La compagnie des

Indes taxait bel et bien les marchandises cpi'elle vendait dans le pays, de manière à rentrer

dans les déboursés que le roi lui imi)osait à l'égard des curés et îles missionnaires. Un

monopole accordé à des marchands finit toujours par se chiffrer contre les habitants du

pays. .Sous une forme déguisée, les Canadiens payaient pour le clergé, et sous une forme

ouverte, ils versaient de plus la dîme destinée à l'entretien de ce même clergé et aux besoins

du séminaire de Québec. Nous revenons sur ces affaires d'argent, de taxes, de négoce et

de frais d'entretien du clergé, afin que le l-cteur se défie dorénavant du système adopté par

les historiens et (pii consiste à prendre à !.; lettre les affirmations de gens intéressés qui

disent :
" Il n'en coûtait rien au roi ni à 1 1 colonie." Le revenu se tirait, alors comme à pré-

sent, des choses et des hommes du pays. En approuvant (avril 1663) le décret de Mgr de

Laval du 26 mars, Louis XI\' ordonnait " que les dixmes, de quelque nature qu'elles puissent

être, tant- de ce qui naît par le travail des hommes que de ce que la terre produit d'elle-

même, se payeront seulement de treize une (au lieu d'un dixième comme le veut le mot
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dimt) et seront destinées et affectées pour toujours h la fondation et à l'entretien tle ce sémi-

naire et clergé."

C'est en 1665 que Mjjr de Laval unit son séminaire avec celui des missions étrannr<'res

de Paris, le mettant ainsi davantatje sous le contrôle de la société de Jésus et ouvrant plus

<juc jamais la porte aux pères et aux clercs de cette compagnie ; durant un siècle, ces derniers

y ont été comme chez eux. Les récollets n'ont pu ou n'ont pas vo lUi en approcher. Quant

au clerjjé national (canadien), il a été si peu nombreux jusqu'à la conquête, que sa place

n'était nulle part.

Le nombre des pères jésuites venus au Canada de 1625 à 1665 est de soixante. Ci;lui

de» prêtres séculiers et autres, vingt <t un. Les récollets (1615-1629) avaient été au nomhie

de treize. En tout quatre-vingt-quatorze.

Le 29 septembre 1665, fut ordonné !e premier prêtre canadien, ^L Germain Morin.

Durant les treize années qui suivirent, sept autres Canadiens reçurent les ordres. De 167S à

1699, on en compte seize autres. A partir de cette date jusqi . la conquête, cent cin-

quante-six

De 1Ô66 à 1678, il vint de France soixante et dix-huit prêtres ; de 1679 à 175S, (piatre

cents. Total : cent ([uatre-vingts Canadiens, et cinc] cent soixante et douze l'rançais, l'ne

partie de ces derniers se consacraient aux missions sauvages.

Dans le " Mémoire du roi pour servir d'instruction au sieur Talon.,." (27 mars 1665), on

lit :
" Le dit sieur Talon sera informé que ceux qui ont fait des relations les plus fidèles et les

])lus désintéressées ' du oit pays, ont toujours dit que les jésuites (dont la piété et le zèle ont

beaucoup contribué à y attirer les peuples ((ui y sont à présent) y ont pris une autorité qui

passe au-del.-i des bornes de leur véritable pn/ession, qui ne doit regarder que les consciences.

Pour s'y maintenir, ils ont été bien aises de nommer le sieur évêque de Pétrée pour y faire

les fo.ictions épiscopales, comme ils ont dans leur entière dépendance -'. et menu: jusqu'ici où

ils ont nommé les gouverneurs ' pour le roi en ce pays-là, où ils se sont servis de tou-^ moyens

possibles pour faire révoquer ceux qui avaient été choisis pour cet emploi sans leur parlicioi

tion ; en sorte que, comme il est absolument nécessaire de tenir en une juste balance i'aui )ri'é

temporelle qui réside en la personne du roi, et la spirituelle qui réside en la personne il

évêque et des jésuites, de manière, toutefois, que celle-ci soit inférieure à l'autre, le

Talon devra bien observer..."

Le 13 novembre 1666, Talon écrivait à Colbert :
" De quelque côté que doive venir le

secours de l'Eglise pour la subsistance de ses ministres, je me sens obligé de vous le

demander. Il est constant que Mr l'évoque de Pétrée ne peut fournir de curés c; de mission-

naires tous les endroits de ce pays qui en ont besoin, s'il n'est assisté ou par le roi ou par la

compagnie (des Indes). Le fonds des dîmes, établi avec beaucoup de modération, cç. peut

' A plusieurs reprises, r\ous avons parlé ilcs plaintes des Canadiens.

' Ceci confirme l'aveu de Mgr de Laval lui-même.

• Osera-ton nier celte affirmation signée de Louis XIV et de son miniitrc Lyouac ?
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suffire, à moins que M. Bretonvilliers, supérieur de Saint-Sulpice, ne fasse passer cinq ou six

prêtres choisis dans son séminaire, qui ne soient pas plus à charge que ceux ' qu'il nous a fait

donner cette année, pour desservir la cure des Trois-Rivières et administrer les sacrements

aux troupes d'un ou deux de nos forts ; cet expédient me paraît le plus facile et le moins

onéreux de tous." Plusieurs ecclésiastiques de Saint-Sulpice jouissaient des biens de la fortune,

et leur supérieur, fils d'un financier célèbre du temps de Mazarin, n'épargnait pas sa bourse

lorsqu'il s'agissait de Montréal. Il en résultait que les missions confiées aux sulpicicns ne

coûtaient rien au roi et à peu près rien aux habitants. Plus tard, les choses se modifièrent

d'elles-mêmes ; car l'île étant la propriété de la maison de Saint-Sulpice à titre seigneurial, les

revenus qui en découlèrent et qui provenaient des habitants, allèrent au fonds de cette

communauté à mesure qu'ils se produisaient et augmentaient. Voilà comment Montréal

constitua un monde à part en Canada, et pourquoi l'île fut si longtemps administrée par des

personnes venues de France et qui, le plus souvent, y retournaient après quelques années de

séjour parmi nous. Aujourd'hui encore, le sentiment qui domine dans les actes et agissements

des sulpiciens est cekii de gens étrangers au pays
;
pour eux, en de certains moments, le

Canada est une contrée de missions, ce qui n'empêche pas qu'ils aient fait beaucoup de bien.

L'automne de 1667, Talon écrivait: " L'évêque de Pétrée a sous lui neuf prêtres, et

plusieurs clercs qui vivent en communauté quand ils sont près de lui dans son séminaire, et

séparément à la campagne quand ils y sont envoyés par voie de mission pour desservir les-

cures qui ne sont pas encore fondées. Il y a pareillement les pères de la compagnie de Jésus,

au. nombre de trente-cinq, la plupart desquels sont employés aux missions étrangères

—

ouvrage digne de leur zèle et de leur piété, s'il est exempt du mélange de l'intérêt dont on

les dit susceptibles, par la traite des pelleteries qu'on assure qu'ils font aux StaSaks.

(Outacuais) et au Cap de la Madeleine, ce qi'e je ne sais pas de science certaine. La vie de

ce.- tcclésiastiques, par tout ce qui paraît au dehors, est fort réglée, et peut servir de bon,

exemple et d'un bon modèle aux séculiers qui la peuvent imiter ; mais comme ceux qui

composent cette colonie ne sont pas tous d'égale force, ni de vertu pareille, ou n'ont pas tous

les mêmes dispositions au bien -, quelques-uns tombent aisément dans leur disgrâce pour ne

pas se conformer à leur manière de vivre ; ne pas suivre tous leurs sentiments et ne s'aban-

donner pas à leur conduite qu'ils étendent jusque sur le temporel, empiétant même sur la

police ' extérieure qui regarde le seul magistrat. On a lieu de soupçonner que la pratique

dans laquelle ils sont, qui n'est pas bien conforme à celle des ecclésiastiques de l'ancienne

France, a pour but de partager l'autorité temporelle qui, jusqu'au temps de l'arrivée des

troupes {1665) du roi en Canada, résidait prini-'jjalement dans leurs personnes*. A ce mal,

qui va jusqu'à gêner et contraindre les consciences, et par là dégoûter les colons les plus

' MM. Michel Barthélémy, François DoUicr de Cassoii, Jcnn Frcmont, Etienne Guillotte et Guillaume ILiiUy, aniviîs le y
wptembrc l66(i.

^ C'est-à-dire que tout le monde nVtait pas di«!poS(î à vivre comme dans un couvent.

' Jusc^u'it aller le soir de maison en maison faire éteindre les lumières et ordonner aux gens de W couclier.

* Nos lecteurs ont dû se convaincre de l'exactitude de cette afiimiationn.

1
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attachés au pays, on peut donner pour remède l'ordre de balancer avec adresse et modéra-

tion * cette autorité par celle qui réside ez personnes envoyées par Sa Majesté pour le

gouvernement : ce qui a déjà été pratiqué ; de permettre de renvoyer un ou deux ecclésias-

tiques de ceux qui reconnaissent moins cette autorité temporelle et qui troublent le plus par

leur conduite le repos de la colonie ; et introduire quatre ecclésiastiques entre les séculiers

ou les réguliers, les faisant bien autoriser pour l'administration des sacrements, sans qu'ils

puissent être inquiétés
; autrement, ils deviendront inutiles au pays, parce que s'ils ne se

conformaient pas à la pratique de ceux qui y sont aujourd'hui, M l'évêque leur défendrait
'^

d'administrer les sacrements. Pour être mieux informé de cette conduite des consciences, on

peut entendre^ monsieur Dubois *, aumônier du régiment de Carignan, qui a ouï plusieurs

confessions" en secret et à la dérobée, et M. de Bretonvilliers sur ce qu'il a appris par les

ecclésiastiques de son séminaire établi à Montréal. Outre ces ecclésiastiques dont il est parié,

il y a onze prêtres du séminaire de Saint-Sulpice établis à Mont-Réal, et qui s'emploient à

y desservir la cure principale avec les habitations adjacentes, du spirituel desquelles ils

prennent soin, de même que de l'instruction des sauvages vers lesquels ils ont commencé

d'envoyer en mission, et de la jeunesse française. Comme ces ecclésiastiques ne sont à charge

ni au roi ni au pays, à cause du bien qu'ils transportent en Canada, et que d'ailleurs ils ne

causent pas aux colons la peine d'esprit qu'ils ressentent par la conduite des autres", j'estime

qu'il serait bon d'inviter M. de Bretonvilliers à y en faire (passer) tous les ans quelques-uns.

Ces ecclésiastiques subsistent de leur revenu ; les pères jésuites, tant du leur que des

aumônes envoyées de France, et de cinq mille livres de pension annuelle qu'on prend sur le

fonds du pays pour soutenir leurs missions' étrangères. Le séminaire de monsieur l'évêque

subsiste tant de son revenu, consistant èz seigneuries de l'ilc d'Orléans et Beaupré, que deux

mille livres de pension annuelle sur le fonds du pays, outre mille livres pourl'entretencmcnt

de la paroisse ^ prises sur le même fonds des dîmes qu'on a commencé d'établir pour elle, et

de la gratification du roi. Outre ce nombre d'ecclésiastiques, il y a trois maisons de religieuses

dans Québec : celle des ursulines est composée de vingt-trois religieuses qui s'appliquent à

l'instruction des jeunes filles, et subsistent tant de leur fondation que de cinq cents livres de

pension annuelle que le fonds du pays fournit, et principalement de leur économie. Plus utiles

encore les religieuses hospitalières de l'ordre de Saint-Augustin, établies à Québec, qui

travaillent avec beaucoup de zèle et de charité à nourrir, panser et guérir les malades et

blessés qui leur sont envoyés de tous les endroits du pays. Mont-Réal a son hôpital desservi

' Le confesseur ilii roi ét.iit ji-'suite j il était dangereux <lc méconnaître son influence. Aussi Talon n'oset il pas conseiller U
rigueur.

' (.leci montre que la soumission de Mgr de Laval aux jésuites n'était pas un secret.

' ICn 1639, i*»44, 1650, 1659, 1663, les Canadiens avaient porté plainte à ce sujet, mais on n'avait pas voulu les entendre.

*
J. Ute UuK ;s d'Egri^ellc, prêtre, arrive le 19 août 1665, ave M. de Salières et M. Havien de SaintPons, prêtre, abbé de

Cprignan.

' Ce mot confession qui signifie aussi confidence a été employé par l-'énélon contre lîossuet, lequel a passé longtemps pour avoir

dévoilé le secret confié au confessionnal par l*'énelou. Nous le prenons ici dans le sens de confidence.

* C'est-à-dir-e les jésuites.

' Les habitants payaient depuis trente ans pour les missions, tandis qu'on eût dû secourir ces mêmes Iiabitants.

* L'église paroissiale de Québec fut consacrée le II juillet 1006.

I
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par cinq religieuses de même zèle et charité que les précédentes, qui assistent utilement la

colonie. Toutes ces maisons de charité ont besoin qu'on leur en fasse, plus l'hôpital de Québec

que les aui js. Si le roi leur accorde, cette année, par forme d'aumônes, quelques gratifica-

tions, et permette que dans les vaisseaux qui seront par lui envoyés en Canada, elles puissent

faire poner dix ou douze tonneaux de denrées à leur usage, et à celui des pauvres du pays,

sans payer, elles s'en sentiraient bien obligées."

Talon ne parle des dîmes qu'en passant. C'était toutefois l'une des principales questions,

du jour. L'édit qui fixait cette redevance au treizième du revenu .soulevait des mécontente-

ments. L'automne de 1666, Mgr de Laval, écrivant au souverain pontife, disait que les

Canadiens se refusaient à la payer, et il ajoutait, dans cette lettre que ^L l'abbé Paillon a

découverte à Rome :
" Cette année, cependant, la nécessité, ou le vice-roi ^L de Tracy, les

obligera à la payer. C'est un homme puissant en œuvres' et en paroles ; il autorise la vie

chrétienne par son exemple, en prend hautement la défense- et nous'' espérons beaucoup

de bien de son séjour en Canada, s'il plait au ciel de nous le conserver." Il fallut, cependant,

que Mgr de Laval se résignât à composer ; il proposa de réduire la dîme au vingtième, mais

les agitations continuèrent. Dépité, il voulut revenir au treizième. Les syndics des habitants,

et les capitaines des côtes (capitaines de milice) remontrèrent contre cette mesure, ce qui

détermina Tracy, Talon et Courcelles i la fixer à la vingt-sixième, considérant que même

la vingtième serait enco e trop pour vm pays nouveau. Ils déclarèrent de plus (1667) que le

propriétaire d'une ferm,' ne payere.it point de dîmes durant les cinq première; inn de

la concession, afin qu'il pût défricher plus aisément. Il était entendu que ceci pw. .ra.i v^îre

changé lorsque le pays serait mieux et ibli. Le propriétaire et le fermier devaient payer à

proportion de ce que chacun d'eux retiierait, soit en grain, soit en argent.

A Montréal, les censitaires des messieurs de Saint-Sulpice, voulant reconnaître la

générosité de leurs seigneurs et curés, décidèrent que, pendant trois ans, la dîme serait fixée-

au vingt et unième pour les gerbes de blé et au vingt-sixième pour les autres grains *.

Dans les années 1666-1669, arrivèrent de France les pères jésuites Jacques Bruyas,

Etienne de Carheil, Jacques Marquette, Louis de Beaulieu, Jean Pierron, Guillaume Mathieu,

Pierre Miiei et Louis André ; les sulpiciens venus de 1667 à 1669 sont François Fillon,

François de Salignac de Fénclon, Claude Trouvé, René de Brehaut de Galinée, François-

Saturnin Lascaris d'Urfé. Joseph Mariet, Louis-Armand de Cicé, Isidore Mercadier, et (1669)

Pierre de Caumont, prêtre.

Au printemps de 1669, Louis XIV^ donna ordre île permettre aux récollets d'envoyer

de leurs religieux en Canada. Les quatre premiers qui partirent furent retardés par des.

accidents de mer et durent retourner en France après avoir relâché en Portugal.

* Pas dans la guerre contre les Iroiiuois I

* En faisant [tayer la dîme à coup de bâton ?

\rgr de Laval et les jésuites,

* Edits et Oriicnnanccs, II, 45. raitlun, Hist. de la (.V(V/i>, III, 165-6.
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Par lettre du 4 avril 1670, le roi commanda au père Germain Allart, provincial des

récollets, de passer en personne dans la Nouvelle-France avec quatre religieux. D'autres

lettres furent expédiées dans le même but à Mgr de Laval, au gouverneur Courcelles et à

l'intendant Talon.

A la fin de mai 1670, la flotte partit de la Rochelle pour Québec, où elle arriva après

une navigation de trois mois. Elle amenait Talon et dix récollets : les pères Germain Allart,

provincial, Gabriel de la Ribourde, Simple Landon, Hilarion Geuesnin. les frères Luc le

Français, diacre, et Anselme Bardou, laïque.

Les récollets, écrit le père Le Clerq, " furent reçus par Mgr de Pétrée, M. de Courcelles,

gouverneur, les révérends pères jésuites et le grand concours des habitants, avec toutes les

marques de joie que l'on pouvait attendre d'un pays où nos pères étaient désirés avec

empressement depuis tant d'années." Talon disait, le 10 octobre de cette année, que plus il

viendrait de récollets, plus on parviendrait à déraciner les jésuites.

Il était difficile de rendre aux récollets les terres dont les titres leur avaient été accordés

avant 1629 M. d'Avaugour en avait donné une partie à Louis-René Chartier de Lotbinière

(29 janvier 1662), et presque tout le reste était possédé par les hospitalières de Québec et

par madame veuve Pierre Le Gardeurde Repentigny. Le père provincial se désista de toute

prétention sur ces propriétés ; mais, le 23 octobre 1670, IVL de Lotbinière lui rendit tout ce

qu'il en possédait, et les dames hospitalières et madame de Repentigny consentirent à un

arrangement ; c'est pourquoi, le 9 mai 1673, on leur accorda un titre sur dix arpents de front

et cent six de profondeur au devant des terres qui restaient aux récollets à la rivière Saint-

Charles.

Dès le 4 octobre 1670, la maison des récollets était assez avancée en construction pour

que Mgr de Laval y célébrât la messe, ce qui eut lieu avec le plus d'éclat et de pompe

possible, au bruit de la mousqueterie et du canon.

Au départ des vaisseaux, le père Allart retourna en France, laissant le père de la

Ribourde pour son commissaire et premier supérieur de la mission. Le gouverneur et

l'intendant s'engageaient à ne rien négliger dans l'intérêt de cette dernière. Durant l'hiver

(1670-71), on transporta les matériaux destinés à l'érection de l'église, dont la première pierre

fut posée le 22 juin 167 1 avec les cérémonies ordinaires, par Talon.

La paroisse des Trois-Rivières était dans une situation exceptionnelle. Nous ne saurions

expliquer ce qui s'y passait depuis quelques années, mais il est certain qu'il y avait deux ou

trois partis en lutte touchant la construction d'une église et au sujet des terres des jésuites.

L'église, demandée avant 1650, pour remplacer la chapelle des jésuites, avait été construite

en 1664 sur un terrain donné aux habitants par M. de Mésy et Mgr de Laval, comme

administrateurs de la colonie. Il paraîtrait qu'il était question depuis ce temps de savoir qui

serait curé de la ville. D'un autre côté, au Cap-de-la-ALadelcine, surgissaient des troubles

relativement à l'eaude-vie. La mission sauvage de ce poste était démoralisée par les

traiteurs. Les jésuites cherchaient à prévenir ces désordres, mais ils fmaieiit magasins eux-

IllSTUIRE IV '
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mêmes. Les décisions de leur juge étaient portées en appel aux Trois-Rivières, où les

disputes recommençaient. Le conseil souverain décida (20 janvier i6;o)que ces appellations

ressortiraient des Trois-Rivières, contrairement à la demande des pères jésuites qui voulaient

que leur juge (ils étaient seigneurs du Cap) relevât du conseil. Cette mesure, conforme à la

manière dont le pays était administré, ne calma point les esprits et fit perdre aux jésuites le

reste de leur prestige dans ces localités. Les anciennes querelles se réveillèrent et rendirent

la situation intenable pour ces religieux. On peut dire avec le père Le Clercq, récollet, que

* la mission des Trois-Rivières n'était remplie de personne " lorsque les récollets arrivèrent,

en 1670. Le registre de la paroisse montre cependant que les jésuites y exercèrent les

fonctions curiales jusqu'au 23 septembre 1670, que ^L Pierre de Caumont, prêtre séculier, y

était le 9 octobre. Le frère Hilarion Guénin, récollet, fit son premier acte en ce lieu le 18

janvier 1671. Ensuite, on rencontre (ujjanvier, ig avril, 7 juillet et 24 septembre) le père

Richard, jésuite. M. Dubois d'Esgrizelles, prêtre, le 18 mai ; ^L Jean Jallet, prêtre, le 6

septembre, s'y rencontrent aussi. Le frère Claude Moireau, récollet, inscrit son nom pour la

première fois (comme curé) le 12 novembre 1671. Depuis cette da.e, les jésuites n'ont pas

reparu dans les paroisses du gouvernement des Trois-Rivières, mais ils ont conservé leurs

seigneuries et, .' '-< nt cent trente ans, ils en ont retiré les revenus. Ces seigneuries (et la

traite !) cause de . • désaccords survenus entre eux et les Trilluviens, embrassaient les

meilleures terres de ui e et de son voisinage. Les récollets demeurèrent plus d'un siècle

curés de ces paroisses sans posséder de terres ; l'harmonie n'a cessé de régner entre eux et

les habitants. Nous devons faire observer aussi cpie les argents pa)-és aux jésuites parles

censitaires ne profitaient point aux gens du district des Trois-Rivières. Ces pères avaient

bien contracté l'obligation d'instruire la jeunesse et de s'occuper des choses de la religion
;

mais ils ne fondèrent point d'école et se dispensèrent de fournir des prêtres à ces localités.

Il en résulta que, après 1670, à mesure que les colons s'établirent dans ces paroisses, les

cens et rentes et autres contributions, allèrent grossir le trésor de la résidence de Québec et

servirent soit aux fins des missions étrangères, soit à l'entretien des ecclésiastiques appelés

de France pour prendre la place qu'eût dû occuper le clergé national. On s'étonne, après

cela, de l'indifférence des Canadiens lorsque les jésuites furent réduits (1763) à abandonner

le pays ou à ne plus admettre de religieux dans leurs rangs !

Vers le milieu de septembre (1671), sinon jius tard, arrivèrent de France à Québec

quatre pères récollets et un frère la'ique. " Le père supérieur étendit les effets de son zèle en

quantité d'endroits du pays habité. 11 prit lui-même pour district cinq villages du \'oisinage

de Québec. On commença l'établissement du tiers-ordre de Saint-François."

Se voyant à la tête d'un personnel assez nombreux, le père de la Ribourde songea aux

missions sauvages qui avaient été abandonnées, mais qu'il était, pensait-il, urgent de reprendre. .

Quoiqu'il protestât de son désir de ne se mêler aucunement des postes où étaient les

missionnaires jésuites, il ne put rien obtenir et remit à plus tard l'envoi de ses frères dans

cec régions éloignées..

"\
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Le parti opposé aux récollets donnait à entendre que ces religieux devaient se consacrer

à la vie contemplative et qu'il y avait assez d'ouvriers en Canada pour cultiver la vii^ne du

Seigneur. Ces hostilités sourdes étaient comprises des moins clairvoyants. Les récollets

espéraient malgré tout que, d'un moment à l'autre, on leur permettrait de se rendre dans les

missions sauv'ages, et, dans ce but, les pères Simple Landon, Exupère d'Ethuno et Léonard

étudiaient les langues des sauvages.

En 1673, le père 'de la Ribourde passa de Québec au fort Frontenac, que l'on venait

de construire. Il en fut, ainsi, le premier missionnaire. Les pères Loui>^ Henncpin et Luc

Buisset étaient destinés aux missions des Iroquois, et ils incitèrent cas sauvages à s'établir

près de Montréal.

A la demande de ]\L Denis et de Charles Bazire, propriétaire de l'île Percée, dans le

golfe Saint-Laurent, Frontenac, agissant en l'absence de Mgr de Laval (qui était en France)

et malgré l'opposition du grand-vicaire des Bernières, accorda permission aux récollcts

d'envoyer un missionnaire dans cet endroit, où, durant l'été, se rassemblaient quatre ou cinq

cents pêcheurs et nombre de sauvages. Au mois de mai 1673, le père Exupère d'Ethune

partit de Québec avec la famille de AL Denis ; il ne laissa définitivement Percée qu'en 16S3,

lorsqu'on le rapnela pour être supérieur à Québec, en remplacement du père Valentin Le

Roux. Le père d'Ethune resta dans le pays jusqu'à 16S7 et y ruina sa santé.

Jusqu'à la conquête, les récollets ont eu les sympathies des habitants. Ils ont fait corps

avec l'élément canadien. Comment se peut-il que la légende historique dont on nous a

nourris .t toujours et constamment en l'honneur des jésuites ? La réponse est facile. De

1760 à 1840, nous avons eu à peine quelques instants libres pour nous occuper de notre

ancienne histoire, et depuis quarante ans, les jésuites ont eu le soin de publier une foule de

brochures et de livres qui célèbrent et commentent leurs travaux. Une tradition s'est établie

sur ces données; aujourd'hui, on l'invoque comme wnc preuve. Or, la tradition n'a jamais

d'autre source que ces sortes de renseignements. Lorsqu'un peuple, éprouvé parle malheur,

a été cent ans dépourvu de livres, le premier écrivain qui le veut lui fait accepter ses récits,

et, à la seconde génération, tout cela passe pour de l'Histoire. Ainsi, bons récollets qui n'avez

fait chez nous que le devoir si humble et si respectable de pasteurs évangéliques, on vous a

oublié.s
;
plus que cela, on tourne les esprits de vos fidèles Canadiens vers ceux que nos

ancêtres n'ont jamais regrettés parce que...

A partir de 1673, les Relations des jésuites cessèrent d'être imprimées, à la suite d'une

décision de Rome qui défendit la publication des lettres des missionnaires, " même celles des

jésuites." Cette mention spéciale donne-t-cUe à entendre que les Relations de la célèbre

compagnie étaient surtout visées dans le décret ? Ce qui est certain, c'est que, au Canada, les

habitants étaient, depuis des années, mécontents de ces récits dans lesquels les faits étaient

presque toujours dénaturés. On s'est étonné qu'un si petit nombre d'exemplaires de ces livres

aient été retrouvés dans notre pays ; selon toute apparence, on ne les y répandait pas—
dans la crainte de soulever des réclamations. Ils étaient calculés dans un but politique :
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l'esprit de domination des Français et surtout des jésuites sur le pays. Il paraîtrait que M.

de Courcelles fut celui qui porta le coup de grâce à ce système de falsification. M. d'AlIet,

prêtre de Montréal déjà mentionné, dit :
" Dès que ces Relations éiTÙ&ni imprimées en France,

on ' avait soin de les envoyer aux ecclésiastiqiies qui étaient à Montréal, et ils gémissaient

de voir que les choses étaient rapportées tout autrement qu'elles n'étaient dans la vérité. M.

de Courcelles en ayant donné avis à la cour, on donna ordre aux pères jésuites de ne plus

l'aire de Relations." Il faut noter, toutefois, que des défenses antérieures avaient été portées

et que, dès 1664, on ne voit plus sur ces imprimés l'approbation du provincial des jésuites de

I-'rance. De 1664 à 1669, Sébastien Cramoisy publie sous son nom, joint à celui de son

neveu ; en 1670, par suite de la mort de Sébastien, arrivée l'année précédente, on ne voit

que le nom du neveu. La mesure générale du 6 avril 1673, confirmant les autres défenses,

ne permit plus l'équivoque : il fallut se soumettre— les Relations cessèrent de paraître'.

L'exclusivisme qui règne dans ces narrations et que l'on a voulu excuser en disant

qu'elles sont consacrées uniquement aux affaires religieuses, n'est que trop réel et par suite

condamnable. Les jésuites savaient bien ce qu'ils faisaient en représentant les choses sous

un jour favorable à leurs seuls intérêts. Une fois frappés, ils se soumirent mais tardivement,

et, disent les historiens, leurs adversaires se sont montrés peu charitables en les critiquant,

alors qu'ils ne pouvaient plus se défendre. Mais les jésuites avaient-ils été justes, au temps

de leur puissance, envers les gens qu'ils vilipendaif'î et le pays qu'ils trahissaient ? N'ayant

pas souffert qu'on luttât contre eux, ils devaient s'attendre à être attaqués après leur chute.

On a raison de se moquer, comme l'a fait le père Le Clcrcq, de ce nombre prodigieux de

sauvages convertis qui ont disparu du moment où les Relations cessèrent de circuler en

France.

Ce n'est pas que les jésuites n'aient renfermé dans ces lettres de précieux renseigne-

ments sur l'histoire de la colonie. A titre de pièces de ce genre, elles sont de toute valeur.

Seulement, il faut les lire avec précaution et contrôler les faits. Le parti-pris de ne faire

envisager le Canada en France que comme un pays de mission trompe le lecteur. Et puis,

il y a de ces sous-entendus terribles qui vont plus loin. Par exemple, on mentionne ceux qui

ne veulent pas le bien de l'I-Iglise ; ceux qui sont opposés à la vérité ; ceux que l'esprit

•d'insubordination inspire ; ceux qui résistent aux ministres du Seigneur. Oui sont ceux-là }

On ne le dit pas — mais nous savons qu'il s'agit des habitants, des Canadiens fatigués des

simagrées et des abus de ce corps nombreux et puissant. Sous le couvert de la religion,

1 intrigue a été longtemps victorieuse en Canada, et encore de nos jours, la presse bonasse

accepte la prétendue tradition des "jésuites bienfaiteurs de ce pays," sans rien connaître et

sans rien peser. Le premier hâbleur venu fait parler un journal ; ce hâbleur est toujours

l'instrument de quelqu'un plus habile que lui.

' Des .im!s lie Saini S ilpite.

» Voir Keiiie de MciUtiiil, 1877, P- '*7 7'' Harisse : BiiUtpafhie, p. 60.
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On nous répète sans cesse que les jésuites ont évangélisé le Canada. D'où vient cette

affirmation? Des jésuites eux-mêmes. Or, les faits la contredisent. Les sauvages n'ont pas

voulu se faire chrétiens. En 1670, au moment où les jésuites se voyaient forcés de renoncer

à Montréal et aux Trois-Rivières et même aux missions du golfe Saint-Laurent, il n'y avait

pas deux cents sauvages chrétiens dans le Bas-Canada, et ceux qui demeuraient dans le

voisinage des trois villes y étaient venus sous le coup de la terreur que répandaient les

Iroquois. A ce compte, leur conversion était due autant aux Canadiens qu'aux jésuites.

Postérieurement à 1670, les sauvages ont été instruits (lorsqu'ils voulaient l'être) par les

récollets, les sulpiciens et quelques jésuites. Il n'est jamais venu à la pensée des sulpiciens

ou des récollets de faire de la réclame pour un devoir simplement accompli. Ce que plus de

soixante jésuites n'avaient pu exécuter, de 1625 à 1670, la misère, les maladies épidémiques

et les guerres l'imposèrent aux sauvages : ils se convertirent par petites bandes, à mesure

qu'ils eurent besoin du secours des Canadiens. Dans tout ceci, nous ne parlons point encore

de l'ouest, qui a son histoire à part.

Sont-ce les Habitants qui ont été évangélisés par les jésuites ? Assurément ce serait

une plaisante prétention ! Les Habitants étaient aussi bons catholiques que les jésuites, et le

rôle de ces derniers s'est borné aux fonctions ecclésiastiques ordinaires, tout en mécontentant

leurs ouailles par des machinations politiques et commerciales bien éloignées de la mission

du prêtre.

Après 1670, les jésuites ne furent à peu près rien dans le Bas-Canada ;
leur influence

étant balancée par les autres ordres religieux plus aimés de la population. Il faut se n 'dre

à 1750 pour voir apparaître la légende historique qui les concerne. C'est Charlevoix, un

jésuite, qui la mit sur le papier, et son livre, publié vingt ans après 1720 (date du voyage de

Charlevoix), ne commença à circuler parmi nous que vers 1748, au moment où s'ouvraient

les guerres de la conquête. Nous fûmes alors séparés de la France, et durant trois quarts de

siècle, il ne nous vint que bien rarement quelques livres de notre ancienne mère-patrie.

Lorsque, vers 1820, la curiosité se réveilla sur notre histoire, Charlevoix fut consulté : il était

le seul écrivain accessible, puisque nous n'avions pas même les fameuses Relations sur

lesquelles il base presque tout son travail. La légende des jésuites bienfaiteurs fut ainsi

acceptée sans critique, et, depuis 1840, elle a été en grand honneur parmi nous : les jésuites

l'ont répandue dans les journaux, les revues, les brochures, les conférences et les livres, sous

mille formes — personne ne sait comme eux exploiter la presse. Leurs disciples, rendus

féroces par l'ignorance, s'arrêtent toutefois quand on leur demande des preuves de leurs

affirmations. Poussez-les davantage, exigez une réponse précise, appuyée sur des documents,

ils finissent par vous dire :
" Eh ! bien, après tout, quand cela serait vrai, pourquoi le dire ?

"

Pourquoi donc battez-vous la caisse depuis si longtemps au profit des jésuites ? Est-ce que

les sulpiciens, les oblats et notre clergé national s'adonnent à ce commerce ? Cependant, tout

le monde les respecte. " Combien faut-il dé jenser de bouteilles d'encre pour faire aimer un

jésuite ? " demandait tout récemment un homme instruit. Nous lui répondîmes qu'il pouvait
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s'en rendre compte par le fait suivant : Il vient de paraître en France ur.e traduction du
livre de M. Parkman, The Jesuits in North America, si honteusement falsifiée que l'auteur

se trouve à dire le contraire de ce qu'il a écrit. Cherchez à qui le crime profite. Voilà le

genre d'abus dont nous avons été victimes en Canada.

L'espèce de terreur répandue dans la province de Québec au sujet des jésuites est

encore un fait à observer. Si quelqu'un s'avise de contester l'authenticité des récits dont on
ne cesse de nous étourdir, de suite un cri s'élève : "Prenez garde aux jésuites!" D'autres,

dans leur na'iveté peureuse, nous disent :
" Vous risquez beaucoup -- on ne sai't pas de quoi

les jésuites sont capables !" Nous prenons en pitié ces pauvres gens. L'Histoire se compose
de faits. Le passé est un champ ouvert aux investigations. Qui donc a le privilège d'agir par

intimidation et de refouler la vérité historique ? Ce pays du Canada est à nous, les Canadiens.

Tout homme possède le droit et a le devoir de chercher à s'éclairer. Que le passé se montre
tel qu'il a été, les ignorants seuls refuseront d'y croire.

'""^léiT^^^



CHAPITRE VII

1663-167;

Nouveau peitlement nu Canada.

E 1632 à 1662, les progrès de la colonisation furent l'œuvre des seigneurs, ces

humbles concessionnaires de terrains, venus ici dans l'espoir de créer un avenir

à leurs familles. Ils figurent au premier rang des défriciieurs. Ensuite viennent

^Q^J^d^ les jésuites, pour une part très mince. Ces deux iniluences se faisaient sentir

^^1^^ dans les groupes de Québec et des Trois-Rivières. D'un côté comme de l'autre,

\^ on n'amenait de France que des hommes de choix.

Les nombreu.\ documents qui expliquent l'origine de Montréal mettent au-dessus du

doute la moralité de ses colons comme aussi celle des chefs qu'ils s'étaient donnés
;
pas un

seul écrivain n'a fait une allusion défavorable aux familles fixées dans ce crouvernement.

Ceux qui ont voulu critiquer le caractère des personnes envoyées au Canrda se sont

rabattus sur Québec, port de mer, endroit où aboutissaient tous les cancans du pays. Et

encore faut-il bien noter que La Hontan, Beauchêne et Pouchot, les seuls auteurs dont on

cite les traits méchants à l'adresse de nos ancêtres, n'ont jamais été témoins des scènes qu'ils

racontent et n'ont fait que passer à travers le bas Canada, à titre de simples touristes. Une

lecture attentive de leurs textes suffirait pour réfuter leurs propres assertions — mais nous

avons mieux que cela dans les lettres et rapports qu'ils n'ont pas connus et qui sont de

l'époque même où se passaient les événements en question.

" Avant 1660 arrivèrent au Canada l'émigration presque entière du Perche, que nous

avons évaluée, en totalité, à trois ou quatre cents âmes, et les émigrations dirigées sur

Montréal, trois cents à trois cent cinquante, ce qui, joint aux émigrations diverses venues à

Québec et à Trois-Rivières, ne peut guère dépasser le nombre de mille à douze cents

émigrants dans cette période; ce qui, joint aux nn^sances, forme le chiffre de deux mille

âmes qu'avait le Canada en 1660." (Rameau : La France aiix colonies)

Dans les instructions données au sieur Gaudais-Dupont (mai 1663), il est enjoint à ce

commissaire de "s'enquérir s'il manque dans le pays des femmes ou des filles," voulant, dit

le roi, y en envoyer le nombre nécessaire l'année suivante. Cet ofificier n'était pas encore de
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retour en France lorsque le 28 novembre, mCme année, le conseil de Québec porta défense

à toutes personnes, de quelque condition qu'elle fût, d'empêcher les filles venues de France

aux frais de Sa M.ijesté de se marier quand bon leur semblerait. L'objoi de tant de précau-

tion était le peuplement récjulier et honnête de la Nouvelle- l'rance.

Pendant le séjour de Mgr de Laval en France (1663), ce prélat avait expliqué à Louis

XIV* ' que les gens des environs de la Rochelle et des îles circonvoisines, qui passaient à la

Nouvelle- France, étaient peu laborieux, et même pas fort zélée pour la religion, et qu'ils

donnaient de mauvais exemples aux anciens habitants du pays." Il fut décidé (avril 1664)

de lever trois cents hommes " en Normandie et dans les provinces circonvoisines, qui seront

conduits sur des vaisseau.: marchands, dont les capitaines sont obligés, par leurs traités, de

rapporter des certificats du Conseil de Québec, touchant le nombre d'hommes qu'ils auront

débarqués."

Au moment où Talon partait pour le Canada (1665). Colbcrt lui donna les instructions

suivantes :
" Avant de partir, ^L Talon devra voir les pères jésuites qui sont allés au Canada

et deux membres du conseil de Québec qui sont à Paris en ce moment : ^L Bourdon,

procureur-général du conseil, et M. Louis Rouer de Villeray, conseiller, desquels il tirera

tout ce qu'ils peuvent savoir du Canada. Il devra aussi lire les instructions qui ont été

données à M. de Tracy et les différents arrêts rendus par le conseil souverain sur la conces-

sion et le défrichement des terres, etc., etc. Il faut qu'il sache que les Iroquois s'étant décla-

rés ' les ennemis perpétuels et irréconciliables de la colonie, et ayant empêché, par leurs

massacres et leurs cruautés, que le pays ne pût se peupler " et s'établir, et tenant tout en

crainte et en échec, le roi a résolu de porter la guerre jusque dans leurs foyers pour les

exterminer' entièrement, n'y ayant nulle sûreté en leur parole. A cet effet, il envoie le sieur

de Tracy avec quatre compagnies d'infanterie *, et le sieur de Callières avec mille bons

hommes du régiment de Carignan ; et il y adjoindra trois à quatre cents soldats <\\\ pays qui

savent la manière de combattre '' de ces peuples sauvages. L'intention du roi est que l'inten-

dant assiste aux conseils de guerre et qu'il soit informé de toutes les mesures qui s'y

prendront, pour pouvoir subvenir à tous les besoins des troupes, et quand l'expédition sera

finie, il devra encore songer à fournir les forts qui seront alors construits dans le pays ennemi,

pour prévenir tout retour des sauvages. Etant à Québec, il devra s'informer de tout ce qui

concerne l'administration de la justice, et de ce qui regarde l'état des familles, afin que s'il

y avait quelque chose à redresser, il le fît même avant l'expédition chez les Iroquois, sans

plus attendre. Il faut que l'intendant sache bien que la justice est établie pour le bonheur

des peuples et l'accomplissement des intentions principales du roi, et qu'il veille à ce qu'elle

' La piierre des Iroquois avait commence en 1636 contre les Français en mission dans le pays des Hurons. De là, elle gagna le ba»
Canada (les habitants) à mesure que les Hurons se sentirent écrasés,

^ Les Cent-.\ssociés nous refusaient des garnisons, c'est pourquoi les massacres étaient si nombreux.

* Malheureusement, il n'y eut pas d'extermination. I.es campagnes tant vantées de 1666-7 effrayèrent seulement les Iroquois.

• Ces compagnies ne paraissent pas avoir ap^iartenu au régiment de Carignan, Voir pp. 36, 46, 47 du présent volume.

^ C'est précisément ce que ne comprirent pas les ofïiciers français, pour lo malheur de la colonie.



IIISTOIRE DES CANADIENS-FRAA'ÇAIS "3

es

X

soit rendue parle Conseil avec intcgrité, sans cabale et sans frais, Ivifin, bien (iiie l'intendant

ait le pouvoir déjuger souverainement et en dernier ressort les causes civiKîs, il est bon
qu'il ne se serve de ce pouvoir que rarement, laissant leur liberté aux jnrjes établis. Il doit

établir une bonne police pour contrôler ra(hniMistration des deniers publics, la culture d

terres, l'organisation des manufactur(;s. Il en disposera les règlements sur l'exemple de ccu.>

qui i^ont en vigueur en France, mais après avoir consulté les principaux du pays '. Il (liut

qu'il connaisse bien le revenu du pays, l'emploi des deniers, les dettes déjà contractées, afin

qu'il remédie à tout. II doit particulièrement obscrv.-r tpie les habit mts s'é'-nt établis à des

distances trop grandes, on ne peut leur V('nir vn aiiic en cas d'a!ert(-, et ils ne peuvent non

plus se porter secours =. Désormais les défrichements seront faits de proche en proche. V.)\

conséquence, il faut ramener autant que possible tous ceux qui se sont trop éloignés, et enfin

pour l'intérêt de la colonie, il faut retirer une partie de leurs lots à ceux qui en ont plus

cpi'ils n'en peuvent occuper, cultiver et défendre, on les donnera à de nouveaux arrivants. Il

fuit que l'intendant s'occupe de faire préparer des terres et des habitations pour celles des

nouvelles familles qui n'auraient pas d'autres ressources, au moins trente ou quarante habita-

tions chaque année. Enfin, le roi, considérant tous ses sujets du Canada, depuis le premier

jusqu'au dernier, comme ses propres enfants, et désirant satisfaire à l'obligation oii il est de
leur faire ressentir la douceur et la félicité de son règne, l'intendant s'étudiera à les soulager

en toutes choses, et à les e.xciter au travail et au commerce, qui seuls peuvent les soutenir

en ce pays, et d'autant que rien ne peut mieux y contribuer qu'en entrant dans le détail de
leur intérieur

: il est à propos qu'il visite toutes les habitations les unes après les autres, pour

voir ce qu'il en est, et, de plus, qu'il pourvoie à toutes leurs nécessités, afin qu'en faisant le

devoir d'un bon père de famille, il puisse leur donner les moyens de subsister et même
d'étendre leur exploitation sur les terres voisines de leurs propriétés. Il verra à établir des

manufactures, et à attirer des artisans pour les choses les plus nécessaires dont on trouve les

matières premières si abondamment dans le pays, et dès lors on ne sera plus obligé d'y

importer à grands frais de la toile, des draps, des coiffures et des chaussures, et on peut

compter pour cela sur l'aide du roi qui est persuadé qu'il ne peut employer une forte somme
d'argent à un meilleur usage. L'intendant verra encore si les terres rapportent beaucoup de

blé, et s'il excède ce qui est nécessaire à la consommation des habitants ; il verra à destiner

un certain nombre de terres à la culture du chanvre et des lé<rumes
"

Ces sages mesures ne devaient pas être totalement négligées
; on perdit de vue,

néanmoins, la question du commerce en favorisant les monopoles, au lieu de laisser le champ
libre aux colons, et ce fut une des principales causes de la constante faiblesse du Canada.

" Le vaisseau de Normandie arrive à Québec avec quatre-vingt-deux, tant filles ^ que

' Ces tonnes dispositions Je Louis XIV n'allèrent point jusqu'à permettre les assemblées des habitants. II en résulta une liibl.sse
|K)ur la colonie.

" Si, avant 1665, on eût eu le soin de cliasser les Iroquois, comme on le devai*, la tranquillité se fiit trouvée assurée.
• Voir tome III, 65, 71, 72. IV, 6, 25, 46.
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femmes, entre autres cinquante il une maison de charité île Paris, où elles ont été très bien

instruites. Aussi cent cinquante hommes de travail, tous en bonne santé." {yournal des

yàuiUs, 2 octobre 1665.)

Colbert écrivait, le 5 avril 1666 :
" Le roi est satisfait de voir que le plus grand nombre

des soldats . . . sont disposés à s'établir dans ce pays au moyen de quelque aide supplémen-

taire qu'un leur doriuerail à fin de cet établissement . . . Cela paraît si important h Sa

Majesté, qu'elle désirerait les voir tous rester au Canada.
"

Les années 1666-1667 amenèrent plus de si.\ cents émî^rants, dont quarante familles

destinées aux villatjes de M. Talon. Les anciens et nouveaux concessionnaires de seii^neuries

firent venir des colons et des enj^ngés. Plus de deux cents jeunes filles arrivèrent de Paris.

Enfin un total de six cents âmes pour ces deux années,

" Il est venu cotte année, écrivait la mère tle l'Incarnation (18 octobre 1667), quatre-

vingt-douze filles de l'rance, (jui sont déj;\ mariées, pour la plupart, à des soldats et à des

gens de travail, à qui l'on donne une habitation et des vivres {)our huit mois, afin cpiils

puissent défricher des terres pour s'entretenir. Il est venu aussi un grand nombre d'hommes

aux détiens du roi, qui veut (jue ce pays se [jcuple. Sa Majesté a encore envoyé des

chevaux ', cavales, chèvres, moutons, afin de pourvoir le pays de bestiaux et tlanimaux

domestiques . . . On dit que les troupes s'en retourneront l'an prochain, mais il y a apparence

que la plus grande partie restera ici, comme habitants, y trouvant des terres qu'ils n'auraient

peut-être pas dans leur pays."

Talon, de son côté, écrivait au ministre une lettre dont voici le résumé :
" On nous a

envoyé de Di"ppe quatre-vingt-quatre jeunes filles et vingt-cinq de la Rochelle 1! y en a

quinze ou vingt d'assez bonnes familles
;
plusieurs sont de véritables demoiselle ssable-

ment bien élevées. Elles se plaignent de la fatigue du voyage et du manque de .. .... je ferai

' mon possible pour leur donner satisfaction, car si elles écrivent à leurs protecteurs en France

qu'elles n'ont pas été bien traitées, cela peut mettre obstacle à votre projet de nous envoyer,

l'an prochain (1668), un bon nombre de jeunes personnes choisies." Il ajoute :
" A mesure

qi'c le Canada recevra des accroissements, il pourra, par ses peuples naturellement guerriers

et disposés à toutes sortes de fatigues, soutenir la partie française de l'Amérique méridionale,

.si l'ancienne France se trouvait hors d'état de le faire, et cela d'autant plus aisément qu'il

aura lui-mêinc des vais -.eaux. Ce n'est pas tout : si son commerce et sa population augmentent,

il tirera de la mère-patrie tout ce qui pourra lui manquer, et, par ses importations du royaume,

il contribuera à l'accroissement du revenu du roi. et accommodera les producteui-s français

en achetant le surplus de leurs marchandises. .Au contraire, si la Nouvelle- Fiance n'est pas

soutenue, elle tombera entre les mains des ."Xiiglais, ou des Mollandais ou des Suédois ; et

l'avantage que l'on perdra en perdant cette colonie, n'est pas si peu considérable que la

compagnie ne doive convenir que, cette année, il passe de la nouvelle en l'ancienne France

' Voir FaiHon : //«/. de /a CcIoh. III, 222. Le présent ouvrage IV, 46.

t.-~.jwt^Myi.v^_:^
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pour pre*!s de cinq cent cimjuante mille francs de pelleteries. Par toutes ces raisons, comme

par celles (jiii sont connues et dont on ne parle pas, ou qui sont cachées (;t que le temps fera

seul découvrir, on doit se convaincre que le Canada est d'une utilité inappréciable." Il dit

de plus :
" Le peuple du Canada est de pièces de rajiport ; (luoiipie d'habitants de différentes

provinces de l'rance, dont les humeurs ne sympathisent pas toujours, il m'a paru assez uni

dans tout le temps d<; mon s('jour. Il y a parmi ces colons, ^(mis aisés, yens indigents, et

gens tenant des deu.K extrêmes. Le second ordre demande le secours du roi, et l'aide des

conseils et de l'application de ceux qui sont char,f,rés dans le pays des affaires de Sa Majestt:,

qui doivent par obligation ("troite entrer dans le di'tail des familles."

Charlevoix, commentant les chroniques de cette époque, dit :
" On remarqua mf-me rpie

parmi les nouveau.v venus, les plus libertins ne pouvaient tenir longtemps contre les

exemples de vertus qu'ils avaient sans cesse devant les yeux, et qu'au bout de dix mois

plusieurs n'étaient plus reconnaissables, et ne se reconnaissaient plus eux-mêmes. Les soldats

ne parlaient de la guerre des Iroquois que comme tl'uiie guerre sainte, du succès de laquelle

dépendait la conversion des infidèles. Deux ecclésiastiques et deux jésuites, qui accompa-

gnèrent M. de Tracy dans son expédition, ont assuré à leur ri'tour que; bien des missions

religieuses n'étaient ni mieux réglées, ni jjIus édifiantes que cette petite armée.
"

Aux instances de Talon, qui demandait qu'on envoyât beaucoup d'émigrants, Coll)ert

répondit que le roi avait besoin d'hommes pour l'armée et pour la marine et que la colonie

devait songer à s'accroître le plus possible par elle-même.

" Talon, dit M. Ciarneau, exigea trop des ministres en demandant des colons. Coll)ert

lui-même lui répondit qu'il ne serait pas prudent i\v. dépeupler la France pour peupler le

Canada, que l'émigration devait être graduelle <;t cpi'il ne fallait pas y faire passer plus

d'hommes que le terrain iléfriché ne pouvait en nourrir. Talon, sans se découragar, ne c<;ssa

point de vanter les avantages qu'on pouv.iit retirer du pays si l'on savait l'administrer. Il

pensait que le Canada pouvait contribuer, par ses productions, à la subsistance des Antilles,

et leur devenir un secours assuré si celui de l'rance vf.nait à leur manquer
;

qu'il pourrait

leur fournir, ainsi qu'îi la France elle-même, du goudron, de la résine, de la farine, des

légumes, du poisson, des bois et des huiles. Il fallait se faire céder la Nouvelle-York pour

avoir deux débouchés à la mer."

La pai.x de lîréda (1667) raffermissait la main du roi de I'"rance. L'Acadie elle-même

reçut des troupes composées de soldats qui voulaient devenir colons.

En t668, le roi déboursa quarante mille francs pour aider à l'envoi de jeunes filles.

Quelques historiens ont voulu jeter du louche sur la condition de ces personnes, dont un

certain nombre jouissait d'une bonne instruction, si on en juge par leurs écritures qui sont

restées. Ce n'était, assure-t-ils, que des pauvresses ramassées dans les rues de Pavis. Talon,

s'adressant au ministre, (1668), dit :
" Entre les filles qu'on fait passer ici, il y en a qui ont de

légitimes et considérables prétentions aux successions de leurs parents, même entre celles

qui sont tirées de l'Hôpital Général de Paris. " Elles n'étaient donc pas tout à fait distituées

du côté de la fortune et de l'éducation.
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Cette année (1668), le nombre des ménages recensés en Canada et ^it de onze cent tren.e-

neuf. La population comptait six mille deux cent quatre-vingt-deux âmes, dont quatre cent

douze soldats établis sur des terres. Il y avait quinze mille six cent quarante-deux arpents

de terre en culture. La récolte était de cent trente et un mille minots de grains. Les bêtes à

cornes, au nombre de trois mille quatre cents.

La mère de l'Incarnation écrivait, l'automne de 1668 :
" Les navires n'ont point apporté

de malades cette année. Le vaisseau arrivé était chargé comme d'une marchandise mêlée.

Il y avait des Portugais, des Allemands, des Hollandais et d'autres de je ne sais quelles

nations. Il y avait aussi des femmes maures, portugaises, françaises et d'autres pays. I! est

venu un grand nombre de filles', et l'on en attend encore. La première mariée est la^ Mau-

resque qui a épousé un Français. Quant aux hommes, ce sont des hommes qui ont été cassés'

du service du roi et que Sa Majesté a voulu être envoyés en ce pays ; on les a tous mis au

bourg Talon, à deux lieues d'ici, pour y habiter et le peupler ; auand ils auront mangé la

barique de farine et le lard que le roi leur donne, ils souffriront étrangement jusqu'à ce qu'ils

aient défriché*. L'on ne veut plus demander que des filles de villages"', propres au travail

comme les hommes ; l'expérience fait voir que telles qui n'y ont pas été élevées " ne sont pas

propres pour ici, étant dans une misère d'où elles ne se peuvent tirer... Le porteur de la

présente est M. de Dombour (l'un des trois fils de Jean Bourdon) qui va en France pour

accompagner madame Bourdon, sa mère (sa belle-m.ère). Je vous prie de les recevoir avec

des démonstrations d'amitiés, parce que c'est une famille que j'aime et chéris plus qu'aucune

de ce pays... M. Bourdon menait (il était décédé à Québec, le 12 janvier de cette année) une

vie des plus régulières... Cet homme charitable se donnait entièrement au bien public... Il

avait quatre filles qu'il a toutes données au service de Dieu... Il lui restait deux fils ; le plus

jeune fait ses études à Québec, et l'aîné est celui qui vous présente cette lettre. Je les considère

comme mes neveux... Madame Bourdon est un exemple de piété et d'î charité dans tout le

pays. Elle et madame (veuve de Louis) d'Ailleboust sont liées ensemble pour visiter les

prisonniers, assister les criminels, et les porter même en terre sur un brancard... Avant de

passer en Canada, où elle n'est venue que par un principe de piété et de dévotion, ^ile était

veuve de M. de Monceaux, gentilhomme de qualité. Quelque temps après son arrivée, M.

Bourdon demeura veuf avec sept enfants... Elle eut un puissant mouvement d'assister cette

famille... Elle se ravala de condition pour faire ce coup de charité, qui fut jugé en France, où

elle était fort connue, tant à Paris qu'à la campagne, comme une action de légèreté... mais on

a bien changé de pensée quan.l on a appris tout le bien qui a réussi de cette généreuse

action."

^ Evidemment il"S *' fillts (lu roi ", autres que les Portug-iises, etc.

' " La Mauresque." Il n'y en avait donc qu'une seule ?

* Ce mot peut signifier : dL^cIiarj^é du service, autant .fue rejette d". service.

' 'l'out comme nos défiiclieurs d'aujourd'luii.

* Des filles in^iruites, comme l'iHaient celles de l'Iiôpital-général de Paris, ne pouvaient se faire aux travaux des champs,

' l^n " filles (Ut roi '', '-vant reçu une éducation propre à entrer au service des grandes dames, ne devaient, nécessairement, pas se

trouvei chez elles au milieu des travaux de la terme.

Bâadaaa
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Un " bureau " formé de femmes infiniment respectables du Canada : la mère de

l'Incarnation, Mlle Mance, madame Bourdon et madame dViilleboust, supportées par des

personnes pieuses de la cour et de la bourgeoisie de France, c'est plus qu'il n'en faut pour

garantir nos mères canadiennes contre toute accusation
;
pourtant, il y a des écrivains qui

se font un plaisir d'attaquer " les filles venues de Paris." Tant il est vrai que la malice ne

reconnaît pas de preuve contraire.

L'influence de l'esprit religieux dans le choi.\ de ces filles avait été prépondérante. Les

jésuites, sans pitié pour eux-mêmes, ne l'étaient pas davantage pour les autres, surtout lorsqu'il

s'agissait de la morale ; on ne peut qu'applaudir à cela. Les sulpiciens de même. Des femmes

comme la sœur Bourgeois, le mère de l'Incarnation, madame Bourdon, madame d'Ailleboust,

Mlle Mance, sont, plus que la femme de César, à l'abri du soupçon.

Passé en France (1667) dans l'intérêt de la colonie. Talon reçut du roi (5 avril 1668)

des instructions dont voici le texte :
'• L'intendan'., en arrivant, doit faire le recensement de

tous les habitants du pays, faire tenir registre des baptêmes, décès et mariages
;
renouveler

le recensement chaque année
;
prendre tou,. les moyens possibles pour l'augmentation de la

population, mariages, immigrations, etc. Il doit tenir à l'administration fidèle et sans frais de

la justice, bannir les chicanes, les divisions, les contentions ; visiter souvent les familles et les

assister, prendre soin des malades, chercher les remèdes aux maladies du pays ;
convaincre

ceu.v qui souffrent que leur conservation est très chère au roi et très nécessaire au public
;

observer la conduite des juges et des autori"':, les avertir r'il est nécessaire ;
exciter le

peuple au travail, lui en fournir tous les moyens en donnant des terres, en établissant des

manufactures, etc., etc., et en particulier des pêcheries sur le Saint-Laurent, qui pourraient

être si productives ; établir des relations avec les îles des Antilles en y portant du poisson,

des viandes et les bois dont elles ont besoin ; rccheri.her les mines et les mettre en exploi-

tation ; s'occuper de la conservation et de !a multiplication des bestiaux
;
envoyer à la

Rochelle tout ce qui peut convenir à la construction rt au gréement des vaisseaux, comme

chanvre, fer, plomb, charbon de terre, bois de toutes sortes et de toutes dimensions ;
observer

la conduite des dépositaires de l'autorité, ne prendre jamais parti dans leurs divisions, afin

d'être plus en état de concilier les esprits ; rappeler ,-\ux sauvages, pour les attirer au christia-

nisme, qu'il a été statué par le cardinal de Richelieu que tout sauvage amené à la profession

de la religion acquiert tous les droits de la nationalité française dont il iJOurra jouir au CcUiada

et même en France, s'il y venait résider ; examiner avec soin le tort qui est produit par le

commerce du vin et des eaux-de-vie."

La lettre suivante de la mère de rincarnation (octobre 1669) est remplie de détails

curieux: "
J'ai reçu votre dernière lettre par les mains de madame Bourdon et de son fils,

qui, en même tempi, ont été ravis de pouvoir me dire de vos nouvelles ; ils se sentent comblés

du bon accueil que vous leur avez fait, et connue ce sont de mes meilleurs mis, et que c'est

à mon occasion que vous leur avez rendu cet honneur, je vous en remercie de tout mon

cœur. Madame Bourdon a été chargée en France de cent cinquante fil' js que le roi a envoyées
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en ce pays par le vaisseau normand. Elles ne lui ont pas peu donné d'exercice durant un si

long trajet, car comme il y en a de toutes conditions, il s'en est trouvé de très grossières et

de très difficiles à conduire. 11 y en a d'autres de naissance, qui sont plus honnêtes' et qui

lui ont donné plus de salisfact' jn. Un peu auparavant, il était arrivé un vaisseau roclielais,

cliargé d'hommes et de filles et de familles formées. C'est une chose prodigieuse de voir

l'augmentation des peuplades qui se font en ce pays. Les vaisseaux ne sont pas plutôt arrivés

que les jeunes hommes y vont chercher des femmes, et dans le grand nombre des uns et des

autres, on les marie par trentaines. Les plus avisés commencent à faire une habitation un an

devant que de se marier, parce que ceux qui ont une habitation trouvent un meilleur parti :

c'est la première chose dont les filles s'informent, et elles font sagement parce que ceux qui

ne sont pas établis souffrent beaucoup avant que d'être à leur aise. Outre ces mariages, ceux

(jui sont établis depuis longtemjjs dans ce pays, ont tant d'enfants que cela est merveilleux

et tout en foisonne. Il y a quantité de belles bourgades, des villages et des hameaux, sans

parler des habitations solitaires et écartées. Le roi a renvoyé ici des capitaines et officiers à

qui il a donné des forts, afin qu'ils s'y établissent et qu'ils s'y pourvoient ; ils le font, et

plusieurs sont déjà fort avancés. On attend de jour en jour, M. 7\don, que le roi renvoie

pour régler toutes choses en ce pays et les former selon le dessein de Sa Majesté. Il a cinq

cents hommes avec lui et seulement deu.x femmes de qualité, avec leurs suivantes... Il est

vrai qu'il vient ici beaucoup de monde de France et que le j)ays se peuple beaucoup, mais

parmi les honnêtes gens, il vient beaucoup de canaille de l'un et de l'autre sexe, qui cause

beaucoup de scandale. Il eut été bien plus avantageux à cette nouvelle Eglise d'avoir peu

de bons chrétiens, que d'en avoir un grand nombre qui nous causent tant de trouble. Ce qui

fait le plus de mal, c'est le trafic des boissons de vin et d'eau-devie -. On déc'ame contre ceux

qui en donnent aux sauvages ; on les excommunie ;
l'évêque et les prédicateurs publient en

chair que c'est un péché mortel ; et nonobstant tout cela, [plusieurs se sont formés une

conscience que cela se peut.''

M. Garneau fait une observation juste :
" jusque là, dit-il, l'on avait été très scrupuleux

sur le choix des émigrants destinés au Canada, que l'on avait regardé plutôt comme une

mission que comme une colonie. Mais ce système, (pii le privait de beaucoup d'habitants,

était erroné, car l'expérience a démontré que les mœurs des émigrés s'épurent à mesure qu'ils

acquièrent de l'aisance, et que la pauvreté excessive corrompt les hommes. On jugea donc à

propos de se départir d'ur i sévérité dont les avantages étaient temporaires, et dont les mauvais

effets, permanents et irréparablei. On put alors trouver des colons en plus grand nombre."

Le père Le Clercq, écrivant quelques années i)lus tard, dit que les personnes douteuse*:

dont il est fait mention ci-dessus " effaçaient glorieusement, par leur pénitence, les taches de

leur première condition."

* C'est-à (lire plus |wlics.

' liC privil<?ge (le I.i traite app.irtcn.iit \ la compagnie des Indes. Nous ne voyons pas comment on pourrait faire peser sur le»-

kabitants l'accusation d'avoir vendu de l'eau-de-vie.
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Les aiinces 1668, 1669 donnèrent environ quatre cents émigrants. C'est là, croyons-

nous, le groupe le plus nombreux qui soit venu se fixer au Canada. Colbert écrivait, le 15

mai 1669 : "Sa Majesté envoie cent cinquante filles pour être mariées, six compagnies de

cinquante hommes chacune (du régiment de Carignan), et jiKis de trente officiers ou gentils-

hommes, tous pcr s'établir, et plus de deux cents autres personnes y vont aussi dans ce

but." Les capitaines reçurent chacun mille livres en argent.

Les cadres du régiment de Carignan étaient donc retournés en France. \'ers 1 700,

ce corps prit le nom de régiment du Perche. On le voit servir en 1780, à peu près, dans la

guerre de l'indépendance des Etats-Unis.

/Vprès le départ de M. de Tracy (1667), la meilleure partie du régiment de Carignan

demeura au Canada ou y revint après avoir accompagné le vice-roi en France. " Presrpie

tous les soldats, dit Charlevoix, s'y étaient faits habitants, ayant eu leur congé à cette con-

dition... Plusieurs de leurs -'fficiers avaient obtenu des terres avec tous les droits de seigneurs :

ils s'établirent presque tous dans le pays, s'y marièrent, et leur postérité y subsiste encore.

La plupart étaient gentilshommes ; aussi la Nouvelle-France a-t-elle plus de noblesse

ancienne qu'aucune autre de nos colonies, et peut-être que toutes les autres ensemble. Enfin,

partout où l'on faisait des défrichements, le terrain se trouvait bon ; et comme les nouveaux

habitants se piquèrent d'émulation pour égaler la vertu, l'industrie et l'amour du tr^'vail des

anciens, tous furent bientôt en état de subsister, et la colonie en se multipliant n'eut pas le

chagrin de voir altérer sa religion et ses mœurs."

Colbert écris ait à Mgr de Harley, archevêque de Rouen, le 27 février 1670 :
" Comme

il pourrait s'en r( ncontrcr (des filles robustes) dans les paroisses, aux environs de R^ 1. le

nombre de cinquante ou soixante qui seraient bien aises de passer au Canada pour être 11 ''es

et s'y établir, et que d'ailleurs vous avez toujours eu beaucoup de zèle pour l'augmer ion

tle cette colonie, j'ai cru que vous trouveriez bon que je vous su[)pliasse, comme ji i.iis

par cette lettre, d'employer l'autorité et le crédit que \ ous avez sur les curés de trente- ou

quarante de ces paiiisses, [)()ur voir s'ils pourraient trouver en chacune une ou deux lilies

disposées à passer volontairement en Canada.
"

Un pr avait été soumis pour marier des sauvagesses avec des Français ;
mais sur un

rapport de I a 1, il hit aban<l'>nné. Le métissage .1 a ,amais été bien vu parmi les Ca; liens,

et si l'on en excepte le N<" i-Oucst, où les femmi s de race blanclv manquaient absolument,

il ne présente que des cas de rares exceptinns.

Au nombre des moyens <iu'employa i.ouis XIV pour relever la France, il faut noter

son édit sur les mariages. Le voici en substance, il est du mois de novembre 1666 :
" Cette

mesure, favorable surtout aux campa 'nés. a\'aiL |)our but d'encourager la population et lU?

fournir ainsi les bras au travail... T< 1 garçon, dit l'édit, qui se mariera avant vingt ans, ne

payera pas de taille avant vingt-cinq ans accomplis
; au contraire, payera la taille tout garçon

non-marié dans l'âge de vingt ans. Tout •'
: de famille qui aura dix enfants, ni prêtres, ni

religieuses, sera exempt de collecte, cur.iii ' guet et garde. Celui qui en aura douze sera

exempt de la taille'.
"

OatUarain : lliUoiit au rigne <i> Lovii XIV, III, 44S-9,
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L'attention du monarque se tourna vers la Nouvelle-France à propos du même sujet,

V>\\ édit, du 12 avril 1670, renferme ces dispositions :
" Le roi étant en son conseil, s'étant

fait représenter les lettres et relations venues l'année présente de la Nouvelle-France, autre-

ment dit Canada, ensemble les états et mémoires contenant le nombre de Français que Sa

^L^jesté y a fait passer depuis quatre ou cinq ans, des familles qui y sont établies, des terres

qui y ont été défrichées et cultivées et tout ce qui concerne l'état du dit pays, et Sa ^L^jesté

ayant reconnu l'augmentation considérable que cette colonie a reçue par les soins qu'elle en

a bien voulu prendre ; en telle sorte qu'elle a lieu d'espérer, qu'en continuant ces mêmes

soins, elle pourra être en état de se soutenir d'elle-même dans quelques années, et voulant

que les habitants du dit pays soient participants des grâces que Sa Majesté a faites à ses

peuples ; en considération de la multiplicité des enfants et pour les porter au mariage, Sa

uite ^L^jesté, étant en son conseil, a ordonné et ordonne qu'à l'avenir tous les habitants du

dit pays qui auront jusqu'au nombre de dix enfants vivants, nés en légitime mariage, non

prêtres, religieux ni religieuses, seront payés des deniers que Sa Majesté envoyera au dit

pays, d'une pension de trois cents livres par chacun an, et ceux qui en auront douze, de

quatre cents livres
;
qu'à cet effet, ils seront tenus de représenter à l'intendant de justice,

police et finances, qui sera établi au dit pays, le nombre de leurs enfants au mois de juin ou

de juillet, chaque année, lequel, après en avoir fait la vérification, ''./.:" ordonnera le payement

des dites pensions, moitié comptant et l'autre moitié -în fin de chacune année. Veut de plus

Sa dite Majesté qu'il soit payé par les ordres du dit intendant à tous les garçons qui se

marieront à vingt ans et au-dessous, et aux filles à seize ans et au 'lessous, vingt livres pour

chacun le jour île leurs noces, ce qui sera appelé le présent du roi
;
que par le conseil souve-

rain établi à Quél)ec pour le dit pays, il soit fait une division générale de tous les habitants

par paroisses et bourgades, qu'il soit réglé quelques honneurs aux principaux habitants qui

prendront soin des affaires de chacune bourgade et communauté, soit pour leur rang dp.ns

l'église soit ailleurs ; et que ceux des habitants qui auront plus grand nombre d'enfants soient

toujours préférés aux autres, si quelque raison puissante ne l'empêche ; et qu'il soit établi

quelque peine pécuniaire, applicable aux hôpitaux des lieux, contre les pères qui ne marie-

ront point leurs enfants à l'âge de vingt ans pour les garçons et de seize ans pour les

filles."

Un ordre fut lancé, en 1670, par Talon, défendant à tout homme non marié de faire la

pêche, la chasse ou de imiter avec les sauvages ou de fréquenter les bois sous aucun

prétexte. Colbert, approuvant cstte action, ajoute que ceux qui ne veulent pas se marier

devraic'it être soumis à des charges addiiionnelUs ;

" on devrait les priver de tout honneur,

même y ajouter quelque marque d'infamie." En décembre 1670, François Lenoir, célibataire,

habitant de Lachine, fut appelé devant le juge pour avoir trafiqué avec les sauvages dans

sa maison ; il promit de se marier l'année suivante, dans les trois semaines après l'arrivée

des navires de France ; à défaut de ce faire, il devait payer cent cinquante livres à l'église de

Montréal et pareille somme à l'hôpital ; moyennant ces conditions, il put continuel son
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commerce, mais non aller dans les bois. Le 2 janvier 1673, à Montréal, il épousa Madeleine

Charbonnier, native de Meiidon, évcché de Paris. Sa descendance porte le nom de Rolland.

" En 1670, dit M. Rameau, il arriva cent soixante et cinq filles, non plus de Paris cette

fois, mais de Normandie ; représentations ayant été faites à Colbert que les filles envoyées

de Paris étaient trop délicates, celui-ci s'adressa à l'archevêque de Rouen, pour qu'il fit

désormais choisir dans les paroisses de campagne, au.K environs de cette ville, les filles qu'il

conviendrait le mieux d'envoyer au Canada ; il vint de plus les colons (juc l'on expédiait

chaque année à Talon pour peupler les villages des cn\ irons de Québec, environ c['.-anuitc

à cinquante familles."

La lettre suivante est de Talon, en date du :o novembre 1670 :
" ...Il est arrivé cette

année cent soixante et cinq filles, trente seulement restent à marier. Je les ai réparties dans

des familles recommandables jusqu'à ce que les soldats qui les demandent en mariage soient

prêts à s'établir ; on leur fait présent en les mariant de cinquante livres en provisions de

toute nature et en effets ; il faudrait encore que Sa ^L^jesté en envoyât cent cinquante à

deux cents pour l'an prochain ; trois ou quatre jeunes filles de naissance trouveraient aussi à

épouser ici des officiers qui se sont établis dans le pays. Je vous recommande d'envoyer des

engagés. Madame Etienne, chargée par le directeur de l'hôpital général de la direction des

jeunes filles qu'il envoie, retourne en France pour en ramener celles que l'on enverra cette

année. Il faudrait fortement recommander que l'on choisît des filles qui n'aient aucune diffor-

mité naturelle ni un extérieur repoussant, mais qui fussent fortes, afin de pouvoir travailler

dans ce pays, et enfin qu'elles eussent de l'aptitude à quelque ouvrage manuel. J'ai écrit

dans ce sens à M. le directeur de l'hôpital."

Il faut toujours citer les études de M. Ferland à ce sujet :
" Le nombre de femmes et de

filles venues de Paris est comparativement considérable. Il a été nécessairement grossi par

la liste d'orphelines envoyées des maisons royales de charité. Plusieurs de ces personnes

étaient des orphelines appartenant à des parents morts pauvres au service du roi."

Le Beau, qui visitait le pays vers 1730, écrivait :
" Le R. P. Joseph', Canadien, et

d'autres vieillards, qui ont ])resque touché à ces premiers temps, disent que les hommes du

régiment Carignan-Salières s'établirent avec des filles venues de France, qui étaient à charge

de pauvres communautés, d'où on les tira pour les conduire en Canada de leur plein gré."

Ecrivant à Talon ('071), Colbert dit :
" Il s'est présenté à Paris quelques officiers des

troupes restées en Canada. Comme il importe au service de Sa Majesté qu'ils s'établissent

dans ce pays et qu'ils servent d'exemple à leurs soldats, il est bien nécessaire que vous

empêchiez, à l'avenir, ces officiers de repasser en France. Faites-leur comprendre que le

véritable moyen de mériter les grâces du roi est de s'établir au pays et d'exciter fortement

tous leurs soldats à travailler au défrichement et à la culture des terres."

Il arriva de France, cette année, cent cinquante jeunes filles. Vers l'automne, l'intendant

' Probablement Joseph Denis, lîU de Pierre Denis de la Ronde et île Calberiue Leneuf. Il avait pris le> ordru chez Ici récollets,

vurs 1C90.
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déclara an ministre qu'il serait inutile d'en envoyer l'annéf; suivante, " car, <lit-il, le paj'S

pourra fournir cent jeunes filles h marier," ce qui est un nombre suffisant pour les soldats

établis ou qui seront congédiés du service. " Les n-issances de cette année sont de six h

sept cents. 11 est inutile aussi d'envover des demoiselles de condition ; nous en avons reçu

cette année quinze, outre tiuatrc que j'avais amenées pour former des mariages avec les

officiers et les habitants do distinction."

M. Dollier de Casson, (jni était alors en Canada, remarque que le climat sévère du pays

avait sur les fiMunics un effet plus fortifiant que sur les hommes.

D'après le père Le Clercq, le régiment de Carignan " donna lieu à plus do trois cents

familles nouvelles." De son côté, ^L Rameau écrit :
" Ce licenciement dut procurer plus d'un

millier de colons au Canada
;
en effet, lis troupes amepjes par ^L de Tracy (i'5'i5,i devaient

former quinze cents hommes, sur lesquels il faut dé-diniv trois cents soldats qui restèrent au

service, et autant environ pour les hommes morts pendant l,i guerre et coux qui purent

retourner eu l'rancc
;
restaient donc huit à neuf cents iionmics que l'on congédia. Si l'on y

joint uuiintenant tous c(nix qui suivent nécessairement ies armées, et que ce licenciement dut

forcer à prendre fortune dans le pays avec le régiment, nous atteindrons facilement, on le

voit, le chiffre de nu'lle émigrants. Cette évaluation est encore corWirméc par le recensement

de 166S, qui mentionne (piatre cents douze soldats établis cette année même dans le pays,

mais non encore portés sur le sens ; or, comme en i6jo ei en 1667, la plupart avait déjà reçu

leurs terres et s'étaient installés, tout tend donc à montrer comme très rationnel le ciiiffre de

mille comme nombre des émigrants laissés dans le Canad.i par le congédiemei''t cie cette

petite armée." De 1665 à 1673. on estime qu'il s'établit mille filles recrutées en France.

Le calcul de Talon (1671) n'était pas tout à fait exact, carie comte de Frontenac,

nouveau gouverneur, écri\it au minisu'e pour lui demander des jetmes filles et des serviteurs :

" La rareté d'ouvriers et d'eng.igés m'oblige à vous supplier d'avoir la bonté; de vouloir

Fonger à nous en envoyer quelques-uns de toutes les façons, et même des filles pour marier

à beaucoup de personnes qui nt-.w trouvent point ici et qui font mille désordres. .S'il y avait

eu ici, cette année, cent cinquante filles et autant de valets, dans vui mois ils auraient tous

trouvé des maris et des maîtres. L'on m'avait dit q\ie le grand hôjiital de Taris et relui

de I,}on projiosaicMit d'en envoyer à leurs dépens, pourvu Cju'on leur accordât ii_i des

concessions." Cette lettre est du 2 novembre 1672.

La sœur Bourgeois, partie pour la FVance en 1670, revint en 1672 avec onze filles,

dont six pour son ordre et "inq destinées à être mariées, la plupart assez pau\Tes. Sur le

même navire, il y avait quarante-cinq colons. Durant les années 1670, 1671, 1672, on évalue

le nombre de ces derniers à cinq cents ; et de 1603 ,à 1672 à un total éie deux mille cinq

cents âmes venues de France pour s'établir. Montréal, de 1657 à 1672, fournit plus de six

cents naiss.mces.

La guerre de Holl.mde coupa court aux émigrations administratives. Le roi envoya

encore (1673) soi.Kante jeunes filles. Ce fut à peu près sa dernière démarche en ce sens.
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Le recensement de 1673 donne six mille sept cent cinq ânu-s, chiffre qui étonna Louis

XIV' et môme Colbcrt, assurc-t-on. Le ministre écrivit \\ l'intendant, le 17 mai 1674 ;
" Votre

principal soin doit être d'accroître la population du pays, Sa Majost<' a donc été tn'-s surprise

de voir qu'il n'y a encore que six mille sept cent cinq habitants dans tout le Canada ; elle

pense qu'il y a erreur dans ces rapports, car le i)ays contenait, il y a dix ans, plus de monde
qu'aujourd'hui. Voyez ces rapports avec soin, [.our qu'on sache le chiffre exact des habi-

tants." L'expression " il y a dix ans," nous reporte à 1663, époque où la population du pays

était de d(.'ux mille cinq cents fîmes, et non pas sept ou huit mille comme la di'prche le

donne à entendre ici.

Si l'on examine attentivement l'histoire de notre pays, de Champlain jusqu'à la conquête,

espace de cent cinquante ans, on reste surpris du peu de secours fournis par !a France. En
écartant les périodes de guerres, où le souverain tournait forcément les yeu.\ vers nous, et

cela pour notre malheur, il n'y a que r('poque de Colbert (1662-1682) qui marque à l'avantage

du Canada --et encore faut-il réduire à neuf ou dix années (1664- 1672) les opérations dirigées

ici par ce grand homme. Après avoir sujiprimé h.'s Cent-Associés nous av-oir envoyé des

troupes, organisé la justice, préparé des envois de colons, surveillé le choix des officiers et

même des soldats destinés à être licenciés, pris des mesures pour <pie le travail des champs

fût le premier encouragé, il songea aux mines, aux pêcheries, à l'exploitation des forêts et

voulut établir des manufactures susceptibles d'utiliser les produits naturels du pays. Portant

ses vues plus loin, il invita les découvreurs à visiter le Mississippi et les terres dont la

renommée s'était déjà répanthie parmi nous. Sans la guerre de Hollande, la colonie, petite

et misérable hier, se serait trouvé<; grande et prospère le surlendemain. Cependant, tel est le

privilège du génie que l'impulsion donnée par Colbert s'est fait sentir après 1673 tant qu'il a

vécu lui-même, et longtemps ajirès sa mort.

L'intendant Talon est peut-être l'honune de tous temps qui a le mieux compris le

Canada et les Canadiens. Colbert, agissant comme ministre, appuyait et donnait vie aux

projets de Talon ; ces deux honunes se complétaient l'un par l'autre. Ils étaient de ceux que

Louis XIV sut placer dans ses conseils pour relever la France et la porter au pr( nu'er rang

des nations. Le même sentiment inspira au roi de faire étudier la situation de la colonie

canadienne par un expert en ces matières, au lieu de s'en tenir aux lettres et aux cabales des

partis qui se disputaient cette malheureuse contrée. Di^'à les rapports de M. d'Avaugour

avaient produit le bon effet de décider le roi à nous envoyer des tro.;pes et abolir les Cent-

Asjociés, mais Talon fit en quelque sorte table rase du vieux système ; il balaya tous ceux

qui gouvernaient par la ruse et sous de faux prétextes ; il prêta l'oreille aux plaintes des

habitants— ce qui n'est pas peu dire à sa louange. La colonie, qu'il voulait voir équilibrée,

l'était devenue effectivement lorsqu'il repassa en France. Fondée sur l'agriculture, elle pouvait

subsister par elle-même
; l'ordre moral y était parfait et les consciences tranquillisées depuis

l'éloignement des jésuites de la plupart des situations qu'ils occupaient dans le bas Canada.

Les enfants des premiers colons se mariaient. L'intendant, tout à l'espoir d'un avenir digne
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de ses efforts, envisageait les choses au point de vue canadien d'abord, français ensuite. Rien

de plus juste. Il n'hésita point à recommander l'établissement de manufactures, afin, disait-il

avec courage, que les habitants cessent un jour d'acheter dans la mùre-patrie des articles

qu'ils pourraient se procurer chez eux. C'est le langage d'un homme d'Etat. Dans le même

ordre d'idées, il voulait faire de Québec l'un des plus grands chantiers de navires du monde,

11 avait raison. Quant à nos surplus en blé, céréales v'f^ toutes sortes, bois, goudron, huiles,

etc., il indiquait les Antilles françaises comme marché ouvert. N'était-ce pas là un relèvement

comparable à celui de la France de 1662 à 1672 ? Et si l'on songe que ces projets reçurent

im commencement d'exécution
;
que plusieurs aboutirent à un succès complet, on ne peut

que regretter amèrement l'indifférence dont Louis XIV paya ensuite, durant quarante années

du reste de son règne, les tentatives fiiites pour développer cette Nouvelle-France, cette

autre force nationale comprise par Talon, calculée par Colbert— si noblement sentie et

entretenue par les Canadiens. En 1672, il nous fallait dix ou quinze années de paix pour

devenir les maîtres de l'Amérique, ou tout au moins tellement forts sur le Saint-Laurent que

nous conquérir eut été impossible. Au lieu de cela, les guerres se rouvrirent en Europe et

sur ce continent. Louis XIV perdit, de gaité de cœur, l'occasion de donner le Canada aux

Canadiens.

fc^=».
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CHAPITRE VIII

'VCADIE

1614-1623— LA COLONIK LAISrsÈF. A EI.I.K-MftMK ; niF.NCOUUT.

162 1631— SIR WII.MAM ALEXANDKR ; POSIES FRANÇAIS
; LATO'JR.

1632-1636— NOUVEAUX COLONS .-RANÇAIS ; RAZIL1.V.

1636-1645 — RIVALITÉ KNIKE LATOUR ET D'aULNAV.

ï64S'l6SO — LA COLONIE SE IJÉVELOPPE ; D'aULNAV.

650-1653— LATOUR, IIE.WS, LE BORGNE.

1654-1667 — LA COLONIE AU POUVOIR DZS ANGLAIS.

1668-1673 — LA FRANCE REPREND POSSESSION ET ORGANISE LA COLONIE.

OIXANTE ans se sont écoulés depuis que nous avons entretenu le lecteur des

far-jk
«^^^"^'"^"'^s ^^^ l'Acadie*. Après avoir raconté ce que le Canada était devenu

'll-iv^
'^"'"''^"'^ ^^"^ période, il est bon de retourner à Port-Royal et de voir naître un

'

(^^ groupe d'habitants dont les intérêts se confondront par la suite avec les nôtres,

surtout à partir de 1672.

Biencourt était en course dans les bois, l'automne de 1613, lorsque les Anf,rlais ravao-èrent

Port-Royal. A l'aspect des ruines de ses établissements, ce jeune homme (vingt-deux ans)

montra un courage dig-ne de celui de son père. Selon Lescarbot, il aurait fait proposer à

Argall un combat singulier, ou entre un nombre pareil d'hommes de part et d'autre. Hannay -

ne mentionne point ce défi chevaleresque, mais il dit que les deux chefs se rencontrèrent

dans une prairie, accompagnés de quelque suite, et que l'offre de Biencourt de diviser la traite

entre les Anglais et les Français ne fut pas acceptée, Argall leva l'ancre, emportant son butin.

Biencourt rassembla ses gens, fit réunir le bétail qu'Argall n'avait pas vu. constata que 1-

moulin n'avait pas été brûlé, que les terres promettaient une récolte pour l'année suivante,

et, sans balancer, fit ses préparatifs d'hivernement. II fallait vivre de chasse, n'ayant plus de

provisions
;
mais cette chasse elle-même devint une source de richesse. Grâce aux sauvao-es,

Voir tomes I, 53, 54, 85, 109 ; II, 42, 43 ; III, 56.

7'Af llisicry cf Acttdia, St. John, N. li., 1879.
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qui aidèrent île tout leur pouvoir leurs amis les I^rançafs, on se trouva, le printemps venu, en

possession de nombreuses pelleteries sur Itiscjueiles lîiencourt compt.iit pour relever Port-

Royal, L'expérience acquise au sujet du climat, du logement, de la nourriture et du mode de

voyaj^er dans ces contrées nouvelles permit d'éviter les malheurs survenus dans les premiers

temps de l'Acadie. La péchc ne l'.it pas négligée. I.i's hommes recueillirent dans les forêts

des glands, des bourgeons, îles chibens et autres produits du sol. " Dans la nécessiu', écrit

Lcscarbot, Dieu a fait trouver des racines qui font aujourd'hui les délices de plusieurs tables

de France, lesquelles, ignoramment, plusieurs a[)pellent à Paris topinambours, les autres plus

véritablement canada, car elles sont de là venues." ^L l'erland observe que, par ce pr.ss;ig(!,

Lescarbot semble dire " qu'on a cru les to[iinambours originaires de la Nouvelle-Ecosse et

de la Nouvelle-Angleterre ; il ne parait pas cpi'on les trouve à l'état sauvage dans le Canada ;

du moins on n'en r<;ncontr(*pas dans le Bas-Canada. .Suivant 'i; père Biard, ces racines

seraient celles de Xapios luhcrosa mi noix de terre." Cent cpiaranU' .m» plus tard, les Acadiens

réfugiés en France y introiluisirent l'usage de la patate, ou pomme de terre, qu'ils paraissaient

avoir cultivée depuis longtemps et ([u'ils avaient dû tircT de la Virginie ou du Brésil ; Parmentier

l'emprunta probablement d'eux pour la faire coimaître à Paris.

Il est impossible de dire combien d'hommes restèrent avec Biencourt dans ces circons-

tances difficiles. Au moment de l'attaipie d'Argall, les habitants étaient occupés aux travaux

des champs sur le haut de la rivière Dauphine, à deux lieues du port, et ne tombèrent pas

aux mains des Anglais. Plusieurs, assure-t-on ', se dirigèrent du côté du Canada ; d'autres

avaient pu s'embarquer pour la France sur les bâtiments de pêche qui fréquentaient cons-

tamment CCS parages. Ce qui parait certain, c'est que la petite colonie ne renfermait aucune

femme, sauf peut-être Marie Rollet, épouse de Louis Hébert, si elle n'était déjà repassée en

France,

Poutrincourt, ruiné par ses entreprises antérieures, n'en persistait pas moins à vouloir

fonder un grand fief en Acadie. Pour cela, il sollicitait de tous côtés des secours et une pro-

tection bien rares à obtenir dans un pareil moment'. Il trouva enfin de l'aide chez certains

luarchands de la Rochelle qu'il intéressa dans le commerce de pelleteries
;
puis ayant équipé

un 'ia\ ire de soixante-dix toiuieaux, il mit à la voile le 31 décembre 1613 et arriva le 27 mai

devant Port-Royal, où il fut reçu comme un envoyé de la Providence, Les terres, ense-

mencées l'année précédente, promettaient de précieuses ressources à l'automne. La colonie,

ravitaillée si à propos, reprit vigueur. En un instant on releva les bâtiments et tout revint à

la vie.

Louis Hébert quitta l'Acadie, avec Poutrincourt \ l'été de 1614 et n'y retourna plus ; car

ayant rencontré (après la mort de Poutrincourt) en France Samuel de Champlain, celui-ci le

persuada de le suivre à Québec.

' M. E. KamtMU, dans l'ut CMnic f/odak, <:\. X[. P.iscal Poirier, il.ins une étude publiûc dans la Ktvut Canadùnitf, 1874, ont

habilement e\i)'>«e lln-tcire .le l'Acailic fiançai^;. Voir aussi Keilan'.l ; Coiin à'hiUcin, I, 243.

' Voir kiire île l'outrin-oiul, " étant encore en Suisse," année 1614. (l^searlxit, édition de 1618, p. 684.)

' Vuir plainte de l'outrincouit devant le ju^e de l'amirauté de Gu/eunc, à la Uochelle, le 18 juillet Iâl4, dans Lcscarbot, p. 6S7.
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Au moment où Poiitrincourt se préparait à reprendre la route de Port- Royal, une

circonstance inattendue se présenta et lui devint fatal». Li; prince de Conti s'njjitait dans la

Champagne ; il avait môme pris les armes. Au nom du roi (alors âgé de quatorze ans) on fit

appel à l'énergie et à l'influence personnelle île l'outrincourt, qui était de la Champagne et

fort consiiléré dans cette parti'' du royaimie. l.c vieux soldat se mit à la tête de la milice

provinciale. " Non seulement, dit .M. Rameau, il obéissait ainsi \ sa nature généreuse et

guerrière, mais il espérait sans d(jule trouver, dans cette intervention énergique de sa bra-

voure, l'occasion d'obtenir quelque puissant concours pour cet établissement d'()Uti"nu'r (jui

lui tenait si profondément au cœur ; car son dessein bien arrêté était de finir ses jours à Port-

Royal en y fixant sa famille." Il y a lieu de croire qu'il .ivait été nommé gouverneur de

Méry-sur-Seine, mais il eut à assiéger la place pour s'en rendre maître. En livrant un assait,

le 5 décembre 1615, il y fut tué. Les soldats, qui le chérissaient, élevèrent à l'endroit où il

succomba glorieusement, une croix de i)ierre, qui porte encore à présent le nom de Croix de

PoutriiicQurt. L'ainé de ses fils, Jean, [laraît s'être éteint sans alliance. Charles, le second fils,

plus connu sous le nom de Biencourt, était en Acadie depuis 16 10. Jaccjues de Biencourt,

troisième garçon, continua la lignée de cette famille, d(jnt le dernier descendant à péri vers

1783, sur la frégate la Dùinc. D'une autre branche des Poutrincourt, qui rt'inoiUe ,"i l'année

1400, il reste Charles-Marie-Christian, marquis Je Biencourt, fpii a épou:.é lilizabeth de

Fitz-James, et leurs enfants, Armand et Pierre, représentent aujourd'hui la vingt-quatrième

génération du premier seigneur connu de cette famille— commençant vers 1050'.

La mort de Poutrincourt rompait ses projets et ceux de son fils, car celui-ci ne devait

plus compter que sur lui-même et ses moyens pécuniaires,— son intluence parmi les

bailleurs de fonds était nul. Sans se décourager, néanmoins, il resta à son po^te et se

prépara à braver la fortune. Ses relations avec la l'rance cessèrent presque tout à fait.

On ne voyait à Port-Royal aucune famille française, mais il semble certain que plusieurs

métissages avaient déjà eu lieu, bien que la chose ait été contestée. Les éléments d'un poste

colonial existaient d'aiileurs dans l'expérience des hommes formés à la rude école des années

précédentes. Des logements commodes s'élevaient. La culture était en voie de prospérité.

Le moulin à farine et un moulin à scie fonctionnaient. Les bestiaux se maintenaient. Le

commerce avait pris une bonne direction. A l'aide de signaux on attirait les navires de

passage qui livraient des produits manufacturés en Europe en échange des pelleteries.

Bientôt une station permanente fut établie au Ca!)-I''(j!uclui, Vannouih aujourd'hui, et prit le

nom de fort Lomeron. D'autres postes volants commencèrent à la Hêve et au Cap-Sable. En

attendant des jours plus heureux, c'étaient là des noyau.x d'établissements très appréciables.

I<a continuité de l'occupation française sur ces côtes ne saurait être contestée. Les navires

de la baie de Biscaye et même de la Normandie fréquentaient ces postes et en retiraient des

cargaisons de fourrures en retours desquelles ils livraient des armes, des vêtements, des outils

* Voir I-a Rnt.c Ccfuidifmie^ 18S2, p. 021*32.
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et lies babioles dcslinces à la tmit'' avec les sauvages. Les ressources naturelles qu'offraient

l'ortRoyal en faisaient le quartier-général île cette banile d'aventuriers moitié cultivateurs,

moitié coureurs des bois ; c'était le pivot sur lequel tournaient toutes les opérations, tant il

est vrai qu'il ne peut y avoir de colonie sans l'agriculture. Nous voyons que, en 161.S,

DiencQurt fit demander en France, et notamment au.\ autorités de la ville de Paris, des colons

auxquels il promettait un établissement avantageux, mais il ne paraît pas qu'on ait répondu

à son api)el. Force lui fut donc de recourir plus que jamais au trafic, (jui était, dit-on, assez

facile.

L'attention des armateurs était né.uimoins fortement attirée vers l'Amérique du Nord.

Au moment où commençait la guerre île Trente Ans (161S), et où la France, agitée par les

révoltes des princes, allait passer aux mains de Richelieu, il se forma dcu.K compagnies (1619)

dont l'une fut autorisée à faire la pèche cûtière et l'autre à trafiquer des fourrures avec les

sauvages de l'Acadie. Ce dernier nom s'étendait du Maine, en suivant les côtes, jusqu'à

Gaspé. Les pêcheurs s'établirent à Miscou ; les traiteurs à la rivière Saint-Jean. Trois récollets

furent envoyés à Miscou, Port-Royal et Saint-Jean, tant pour assister les l'^-ançais que

prêcher les Sauvages'. La demande de r)ienc<3urt (1618) n'avait pas dû être étrangère à ces

entreprises.

Le 9 novembre 1620, les Pilgriin l'atlicrs arrivaient en vue du Cap Cod, commençant

la colonie du Massachusetts.

En 162 1, huit (?) cents vaisseaux, dit-on, allaient et venaient de l'Acadie en France "avec

trente pour cent de profit de la pèche pour chatiue voyage."

Il n'y avaient pas que les Français dans le commerce de ces régions. Les Anj^lais et les

Ecossais y prenaient part, et refusaient de reconnaître à la France aucune jurisdiction sur hi

pays. Au mois de septembre 1621, sir William Alexander de Menstrie^ obtint du roi Jacques

I la concession de toute lAcadie, sous le nom de Nouvelle-Ecosse, et dressa un vaste plan

de colonisation (approuvé par Charles I en 1625), qui consistait à diviser sa principauté en

cent cinquante seigneuries ou tiefs de trois à six milles de front au rivage pour être concédés

à des gentilshommes (on devait leur donner le rang de baronnet) qui, à leur tour, les distri-

bueraient en lots tenus en censive '. La réalisation de ce projet eut dépassé de beaucoup ce

qui s'est fait dans le bas Canada, où la compagnie de la Nouvelle- France abandonna les

seigneurs à leur seule bonne volonté.

Les visites de sir William en Acadie (1622, 1623) et sa tentative de prendre possession

du pays au nom du roi d'Angleterre jetèrent l'alarme parmi les Français. Biencourt venait

i k

* llannay : History cfAcadui^ 109.

' Né en Ecosse (1580) ; fait clievalier en 1614 ; secrétaire d'Etat pour l'Ecosse (1626) i nommé pair lUi royaume, en iCjO, sous le-

nom lie vicomte de Stirling ; comte de Stirling en 1633 ; mourut en 1640. Ses poèmes et ses tragédies lui avaient donné une célébrité

pas^gère.

' Sur les armes de sir William Alexander, quelques historiens anglais disent qu'on avait figuré un castor, mais il est facile dfr

«'assurer que c'est un ours. La plus ancienne mention connue du castor comme emblème est de 1673, ''""s une Ie(t'« de l'rontcnac.
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de mourir (1623) empoisonnt', «lit on. Son anii Charles-Am.'ulor il<; Latoiir', si(!iir tic Saiiit-

Ltienne. était tout désigné pour son successeur.

C'est un personnage! singulii-r ciui; Latour. " Tantôt França tantôt Anglais, catholique

ou protestant, selon l'exigence des situations... il avait nienr, dit-on, unr vie d('régl(''(! avec

les sauvages du Cap Sable. On ne mamiue pas, à cause de lui, d'infiltrer du sang

sauvage dans les veines de tous les Acadiens de l'époque"". Sa fille, Jeanne, née vers 1626,

légitimée bientôt après, avait pour nirrc \\w. .Souriquoise et se maria avec Martinon ou

Martin d'Aprendistigny ou d'Arpentigny, déjà cité ('372) comme seigneur sur la rivière

Saint- Jean.

Jusque là (1622) la troupe de Diencourt s'était recrutée assez régulièrement de matelots

déserteurs, d'aventuriers et de pêcheurs, outre les sauvages (jui lui étaient très ;ittacliés.

Tous ensembl»;, ils firent une si bonne contenance c^:ie les premiers émigrants amenés p.irsir

William Alexander (1623) ne crurent pas devoir rester dans ces lieux et s'en retournèrent

sans retaril.

Le fort Lomeron passa à Latour qui, par la suite (163 1) lui donna son nom. Un autre

fort, appelé Saint Louis, fut construit dans le voisinage, vers l'époque de la mort de Biencourt,

et passa ausi à son successeur.

En 1624, trois récollets arrivèrent de France, parcouiurent tout le Nouveau-Brunswick,

voyageant à pied, et se rendirent jusqu'à Québec en suivant la rivière Chaudière.

Les désaccords survenus entre Richelieu et l'Angleterre aboutirent, en 11326, à des

hostilités. Du camp tle la Rochelle, au print<;mps 1627, le cardinal signa l'acte de formation

de la compagnie des Cent-Associés ' dans iecpiel l'.Xcadie et le Canada, sous le nom de

Nouvelle- France, se trouvaient constitués 1.11 un territoire colonial. Charles de Latour résolut

de faire des démarches pour renouer des relations avec la mère-patrie et conserver son

autorité. Il jeta les yeux sur son père, Claude Turgis de .Saint-Etienne, sieur de Latour.

Celui-ci était de Paris, allié à la maison de Bouillon ; des revers de fortune l'avait poussé en

Acadie (1610) comme nous l'avons raconté. Après le désastre de Port-Royal (1613) Claude

s'était bâti un poste de traite à l'entrée de la rivière Penobscot, dans le Maine, mais les Anglais

de Plymouth l'en avaient chassé (162'^). Sur la prière de son fils, il s'embarqua le 27 juillet

1627, porteur d'une lettre de Charles qui demandait au roi d'être nommé commandant de

toute la côte de l'Acadie. L'accLieil (pi'on lui fit n'est pas connu. A son voyage de retour

(1628) il tomba dans la Hotte de Kertk, (^ui venait de transporter quelques familles écossaises

à Port-Royal, au nom de sir William Ale.xander, et fut pris. Kertk captura dans cette cam-

pagne dix-huit vaisseaux, trente-cinq pièces de canon et des munitions en abondance, le tout

appartenant aux Cent-Associés.

M

* Voir le présent ouvraj^e, tome I, i 1q.

' l'iscal l'oiricr ; Kniit Canaiiitint, 1S74, p. 852, gî8, 930-31.

' Elle portait aussi !e nom tle Compagnie dit i\forb\han parce que le roi lui avait cédé le pays de Morbihan en même temps t;ae la

Nouvelle!''rance. (Ilamssc . JSihiwgrafhir, etc., p. 53).
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Parlant des récoHets missionnaires mentionnés ci-dessus, M. Rameau dit :
' Ces moines

reprenaient ainsi çà et là l'œuvre interrompue des compagnons de Toutrincourt et des pères

jésuites de 1612, dans IV-postolat d^-i indigènes ; mais ils eurent aussi cetic utilité, de tenir

raitachés à la civilisation européenne les Français disp;;rsés dans ces solitudes ; ils purent

aussi régulariser à diverses reprises quelques-unes des unions grossières contractées entre.les

Français -et les squaws
;
plusieurs des compagnons de Biencourt et de Latour avaient eu

en effet des enfants dans ce libertinage ; Latour lui-même devint ainsi vers 1626 le père d'i.ne

fille nommée Jeanne, et son mariage fut un de ceux que consacrèrent les récollets, car il

paraît par un acte authentique qu.^ Jeanne de Latour fut légitimée. Il se constitua donc ainsi

quelques rudiments de familles métisses, qui apportèrent plus tard un certain contingent

d'utilité lors de l'établissement des premières familles européennes ; il eût même été à désirer

de voir régulariser ces unions en plus grand nombre ; malheureusement, d'après le témoignage

de d'Aulnay, la plupart d'entre elles ne furent que le résultat de débauches fortuites et

brutales, dont le fruit était abandonné au milieu des tribus, qui n'en étaient ensuite que plus

difficiles à civiliser par la morale de l'Evangile... Non seulement l'existence de Latour et des

siens était ainsi aventureuse et désordonnée, mais un certain nombre de Français (quelques

déserteurs de navires peut-être?), s'étant assemblés sur la grande rivière de la Hève, se

refusaient à lui obéir et formaient une bande, comme il nous 1 apprend lui-même, rivale de la

sienne'. Dans de telles circonstances, et en présence de la colonie écossaise, Latour sciUait

de plus en plus le besoin de rentrer en rapports réguliers avec le gouvernement français.
"

De 1604 à 1613, sous de Monts et Pcutrincourt, l'histoire de l'Acadie est assez précise
;

de 1614 a 1623, sous Biencourt, elle échappe à l'étude exacte et se prête à la légende, mais

avec Latour elle combine les deux genres et captive l'imagination. Latour et plus tard Saint-

Castin, f"urent des hércà de rom.an, aussi les conteurs et les poètes se sont-ils emparé de

leurs noms comme d'un bien appartenant à la famille littéraire.

Il est certain que Claude de Latour était huguenot. On affirme que Charles se procla-

r/iait catholique. M. Hannay fait marier celui-ci, vers 1625, avec une protestante, ce qui ne

nous paraît pas du tout probable ; il s'agit plutôt de son mariage avec une sauvagesse. Bientôt

après, il fixa sa résidence au fort Saint-Louis .1 Cap-Sable et l'endroit fut nommé port

Latour. C'est de ià qu'il écrivit (1627) au roi de France, se regardant comme son sujet et

attendant ses ordres.

Sir James Stuart lord Ochiltree, se disant parent du rci d'Angleterre, arriva au port des

Baleines, Cap-Breton, avec deux grands navires et une patache, vers le mois de juin 1629,

portant une soixantaine d'homr. s de débarquement, ainsi que des officic-s et les femm.es de

ceux-ci ; de plus vingt ou vin .;X cinq m('nr.';;';s de colons. Il s'empara du navire d'un nommé

Dihourse, de Saint-Jean-de-Luz, qr.I f;ii;, lit la pêche de la morue, le pilla, puis obligea

Dihourse, avec partie de ses hommes, de rc.'iontcr sur leur bâtin .nt et d'accompagner ses

' .Supplique de Laiour au roi, de 1627, ciîie par Ferland.

t J
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deux navires jusqu'à Port-Royal où devait se former un établissement au nom de sir William

Alexander. Ce coup fait, lord Ochiltree éleva un fort au Pnrt-aux- Baleines et notifia les

pêcheurs et les traiteurs français d'avoir à lui payer un dizième de tout leur commerce '. Il

ne fut pas longtemps maître de la position.

Le 22 avril, le capitaine Daniel" avait mis à la voile, de Dieppe et, le 17 mai, non loin

de la Rochelle, il avait apprit que, par le traité de Suze (24 avril), la paix régnait de nouveau

entre la France et l'Angleterre. Avec cinq bâtiments on l'envoya (26 juin) au secours de

Québec assiégé par les Kertk. Sur le grand banc de Terrcneuve un navire anglais fit mine

de l'attaquer isolement, au milieu d'une brume ; Daniel le combattit, le força à se rendre, puis

le relâcha, sans pouvoir lui persuader que la paix était faite. Le 29 août, étant avec tout son

monde dans la rivière Chibou, au Cap-Breton, il eut connaissance, par le capitaine Cham-

breau, de Bordeaux, de ce qui se passait au port aux Baleine;, (vingt-cinq lieues plus loin) et

fit préparer cinquante-trois de ses hommes, munis cféchelles et d'armes pour livrer assaut au

fort d'Ochiltree, lequel était " construit sur un rocher environné d'eau de deux côtés." Québec

avait été pris par les Kertk le 20 juillet. Daniel dût l'apprendre entre le 30 août et le 7

septembre ; cela contribua sans doute à l'animer contre les Anglais. Le 8 septembre, il

approcha du fort et, après une vive fusillade, on aperçut le drapeau parlementaire sur les

murs. " j'étais à la porte du fort, écrit le capitaine Daniel, faisant enforcer iceile, par laquelle

étant entré, je me saisis du dit mylord que je trouvai armé d'une épée et d'un pistolet ; et

quinze de ses hommes armés de cuirasses, brassards et boursruiofnotes, tenant chacun une

arquebuse à fusil en main ; et tout le reste des dits hommes armés de mousquets et piques

seulement, lesquels je fis tous désarmer ; et ayant ôté les étendards du roi d'Angleterre je fis

mettre., ceux du roi mon maître." Dans le fort, on trouva un Français, natif de Brest, détenu

prisonnier jusqu'au payement de sa rançon. Le fort fut rasé. Ce qu'on en tira fut porté à la

rivière Chibou. "je fis avec toute diligence travailler cinquante de mes hommes et vingt des

des dits anglais à la construction d'un retranchemc nt ou fort (on lui imposa le nom de Sainte-

Anne) sur la dite rivière, pour empêcher les ennemis d'y entrer, dans lequel j'ai laissé

quarante hommes, compris les pères Vimont et Vieuxpont, jésuites, et huit pièces de canon,

dix-huit cents de poudre, six cents de mèches, quarante mousquets, dix-huit piques, artifices,

balles à canon et à mousquets, vivres et autres choses nécessaires, avec tout ce qui avait été

trouvé dans la dite habitation et fort des Anglais ; et ayant fait dresser les armes du roi et

et de monsieur le cardinal, fait faire une maison, une chapelle, pris serment de fidélité du sieur

Gaulde, natif de Beauvais, laissé par moi pour commander au dit fort et habitation pour le

service du roi, et pareillement du reste des hommes demeurés avec le dit sieur Gaulde, je

suis parti du dit lieu le 5 novembre et ai amené les dits Anglais, femmes et enfants, desquels

en ai mis quarante et deux à terre près Falnuie (Falmouth) port d'Angleterre, avec leurs

hardes, et amené dix-huit ou vingt à Dieppe avec le dit mylord, attendant le commandement

' André de .Malaparf, qui était avec Daniel, dit : " il va tous les ans dans ce pays quelques deux cents grands navires."

• Voir le présent ouvrage, tônie II, 31, 4043.
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de mon dit seigneur le cardinal ; ce que je cerlitie être vrai. I''ait à Paris le i 2 décembre 1629.

(Signé) Charles Daniel."

Ochiltree se plaint amèrement de la barbarie des Français, dans la relation qu'il a écrite

en réponse au rapport ci-dessus du capitaine I3aniel.

Le convoi conduit par Dihourse et monté par un certain nombre de familles écossaises

arriva à Port-Royal et s'établit, non pas au lieu où avait été Poutrincourt. mais à l'ouest de

la rade, où ist aujourd'hui Granville, presque vis-à-vis l'Ile aux Chèvres ; c'est là que fut

construit, sous l'œil du fils de sir William Alexander. le Scotch Eort àont les ruines existaient

encore au commencement de notre siècle. Les Français, demeurés sur la rivière de Port-

Royal, se reportèrent dans le haut de la vallée ou dans les postes du littoral, pour s'écarter

des nouveaux venus. Le nombre des Ecossais s'élevr.'t à un peu plus d'une centaine, y

compris les femmes et les enfants. Au commencement de l'hiver (1629-30), il n'y restait plus

que soixante et dix âmes. Au printemps de 1630. une trentaine étaient morts de privations

et de maladie, de sorte que leur nombre était réduit à une quarantaine.

En Angleterre, sir William Alexander eut l'art de circonvenir Claude de Latour et de

.le faire renoncer à son allégeance française. Le résultat du siège île la Rochelle exaspérait

les huguenots ; ils quittaient la France en nombre et intriguaient à Londres contre Richelieu,

ou plutôt contre leur patrie. Claude les voyait chaijue jour. En outre, par les soins de sir

William, sans doute, il épousa l'une des tilles d'honneur de la reine d'Angleterre. Charles I le

combla de faveur et le fit baronnet de la Nouvelle- Ecosse (13 novembre 1629) sous le nom

de sir Claude de Saint-Etienne, seigneur de La Tour. Fin même tem[)s, une commissi(jn de

sir William Alexander nommait Charles de Latour. seigneur " des pay;;, côtes et lies, à partir

du cap et rivière Ingogan (près du cap Clouen) jusqu'au fort Latour, puis en continuant

jusqu'au Mirliguestre et au-delà (près du port la Iléve) sur une profondeur de cpiinze lieues

dans les terres, tirant vers le nord." 11 lui fut donné une autre commission par la compagnie

dont sir William Alexander était le chef.

La liste (7 avril 1630) des " capitaines envoyés au Canada en six vaisseaux appartenant

au roi de France qui devront être prêt à mettre à la voile dans six semaines," porte les noms

du " chevalier de Montigny, amiral de la llt)tte, chevalier de Saint-Clair (ou Monteclair),

sieur de Nest de F'écamp, sieur de Lombards, capitaine (Charles) Daniel, capitaine Armand

(Laurent F'erchaud ?) '. " Nommé le S avril, Daniel prit la mer le 26 et se dirigea sur le fort

Sainte-Anne , oii il arriva le 24 juin et apprit <pie, le lendemain de la Pentecôte, le comman-

dant Gaulde' avait tué d'un coup de fusil, par vengeance, son lieutenant Martel. Durant

l'hiver, douze Français étaient mort du scorbut et plusieurs avaient été malades. Les pères

V'imont et Vieuxpont repassèrent en France sur un vaisseau pêcheur Daniel eut maille à

partir avec les Basques, puis avec les sauvages. \'ers l'automne il retourna en France, laissant

le poste du fort Sainte-Anne à peu près réorganisé.

' Voyaj^f du capitaine Cliarh's Dtiiiifl, public en 1881 par Julien Félix, de Ru'Jcn, À ioivanle exemplaires.

Voir le présent ouvrage, tAme II. 43.

' Champlain le nomme Claude et .iaudc. Le nuni de GauJdc ctiit celui d'un Nuruund ^^i connu.

1 Ji
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Du côté de l'Angleterre les préparatifs marchaient toujours. Le 31 mars (1630) un titre

de baronnet du Nouveau-Brunswick avait éf: accordé à sir Robert Hannay de Machrum
,

le 20 avril à sir William Forbes de New C/aigeivar ; le 24 avril à sir James Stuart (ou

Stewart) lord Ochiltree ; le même jour à sir Peirs Crosbie ; le môme jour à sir Walker Crosbie,

<le Crosbie Fark, dans Wislow. Le 30 avril, on divisa en deux baronnies le vaste terrain déjà

cité le 30 novembre 1629, en faveur de Claude et de Charles Latour, devant relever de la

couronne d'Ecosse sous les noms de Saint-Etienne et Latour, avec pouvoir d'ériger forts,

villes, et droits d'amirauté sur toute la côt(', qui mesure à peu près cent cinquante milles,

"" en considération des grandes dépenses cpie le sieur Claude Saint-Etienne avait faites en

bâtiments et en faisant valoir le pays, pour la grande amitié et les services qu'il avait rendus

à sir William Alexander ', à condition que les dits sieurs de Latour continueraient d'être

bons et fidèles sujets du roi d'Ecosse. " Le 12 niai le titre de baronnet de la Nouvelle-Ecosse

fut décerné à " sir Charles de Saint-Etienne, seigneur de Saint-Dcniscourt." On a prétendu

aussi que l'ordre de la jarretière avait été donné ou promis à Charles ; toutefois, celui-ci n'ac-

cepta rien du roi d'Angleterre et d'Ecosse.

Une expédition mit à la voile aussitôt ces arrangements terminés et alla débarquer des

colons au Scotch Fort, j)rès Port-Royal ; ces secoui's ne firent que retarder un peu la ruine

de l'établissement. •

Claude de Latour descendit au fort Saint-Louis où Charles le reçut très bien, mais à la

nouvelle de ce que l'on attendait de lui le fils repoussa le père et se montra ferme dans sa

détermination de rester fidèle au roi de France. Sur de nouvelles instances, il rompit les

pourjnirlers. Son père, reti"*'' sur les navires où était retenue sa femme par la défense de

Charles de l'admettre à terre, écrivit une lettre dans laquelle il invoquait, comme il l'avait

fait précédemment, les liens de famille, le respect dû à ces vieux jours, et le menaçait en cas

de plus longue résistance. Le jeune commandant se montra inébranlable. Les Anglais déci-

dèrent d'employer la force ouverte, lin premier assaut contre le fort dura toute la journée

et toute la nuit sans résultat définitif Le lendemain, nouvelle attaque dans laquelle les

Anglais perdirent beaucoup de monde. Claude abandonna alors la p.irtie et chercha refuge

au Scoic/i Fort.

Charles, qui se préparai" pour un nouveau combat, ne vit pas sans douleur son père

réduit à la triste position où il se trouvait. Traître à sa patrie, dédaigné des Anglais qu'il

avait l'air d'avoir trompé, il se voyait proscrit, traqué, déshonoré. Le [)remier projet du mal-

heureux fut de renvoyer sa femme en Angleterre, mais elle n'y voulut jamais consentir,

disant qu'elle partagerait le sort de son mari, quel qu'il fût.

On était dans l'été de 1630. Tout victorieux (pi'il pouvait être poiu' le moment, Charles

de Latour se voyait isolé de F'rance, ne sachant pas si la guerre allait recommencer ouverte-

ment entre les deux couronne, dépourvu de certaines rcisources et de plus sans autorité

il

' On (lisait la remiuc de Cliude (larente d« sir William.
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reconnue car il ne tenait son poste que de son énergie et de son courage. Au milieu de ces.

perplexités on vit apparaître deux navires venant de Bordeaux au nom des Cent-Associés.

Le capitaine Marot, de Saint-Jean-de-Luz, était porteur d'une lettre du sieur Jean Tuffet,

l'un des associés, qui recommandait à Latour de bien garder son poste en attendant confir-

mation du roi, ce qui ne manquerait pas. La joie reparut au fort Saint- Louis. Les navires-

étaient r.iiargés de mille choses nécessaires au commerce et à la vie de chaque jour. Il y avait

'S ouvriers et trois récollets qui s'occupèrent immédiatement des Français et des sauvages.

On décida de rétablir le poste de la rivière Saint-Jean, dès l'année suivante si la France

continuait ses secours.

Le premier soin du fils fut d'adresser une lettre à son père le priant de se joindre à lui et

qu'il le protégerait ainsi que sa femme. Ils se présentèrent avec quatre domestiques, et on leur

donna un logement particulier où ils purent vivre en paix, réfléchissant aux étranges événe-

ments qui venaient de se passer.

Les dramaturges inventent des situations propres à émouvoir les spectateurs, mais on

trouve rarement dans l'Histoire une épisode aussi bien dessinée que celle dont nous venons

de raconter les détails. Un poète de notre pays, M. Antoine Gérin-Lajoie, a su écrire sur ce

sujet une tragédie qui fait honneur à son patriotisme. Le Jeune Latour a souvent été applaudi

au théâtre et le sera chaque fois qu'on ramènera cette pièce devant le public. Dans l'une des

scènes, faisant parler le confident de son héros, il s'écrie :

" Mais d'où vient que cet homme

Que l'on vit autrefois dans le sénat de Rome,

Un poignard à la main, percer de vingt-trois coups

Le grand César son maître et le maître de tous
;

D'où vient que ce Brutus, meurtrier de son père,

LbL célébré par Rome et par la terre entière }

D'où vient que ses exploits en tous lieux sont chantés,

Qu'on le porte en triomphe au milieu des cités .'

Ah ! c'est qu'à son devoir il fut toujours fidèle
;

C'est que pour son pays, plein d'amour et de zèle,

Do tout sacrifier il n'a pas hésité

Quand il vit qu'on voulait ravir sa liberté.
"

Les Ecossais n'avaient pas fait d'amis chez les sauvages, mais la présence de Claude de

Latour empêcha d'abord les hostilités ; dès qu'il fut parti pour rejoindre son fils le Scotch

Fort se trouva bloqué et ses habitants dans une situation lamentable. Les uns moururent du

scorbut, d'autres, dit-on, se réfugièrent chez les puritains du Massachusetts. On affirme

même qu'une seule famille échappa, par la protection des Français, et fut recueillie, deux ans

après, lorsque le commandeur Razilly prit poss"ssion dc!:i contrée. En 1685, dit M. Ferland,

La Mothe-Cadillac rencontra, à Port-Royal, deux hommes de cîtte famille qui s'étaient faits

catholiques et avaient épousé des Françaises. Leur mère, retirée à Boston, était âgée de

quatre-vingt-dix ans.
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Un nommé de Krainqiiille, lieutenant de Labour, partit après les événements de 1 été de

1630 et étant parvenu à s'introduire à la cour, selon M. Rameau, "
il exposa comment

Biencourt et après lui Charles de Latour s'étaient toujours maintenus en possession de

l'Acadie au nom du roi de France ; comment ils y vivaient, et au prix de quelles privations

et de quels dangers ils se soutenaient dans ce pays contre les entreprises des Anglais et

•contre leur propre dénûment. Il raconta l'occupation de Port-Royal, où, d'après son dire, les

Ecossais demeuraient encore avec leurs familles et du bétail. Le roi, reconnaissant de cette

longue et courageuse persistance, accorda le 11 février 163 1 une commission royale confir-

mant, par provision, Latour dans son commandement." Bientôt après un acte dérinitif

régularisa la position de Latour.

La colonisation stable de l'Acadie commence en 1632 avec les émigrants amenés par

Razilly. Le 29 mars de cette année la paix avait été signée à Saint-Germain. La Nouvelle-

France allait pouvoir se constituer. L'Acadie était formellement reconnue possession française.

La c(jmmission de Razilly est du 10 mai 1632. Elle l'autorise à faire retirer les sujets

•de la Grande-Bretagne de Québec, de Port-Royal et du Cap-Breton. Quelques jours plus

tard il obtint des Cent-Assc ^iés la concession de la rivière et baie de Sainte-Croix ;
douze

lieues de front sur vingt de profondeur, avec les îles adjacentes, y compri:, l'île de Sainte-

Croix.

Les Razilli appartenaient à une famille de Touraine. Le chef au XVIe siècle, était

François, gouverneur de Loudun, qui eut quatre fils : Gabriel, chevalier de Malte dès

1591 ; François, gentilhomme de la chambre de Louis XIU, connu pour la part qu'il prit

à l'e.xpédition de La Raverdière, au Brésil, en 161 2 ; Isaac et Claude, tous deux habiles

marins.

Claude, seigneur de Launay et de Razilly, des Eaux-Mesle et Cuon, en Anjou, était

capitaine entretenu des vaisseaux du roi et devint commandant de l'île d'Oléron et chef

d'escadre. Il fut ensuite vice-amiral des armées navales de France. Il eût le fief de la Hêve

«n Acadie (1634). Après la mort de son frère Isaac (1636) il prit le nom de Launay-Razilli

et fut nommé lieutenant-général pour le roi aux côtes d'Acadie. On croit qu'il mourut dans

la pauvreté vers 1666. C'est du moins ce que Ton doit supposer d'après le placet en. vers

adressé au roi (1667) par sa sœur Marie, femme poète et célèbre, surnommée Calliope, et à

qui Louis XIV accorda une pension de deux mille livres en considération de l'état de gêne

où, par suite de la perte de son frère, elle se trouvait réduite.

Isaac de Razilli, appelé chevalier ou commandeur, était de l'ordre de Malte et fut

nommé commandeur en 1627. Il était officier supérieur de la marine, commandant des îles

Bouchard, commandant en chef d'escadre des vaisseaux du roi en Bretagne (1629) et premier

capitaine du ponent. En 162 1, sous les ordres de l'amiral de Saint-Luc, il s'était distingué

contre la marine de la Rochelle. \\ servit en Afrique et au Brésil. Chargé de conduire une

«xpédition pour l'Acadie, en 1629', on l'envoya au Maroc en apprenant que la paix avait été

' Voir le présent ouvrage, tftmc II. 32, 42, 6j. IV, iji.
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signée à Suze. Il était de la compagnie des Cent-Associés. Le cardinal de Richelieu, son

parent, le fit nommer " lievitcnant pour le roi et monsieur le cardinal " en la Nouvelle- France

(163;), comme on l'a vu plus haut.

Sur les deux navires d'Isaac de Razilly qui arrivèrent i\ la Hêve, l'été de 1632, se

trouvaient des engagés célibataires et des familles, parmi lesquelles on croit reconnaître les

Martin, les Trahan, les Landry, Gaudet, Lejeune et Joffriau, peut-être aussi Rivcdon. Ce

furent les véritables pionniers de la colonie, car il paraîtrait que les hommes de Latour,

adonnés à la vie errante et aventureuse, ne se rapprochèrent pas, pour le moment du moins,

du groupe formé par Razilly. Les Ecossais demeurés au Scotch Fort y restèrent en partie,

mais quarante-six d'entre eux, c'est-à-dire le plus grand nombre, retournèrent en Angleterre

ou se réfugièrent au Massachusetts !''>rt-Royal passa aux mains de Razilly vers le commen-

cement d'août (1632). Ce qui restait d Ecossais et de Français au bassin des Mines se

réunit à Port-Royal.

La Hêve devint de suite le chef-lieu du pays. Quarante lots de terre furent délimités et

concédés, dont douze ou quinze aux gens mariés et le reste aux hommes qui comptaient

s'établir.

Avec Razilly étaient arrivés Denys et d'Aulnay, deux seigneurs qui ont rempli à peu

pr( ; les mêmes missions que Giffartl, Bourdon, LeGardeur et Juchereau au Canada.

Nicolas Denys, sieur de Vitré, né en 1588, avait épousé Marguerite de la Faye. Il était

probablement frère de Simon Denys', fixé à Québec vers 1650. Nous le suivrons durant de

longues années, car c'est l'un de ceux (jui ont occupé le plus dt place en Acadie.

Charles de Menou, seigneur d'Aulnay de Charnisay, appartenait à une famille noble du

Bas-Berry et paraît avoir été parent des Ra/illi. 11 avait amené en Acadie, ou amena bientôt

sa femme, Jeanne, fille de Louis Molin ou Motin, seigneur de Courcelles en Charolais, dont

il eut plusieurs enfants.

" Denys s'occupa surtout du coté commercial t;t financier de l'entreprise ; c'était Iiji qui

tenait les magasins, qui recevait et expédiait les marchandises. Il créa de suite quelques

produits propres à être expédiés en France, pour couvrir les achats de toute nature que

nécessitait l'entretien de la colonie ; indépendamment des pelleteries que l'on achetait aux

Indiens, il tira parti des magnifiques bois de charpente qui couvraient le sol. et il les chargeait

sur les navires de retour, après en avoir converti une partie en madri^s et en merrain.

" D'Aulnay se consacra plus spécialement à l'installation des colons et aux travaux de

de la culture ; c'était lui qui veillait à l'approvii.ionnement de toutes ces familles, lesquelles

furent défrayées de tout, pendant les premières années, tant au moyen des subventions

premières fournies par le gouvernement que sur les propres ressources de M. de Razilly et

de la société dont il était le représentant. Il les guidait dans leurs défrichements et leurs

travaux, rassurant les uns, modérant les autres, encourageant et soutenant tout le monde ;

' Voir le préiem ouvragt, tSTne III, 4j, 56, 148148.



IIISTQIRF. DES CANADIENS-FRANÇAIS ^n

une seule chose le contrariait dans les plans chi commandeur, c'était le c/oix qu'il avait fait

de la Hêve, dont la situation resserrée et le territoire rocheux offraient aux cultivateurs peu

de terrains fertiles ; souvent il présenta à ce sujet des observations judicieuses, mais inutiles
;

l'excellence du port de la Hêve, sa plus grande proximité de l'Europe, et les relations faciles

et fréquentes que l'on y entretenait avec les bâtiments de pêche dans la saison des morues,

avaient primé toute autre considération dans l'esprit du commandeur.

'• Port-Royal cependant, comme l'avait si bien jugé Poutrincourt, offrait des avantages

beaucoup plus sérieux pour la prospérité agricole de la seigneurie et des censitaires : il y

était resté quelques colons, les uns Ecossais, comme nous l'avons vu, les autres Français

datant de Poutrincourt, et mariés, autant qu'on peut le présumer, avec des Ecossaises ou

avec des filles métisses. Ces colons, bien que fort isolés et dénués de soutien, voyaient le

produit de leurs cultures s'accroître sensiblement, tandis qu'il était facile de prévoir qu'à la

Iléve les cultivateurs se trouveraient promptement à l'étroit, et hors d'état d'y poursuivre

un développement suffisant dans l'avenir. Les débuts néanmoins furent assez satisfaisants :

trois années ne s'étaient pas écoulées depuis l'établissement de la seigneurie, que déjà chaque

famille subvenait à son alimentation par les produits de ses cultures et de son bétail, car on

avait importé quelques animaux et dans toutes les fermes il y avait maintenant une ou deux

vaches, quelques moutons et des porcs '
."

L''jn des premiers soins de Razilly fut de créer des fiefs afin d'intéresser les seigneurs à

l'établissement du pays. Latour reçut ses anciens postes du cap Sable et le bassin du fleuve

Saint-Jean, où il construisit sans retard, à l'endroit appelé Jemsek, à vingt lieues de l'embou-

chure, un poste fortifié auquel il donna son nom. Denys eut en partage les côtes du golfe

Saint-Laurent depuis la baie des Chaleurs jusqu'au détroit de Canseau, et il fixa son principal

établissement à Chedabouctou, près Canseau. Latour fit la traite au fleuve Saint-Jean ; il

installa peu de familles au cap Sable ; en un mot s'il agrandit ses anciennes opérations, il resta

ainsi que ses hommes un traiteur et un coureur de bois. Denys ne colonisa guère ; iJ s'appliqua

au trafic des fourrures, à l'exploitation du bois de charpente, du merrain et surtout à la pêche

maritime. Ni Latour ni Denys ne contribuèrent à établir beaucoup de familles françaises ;

s'il existe du sangf sauvaQ-e dans les veines des Acadiens c'est à l'initiative de ces deux

personnages qu'on doit le faire remonter.

En 1634, Claude de Razilly (frère d'Isaac) capitaine de la marine royale, obtint la

concession de l'île de Sable, du port de la Hêve et de l'habitation de Port-Royal. Il paraîtrait

que le fort de la Hêve fut élevé aussitôt après. Il était placé à la tête du port. Isaac Razilly

y fixa sa résidence. C'est là, probablement, qu'il mourut.

La confirmation de la seigneurie de Jemsek (15 janvier 1635) porte :"A Charles de

Saint-Etienne sieur de Latour, lieutenant général de Acadie—le fort de La Tour dans la

rivière Saint-Jean—cinq lieues de front à la rivière sur dix de profondeur."

' Rameau : Um CoIohUféodale, p. 69.
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Passé en France, l'aiitomiiu de 1632, Latoiir attira quelques émifjrauts, mais la Hêve et

Port-Royal restèrent les points essentiels de la colonisation. Razilly conçut le projet de

s'associer les chevaliers de Malte qui, presque tous marins, pouvaient être tentés de posséder

un fief sur les côtes de l'Amérique du Nord ; malheureusement ils refusèrent, étant trop

engagés ailleurs pour seconder les vues des pionniers de l'Acadie. La Hêve et Chibouctou

(Halifax) attendirent des jours meilleurs.

Au sujet de Latour, qui a été accusé par d'Aulnay de mener une vie libertine, on a cité

ce passage des instructions à lui (Latour) adressées (16 mars 1633) par le secrétaire d'Etat

Bouthilier :
'• Vous ferez retirer de votre fort tous les gens d'église, séculiers et religieu.x, qui

y peuvent être, lesquels vous aurez soin de faire reconduire en France, et mettez en leur lieu

et place des pères capucins." Ceci nous semble avoir été moins un acte de censure qu'une

précaution pour laisser le champ libre au.x seuls capucins. L'expérience historique nous

enseigne que deux ou trois ordres religieux se nuisent dans les circonstances ou se trouvait

placé l'Acadie. D'ailleurs Razilly avait demandé des récollets (capucins) ; cela suffirait [jour

tout expliquer. Nous devons noter cependant que le père Julien Perrault, jésuite de Nantes,

était au cap Breton en 1634. L'année suivante, il fut enjoint "aux récollets de la province de

Paris d'aller dans l'Amérique septentrionale, dite communément Canada." Il faut entendre

par là l'Acadie puisque les récollets n'allèrent point au Canada. Ce qui est certain c'est (jue

les prêtres ne manquaient pas en Acadie, après 1632, et avant cette date il y en avait toujours

eu quelques uns.

Razilly avait amené (1632) trois capucins. Ecrivant à Richelieu (15 juillet 1634) il dit :

*• Ces pères nous ont si bien conduits par leur exemple que le vice ne règne point en cette

habitation." On doit ici comprendre la Hêve et le cap de Sable où était Latour. Et il ajoute :

" La charité et l'amitié y sont sans contrainte... Les sauvages se soumettent de leur franche

volonté à toutes les lois qu'on veut leur imposer, soit divines soit humaines, reconnaissant Sa

Majesté Très-Chrétienne pour roi."

Les choses en étaient à ce point lorsque Razilly mourut, en 1636. D'Aulnay prit le

commandement et l'étendit même jusqu'à Pcntagoët, fondé par Latour. Il y a lieu de croire

que la compagnie des Cent-Associé confirma ses pouvoirs, mais Denys et Latour s'accom-

modaient mal de ce régime.

Depuis quatre ans, Latour avait eu mainte fois maille à partir avec les Anglais qui

fréquentaient les côtes de Boston à l'Acadie. Des hommes avaient été tués, des postes ou

comptoirs de traite brûlés. Une crise se préparait dans cette direction et c'est probablement

pour la prévenir que d'Aulnay y porta son autorité.

Les terres de la Hêve étaient peu fertiles. Une rangée de montagnes les coupe à une

courte distance. Tout développement agricole devenait impossible. D'Aulnay transporta les

colons de ce lieu à Port-Royal. Ceci se passait de 1636 à 1640. Il ne resta à la Hêve que

les familles des métis, les magasins et les gens nécessaires pour les garder. Une route fut

ouverte entre les deux établissements. Les familles appelées de France (1636-1640) par le
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nouveau gouverneur sont celles de Germain Doucet dit L.iverdnre, Petitpas, Boudrot et

Jacob Bourgeois
;
probablement aussi Hébert, Blanchart, Dupuis, Dugas Bayols, Melançon,

Pelletret, Aucoin, et Savois. Vers 1640, il y avait environ ([uarante familles de cultivat(!urs

dans la vallée de Port-Royal. Le système seigneurial (-tait le même qu'en Canada. Les

Français installés sur le haut de la rivière se rapprochèrent de Port-Royal ; des fortifications

s'élevèrent dans ce dernier lieu. Le pèr'; de d'Aulnay, René de Menou, conseiller du roi,

qui demeurait à Paris, se tenait en rapport avec l'Acadie. Chaque printemps, des navires

arrivaient en traite. Les sauvages regardaient les Français comme des frères. La pai.x et la

prospérité succédaient aux longues années de misère et de combats.

^L Rameau qui nous raconte avec amour les belles années de Port-Royal, dit que, par

les ordres de d'Aulnay, on avait construit " une sorte de monastère que l'on appelait dans le

pays le Séminaire, dans lequel il avait installé douze; récollets, et il y avait annexé une

étendue de terre assez considérable, qui pût subvenir ultérieurement aux besoins de ces

religieux ; ceux-ci d'autre part s'étaient obligés, non-seulement à desservir la colonie française

et à faire des missions iiarmi les peuplades indigènes, mais encore à recevoir, entretenir et

instruire dans leur maison trente jeunes gens et enfants micmacs ou abénakis, afin de propager

plus aisément dans la contrée la connaissance de la religion et les premiers éléments de; la

civilisation ; c'est pourquoi cet ('tablisscnient est appelé le Séminaire dans les documents du

temps. Un des moines, Ignace de Paris, plus tard moine à Senlis, nous a laissé une relation

intéressante de leurs travaux, qui se partageaient entre le ministère religieux et l'enseigne-

ment qui se donnait aux enfants des Indiens et ;uix enfants des colons ; il y avait là en germe

quelque chose de semblable à l'établissement que les sulpiciens formèrent à Montréal à peu

près dans le même temps. Le séminaire de Port-Royal formait une corporation et une fonda-

tion à part, dont les intérêts étaient tout à fait distincts de ceux de d'Aulnay, comme il

appert du contrat de mariage de sa veuve en 1653 et de la capitulation de Port-Royal en

1654. II est à regretter que d'une part les événements aient beaucoup contrarié sa consoli-

dation, et que de l'autre l'ordre des récollets n'ait pas apporté à son développement la même

activité et la même énergie que montrèrent les sulpiciens dans l'île de Montréal."

L'Acadie est une grande presqu'île cjue l'on peut envisager, sous bien des rapports,

comme une île. Elle était trop petite pour l'ambition de trois ou cpiatre honunes. Charles

Amador de Latour faisait le commerce à l'ouest ; Nicolas Denys à l'est ; Claude de Razilly

possédait une poste (la Hêve) au sud; d'Aulnay occupait au nord Port-Royal. Ce dernier

établissement était le seul digne du nom de colonie. La rivalité de ces seigneurs se manifesta

par un procès entre Latour et d'Aulnay. Latour eut gain de cause. Il obtint le partage de

l'Acadie en deux portions à peu près égales. Le roi par une lettre datée du 10 février 1638,

établit d'Aulnay son "lieutenant-général en la côte des Etchemins (Nouveau-Brunswick,

partie sud-est) à prendre depuis le milieu de la terre ferme de la baie Française (baie de

Fundy) en tirant vers les Virginies et gouvernement de Pentagoët (Penosbscot dans le

Maine) " et Latour son ' lieutenant-général en la côte de l'Acadie depuis le milieu de la baie
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Française jusqu'au détroit ik- Canscau." Kt il ajcnitc :
" L'iiabitation tic la rivière Saint-Jean

(Jcinsck) restera ainsi au sieur de Latour, (jui ordonnera île son économie et peuple comme

il le jugera à propos, et le dit sieur de Latour ne s'ingérera de rien changer aux habitations

de la I lève et du Port-Royal " ([ui demeureront h d'Aulnay. De sorte que, en définitive, dit

M. Poirier, " Latour recevait le titre de lieutenant-gouverneur dans une partie de la colonie

où, de fait, il n'avait plus d'autorité ni de possession, et d'Aulnay se trouvait dans le même

cas. Que dire de ce partage où l'ignorance du gouvernement, sur la géographie des contrées

dont il prend sur lui de déterminer les limites est si lamentablement manifeste ? Loin d'avoir

réglé les différends des deux rivaux, un nouveau champ de discorde et de quenlle leur est

, ouvert. La guerre éclata bientôt," Guerre à la fuis de pirate et de procureur, comme s'exprime

RL Moreau, "guerre où les ruses de la procédure se mêlèrent aux violences des combats."

La délimitation des territoires affectés aux deux lieutenants-généraux fut la cause d'une

prise d'armes en 1640. Latour enleva deux petits navires appartenant à d'Aulnay. Celui-ci

après avoir ravitaillé le fort de Pentagoët où commandait Germain Doucet, son capitaine

d'armes, rencontra le bâtiment de Latour et le captura à la suite d'un combat assez vif. Un

second procès s'ouvrit sur information préparée (14 juillet 1640) par Germain Doucet, Isaac

Peseley et Guillaume Trahan, comme représentants les habitants de Pentagoët, la Héve et

Port-Royal, placés sous la jurisdiction de d'Aulnay.

En même temps, Latour se mariait avec une Française, Marie Jacquelin, native du

^Lu^s. C'était, croyons-nous, son second mariage, le premier ayant eu lieu vers 1626 avec une

sauvagesse.

D'Aulnay confia sa plainte à son père cpii avait de puissants amis en France. Le 29

janvier 1641, Latour fut cité à comparaître, et un » it lanaé pour s'emparer de sa personne
;

puis, avant que de l'entendre, sa commission de lieutenant-général se trouva révoquée " pour

ses mauvais comportements" et parce qu'il empêchait "le progrès et avancement de la foi

et religion chrétienne parmi les sauvages et l'établissement de la colonie française." Il faut

avouer que le mémoire envoyé par d'Aulnay renfermait des accusations propres à effrayer le

ministre— mais on ne saur.iit dire jusqu'à quel point d'Aulnay était juste.

Latour ne tint compte d'aucune injonction. Il avait avec lui des hommes, des armes,

des sauvages et il connaissait le pays. Son fort de Jemsek pouvait, croyait-il, tenir contre

n'importe quelle agression. Fier de son indépendance, soutenu par les armateurs français

avec lesquels il entretenait depuis si longtemps des relations, ce chef de bande se regardait

comme certains barons du moyen-âge : libre chez lui et ne relevant ni de roi ni de maître.

A partir de ce moment, la colonisation s'arrêta. De 1640 à 1650, il ne s'établit pas plus

de vingt familles.

D'Aulnay passa en France (1641), fit un arrangement' par contrat avec Claude Razilly

à Tours (19 février 1642) puis, aidé de son père, recruta une vingtaine de colons mariés et

* En 1641, les membres de la société trAcadie intéressèrejit d'Aulnay dans leurs opérations pour un septième. En 1 642, il fut

autorisé à gérer la part que les capucins avaient dans la société d'Acadic, et Claude de Kazilly lui Ct don de quatre mille livres qui lui

fuient dues sur les terres de Sainte-Croix.
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un certain nombre de serviteurs. Munis de nouveaux ordres royaux contre Latoir, il

s'embarqua avec son monde, au printemps de 1642, et se dirigea sui Port- Royal. Son premier

oin fut d'occuper l'embouchure du lleuve Saint-Jean, afin d'amener Latour à composition,

mais celui-ci s'était liû aux Anj^iais et lui fit lever le blocus; plus que cela, il le poursuivit et

s'empara devant Port-Royal d'une pinasse chargée de pelleteries. D'Aulnay retourna en

France (1643). Le 18 aofit eût lieu une autre information contre le rebelle, suivie (6 mars

1644) d'un jugement du conseil d'Etat qui mettait Latour hors la loi et confiait toute l'autorité

à d'Aulnay, avec injonction de se saisir du fort Jemsek. En môme temps des dépêches furent

adressées aux gouverneurs des postes anglais leur reprochant d'être intervenus dans les

affaires de l'Acadie.

L'un des associés de Latour était le major Gibbons, de Boston, le même qui proposa au

gouveruL-ur de la Nouvelle-lM'.mcc d'entreprendre l'extermination totale des Iroquois ;i prix

fixe. De nos jours on a vu une compagnii' américaine offrir à la France et à l'.^ngletcrrc de

prendre, pour le compte de ces puissances, la ville de Sébastopol, moyennant une somme

d'argent reconnue. Latour visita Boston, y fut bien accueilli en qualité de lieutenant-général

de Louis XIV, mais ne put entraîner les marchands à prendre son parti. Il fut seulement

entendu qu'il pouvait racoler des volontaires'. Sur ces entrefaites (1644) madame de Latour,

<iui était allée en France, s'échappa et rejoignit son époux à Boston. Bientôt elle fit voile

vers Jemsek, avec trois vaisseaux bien équipée, attendant ou l'apparition de d'Aulnay ou le

retour de son mari. Ce fut d'Aulnay qui arriva.

" Une nouvelle attaque fut donc tentée au commencement de 1645 contre le fort de

Jemsek; Mme de Latour y était seule alors avec une cinquantaine d'hommes
;
néanmoins

elle soutint bravement le choc et força les navires assaillants à se retirer dans le bas du fleuve

Saint-Jean où ils hivernèrent. Latour était en ce moment à Boston ; un nouveau secours de

la Nouvelle-Angleterre l'efit peut-être sauvé, mais les puritains, obtempérant aux représen-

tations de la France et aux injonctions de leur propre métropole, s'y refusèrent; trois mois

après, la place fut enlevée de vive force par d'Aulnay, après un assaut meurtrier. Mme de

Latour, faite prisonnière'^ mourut trois semaines après, laissant, assure-t-on, un jeune enfant '

qui fut envoyé en F lance ; son mari renonça momentanément à la lutte, et il erra, pendant

plusieurs années, sur les côtes de l'Amérique du Nord *."

On trouva dans Jemsek pour dix mille louis de joyaux, d'argenterie, de mobilier, canons

et munitions de toute espèce. En une seule année d'Aulnay traita trois mille peaux d'orignaux,

sans compter les loutres, les castors et les menues fourrures, " ce qui fut la cause qu'il dépos-

séda Latour du fort Jemsek," assure Nicolas Denys.

D'Aulnay recueillit tout le bénéfice du changement que produisait la disparition de son

rival. En 1647 (février) le roi le nomma gouverneur-général de l'Acadie. Son attention se

' Voir Ferland : Ctun a'hhicire, I, 348.

' Elle assist.1, la corde .iti cou, à la pendaison de tous ses soldats, moins un.

* Latour parait avoir eu plus d'un enfant de ce mariage.

* Rameau : Une Colonie /t\uù\le, 92.
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concentra plus que jamais clans le bassin des Mines. II y consolida la vraie colonie acadienne :

cultures, moulins, église, bonne administration. Vers 1650, quarante-cinq à cinquante

ménages européens y étaient groupés, outre une soixantaine d'hommes ;\ pages, coureurs de

b'is, domestiques ou soldats, < ? fjui portait ;\ près de trois cent le chiffre de cette population.

Avec les gens de Denys, on peut compter, dit M. Rameau, un total de quatre cents âmes,

pour toute l'Acadie, au lieu d'une trentaine en 1632 et décent cinquante à cent quatre-vingts

en 1636,

Razilly et d'Aultiay amenèrent do France à peu près ([uarante familles, soit deu.x fois

plus qu'il n'en vint ensuiti; pendant tout le temps de la domination française, jusqu'en 1710,

car durant cette seconde période on n'en compte guère plus de vingt nouvelles constituées

avant leur débarquement en Acadie; les éniigrants ou engagés «nii arrivèrent dans ce laps

de temps étaient des jeunes gens qui prirent femmes dans les familles acadiennes. "On peut

donc considérer, observe M. Rameau, cjue le rôle de Razilly et de d'Aulnay à Port-Royal

fut exactement semblable à celui des sulpiciens à Montréal et à celui de Giffardde Beauport

<t de Juchereau de la Ferlé aux environs de Québec."

Le mot métis a été prononcé. Les uns disent qu'il est le résultat d'une pure invention
;

les autres, que plusieurs faits le justifient. M. Poirier le rejette, sauf dans trois ou quatre cas

dont la moitié sont postérieurs à 1650. " Non seulement, dit-il, il w s'(;st pas contracté

d'unions entre les colons amenés par Razilly et d'.Aulnay— seule et véritable souche des

Acadiens— et les prétendus métis issus de La Tour et de ses compagnons, mais il n'y en a

pas eu non plus entre leurs descendants respectifs. Les aventuriers du cap Sable, dont le

grand nombre était pêcheurs, les autres pirates ou flibustiers, tous compagnons plus ou moins

persévérants de La Tour, ont péri par la guerre, se sont dispersés sur le continent américain,

ou sont retournés en F'rance. Le cap .Sable, la rivière Saint-Jean, puis Boston et les côtes du

Maine, voilà quels ont été leurs chamiis de batailles et leurs lieux de retraite. Dans ces

périlleuses embuscades, dans ces combats de corsaires, il en tombait toujours un grand

nombre sous les mousquets plus nombreux ou mieux exercés des soldats de d'Aulnay." Il

ajoute que, obligés de s'éloigner de l'Acadie après la défaite de Latour, ils finirent par se

diriger du côté de Boston, où ils passèrent l'hiver de 1645-46.

Il en est peut-être, en effet, du groupe acadien comme de celui du Canada qu'on a voulu

faire descendre en partie des sauvages et qui se trouve n'avoir presque jamais contracté

d'alliance avec les indigènes. Certains cas isolés sont tout ce que l'on relève en examinant

les choses de près. La nature môme de notre organisation sociale répugne à ces mélanges

—l'on a trop oublié ce point essentiel de la question. Quelques personnes cherchent à prouver

leur thèse de métissage par l'apparence physique de certains individus, surtout la coloration

de la peau et des cheveux. C'est le dernier moyen de ceux qui ont épuisé leurs arguments.

I .1 science n'y croit plus, car on a étudié ces transformations dans tous les pays et il est

constant qu'elles se produisent sous d'autres influences que celle du croisement des races.

Au miheu de sa prospérité le seigneur de Port- Roy.il périt subitement. Le 21 mai 1650,
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allant visiter les travaux qu'il iiii-ij,roait. il fut saisit par I.- froid et la ritij,nie. On le trouva

mort près tlu rivage, cnfoncû dans les vases.

Ses enfants retournèrent plus tard en France. Il aval' quatre filles et cpiatre .i,Mrçons.

•Ceux-ci moururent tous sur les champs de bataille. La gestion des biens de d'Aulnay passa

aux luains de Germain Uoucet dit Laverdure, sous la surveillance de la veuve, en dépit du
sieur de Saint-Mas, que messire René de Menou de CIjarnisay, le père, (âgé alors de quatre-

vingts ans) avait nommé son fondé de pouvoir. Comme on était à se débattre contre cet

agent, Latour reparut.

La carrière déjà si accidentée de l'ancien commandant du cap Sable n'en était qu'à sa

quatrième phase. Aussitôt après la prise du fort Jemsek (1645) il s'était rendu à Terreneuve

solliciter des secours auprès de sir David Kertk. gouverneur de cet île, le même qui avait

pris Québec seize ans auparavant. Sa démarche resta infructueuse. Il se réfugia alors à

Bostcjn. Au printemps de iû.\(), suivi de cinq Anglais et de cinq Français, il monta un navire

équipé en traite par ses .unis les puritains, mais il ks trahit, força les Anglais de débarquer

:ui cap Sable et se sauva avec le vaisseau, dans le dessein de se rendre à la baie d'Hudson.

Passant à Terreneuve, il essuya un nouveau refus de Kertk et fit voile pour Québec, (jù il

arriva au mois d'août. " Le 8, sur le soir, rapporte le Journal des Jcsuitcs, parurent le navire

du capitaine l'oullet et le phlibot de M. de la Tour, qui se venait réfugier ici ; ils arrivèrent

ici le lendemain. On lira à l'arrivée du dit sieur de la Tour, et à sa descente
; il fut logé au

fort. M. le gouverneur (de Montmagny) le premier jour lui donna le devant ; il l'accepta pour

le premier jour, et puis le refusa, comme il devait." Le même Jounial m^x<\w<i, le 21 juin

1647 ;

•' Commencement de commerce de lettres avec M. d'Aunay Razilly. Le Père de Ouen
lui écrivit l'an passé pour ravoir un petit sauvage captif ; il lui répondit cette année fort

honnêtement, et son commis au commis de Tadoussac." Le 7 mars 164S, à Québec, Latour

fut parrain de Charles-Amador Martin (second prêtre canadien). Le 16 avril, il partit de cette

ville •• avec des Hurons qui vont en chaloupe pour faire la guerre " en haut uu fleuve. Le 1

2

septembre, aux Trois-Rivières. il fut parrain d'un petit sauvage
; la marraine était madame

Jean Godefroy de Lintot. Le 18 juillet 1649, aux Trois-Rivières, on le retrouve parrain

d'Amador Godefroy, sieur de Saint-Paul, fils de Jean Godefroy de Lintot et de Marie

Leneuf. Deux parents des Kertk demeuraient alors aux Trois-Rivières, Médard Chouard
des Groselliers' et Pierre-Esprit de Radisson. Ils ont dû concerter plus d'un plan avec

Latour. Ces trois hommes qui, l'un après l'autre, passèrent aux Anglais pour revenir aux
Prançais, puis retourner aux Anglais, ne pouvaient guère se rencontrer sans se communiquer
leurs projets. Latour. proscrit, mis hors la loi, était reçu à Québec avec honneur

; aux Trois-

Rivières il fréquentait les premières familles de la ville. C'est vers ce temps que Simon
Denis, sieur de Vitré, vint s'établir à Québec. Les troubles de l'Acadie paraissent avoir

amené au Canada quelques autres personnes.

» En 1653, il alla eu AcaJie où Latour était tout il f.>it rcintéijr^.
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Latour, croit-on, apprit le décès de d'Aulnay en France, où il n'était pas plus inquiété

qu'au Canada. Les affaires politiques 'u royaume avaient subi bien des changements depuis

quelques années. L'ancien commandant du cap Sable se fit pourvoir d'une commission royale,

(25 février 165 1) asse:r;bla i"i certain nombre de coureurs d'aventures, à la tête desquels se

plaça un gentilhomme normand appelé Philippe Mius d'Entremor.t. Tous ensemble, ils

débarquèrent en Acadie (165 1) pleins d'audace et presque menaçants. La rentrée en scène

d'un personnage comme Latour n'cUait pas une mince affaire, aussi obtint-il de madame

d'Aulnay, tant par des paroles que par intimidation, ainsi que s'exprime M. Rameau, la

possession du fort Jemsek, plus le gouvernement de l'Acadie, car on le regardait comme le

délégué du roi. D'Entremont eut le fief du cap Sable, et il s'y installa avec sa femme,

Madeleine Elie. Bientôt des diflîcultés s'élevèrent au sujet des limites territorial s et des

privilèges de traite, mais les coups de théâtre étaient choses ordinaires dans l'existence de

Latour : il demanda la main de madame d'Aulnay : elle accepta. Le mariage eut lieu le 24

février 1653. Tous .'.eux partirent pour Jemsek. Les enfants' mineurs de Latour héritaient

du cap Sable, ainsi que des biens ^ de leur père dans la vieille France.

Denys dans son gouvernement du grlfe et des îles, restait libre. Il était ami de Latour.

Madame d'Aulnay ne l'avait pas trop ménagé. Le Journal des Jésuites nous fait savoir, à

la date du 29 juin 165 1, que nouvelle était parvenue à Québec "de la prise de notre frégate

à Gaspé par u.i^ barque de madame Daunay." Traiteurs contre traiteurs, c'est l'histoire de

tous les temps. Madame d'Aulnay ne tolérait pas plus les jésuites que les autres. Le 12

octobre, ce Journal ajoute • arriva la frégate envoyée par le lieutenant de l'Acadie, laquelle

avait été prise sur nous le printemps par les gens de madame Daunay. Messieurs Denys.

qui avaient été pris prisonniers par madame d'Aulnay, furent aussi renvoyés avec la même

ûégate." Dans cette restitution on reconnaît la main de Latour. " Le _ mai 1652, la frégate

part pour Tadr jssac, ^L Denis pour aller trouver M. tie la Tour. de se rétablir vers

Miscou." Enfin, ic 13 janvier 1654, le roi accorda à Nicolas Denys :s provisions de gou-

verneur se lisant comme suit :

"Etant bien informé et assuré de la louable et recommandable rffection, peine et

diligence que le sieur Nicolas Denys, écuyer, qui était ci-devant institué et établi par la

compagnie de la Nouvelle- France, gouverneur en toute l'étendue de la grande baie Saint-

Laurent et îles adjacentes, à commencer depuis \'- Cap-de-Canseau jusqu'au Cap-des-Rosiers,

en la Nouvelle- France ; et lequel, depuis neuf liu dix ans en-ça, a uiiiiorté et utilement

employé tous ses soins, tant à la conversion des sauvages du dit pay s à la foi et religion

chrétienne, qu'à l'établissement de notre autorité, en toute l'étendue du dit pays, ayant

construit deux forts, et contribué de son possible à l'entretien de plusieurs ecciésiastiques

religieux, pour l'instruction des enfants des dits sauvages, et travaillé au défrichement des

' Le contrat porte: "enfants mineurs du pp.-Mier mariage," et «lue nous entendons par l'ulliancc faite, en 1(140, avec Marie

Jacquelin. Car le véritable premier mariaf^e de T,alour parait avoir eu lieu avec une sauvagcsse.

' tlauile de Latour, père de Charles, parait être mort vcîï 1O36.
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terres, où il aurait fait bâtir plusieurs habitations ; c<: qu'il aurait continué de faire, s'il n'en

eût été empêché par Charles de Mcnou. sieur d'Aulnay Charnisay, lequel, à main armée et

sans aucun droit, l'en aurait chassé, pris de son autorité privée les dits forts, victuailles et

marchandises, sans en faire aucune satisfaction, et même ruiné les dite» h;tbitations ; de sorte

que pour remettre !e dit pays, le rétablir en son premier état, pour être capable d'y recevoir

les colonies qui y avaient commencé leur établissement par le moyen des dites habitations

qui y étaient faites et construites, et des forts dont le dit Charnisay s'est er^iparé, il est

nécessaire d'y envoyer un homme capable et instruit en la connaissance des lieux, fidèle à

notre service, pour reprendre les dits forts ou en construire d'autres, et remettre le dit pays

sous notre domination, et \a dite compagnie dans ses droits, portés par l'édit de son établis-

sement ; et pour la i( nse du dit pays munir et garder les dits forts, et ceux qui seront faits,

de nombre suffisant de gens de guerre et autres choses nécessaires où il convient faire J«

grandes dépenses. Et pour nous rendre un service de cette importance, étant assuré du zèle,

soin, industrie, courage, valeur, bonne et sage conduite du dit sieur Denys, lequel nous

aurait été présenté par la dite compagnii-, avons, de notre certaine science, pleine puissance

tt autorité royale, icelui sieur Denys, confirmé et confirmons de nouveau, en tant que de

besoin es 1.1 serait, ordonné et établi, ordonnons et établissons par ces présentes signées de

notre main, gouverneur et lieutenant-général représentant notre personne en tout le pays,

territoire, côtes et confins de la Grande- Baie de St. Laurent, à commencer du Cap-de-

Canseau jusqu'au Cap-des-Rosiers, Isles-de-Terreneuve, Isles du Cap-Breton, de Saint-Jf-an,

et autres isles adjacentes, pour y établir notre domination, et la dite Compagnie de la Nou-

velle- Frince dans ses droits, y faire reconnaître notre nom, puissance et autorité, assujétir

soumettre et faire obéir les peuples qui y habitent, et les faire instruire en la connaissance

du vrai Dieu et en la lumière de la foi et religion chrétienne, et y commander tant par mer

que par terre ; ordonner et faire exécuter t(.uit ce qu'il connaîtra se devoir... ^ 'oulons et

entendons que le dit sieur Denys se réserve, approprie et jouisse pleinement et paisiblement

de toutes les terres à lui ci-devant concédées par la dite Compagnie de la N le- France,

lui ';t les siens, e't que d'iccllcs il puisse en donticr et départir telle part qu'il avisera, tant à

nos dits sujets qui s'y habitueront, qu'aux dits originaires, ainsi qu'il jugera bon être, selon

les qualités, mérite et services des personnes... Voulons que le sieur Denys privativement à

tous autres, jouisse du privilège, pouvoir et faculté de trafiquer et faire la traite de pelleteries

avec les dits sauvages, dans toute l'étendue du dit pays de terre ferme et côtes de la grande

baie Saint-Laurent, Terre-Neuve, Cap-Breton et autres iles adjacentes, pour en jouir de

toutes les choses ci-déclarées et par ceux qu'il con^mettra, et à qui il en voudra donner la

charge, et qu'il lui soit fait raison par la veuve du dit d'Aulnay Charnisay et ses héritiers, de

toutes les pertes et dommages. De plus, nous avons donné et donnons, attribué et attribuons

au dit sieur Denys, le droit et faculté et pouvoir de faire une compagnie sédentaire de la

pêche des morues, saumons, maquereaux, harengs, sardines,vaches marines, loups marins et

autres poissons qui se trouveront en toute l'étendue du dit pays et côte de l'Acadie, jusqu'aux
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Vir<;;!n!cs et i!es adjacentes, à laqiiolle compagnie seront reçus tous les liabitants cUi dit pays,

pour telle part qu'ils y vou.iront cntriT pour des profits y participer, de ce (|ik: chacun y

aura mis.'"

[.'entenîc de Denys avec I.atour est visible. Les créanciers de d'Aulnay le voyaient

bien aussi • il leur était dû par ce dernier deux cent soixante mille livres. Les nétjociants de

la Rochell;- obtinrent un jn^'cmenl, et, au mois de mars i^),S4, Ivmmanuel Le lioryne cheva-

lier de .S'i.mt- Michel et un nummé Guilbaul, accompagnés d'une lron[)e armée, s'embarquèrent

pour r.'Vcadic!. En passant à Chédabouctou ils pillèrent les établissements de Denys ; ensuite

Le Bort;ne s'empara dt; l'orl lloy.il et se préparait à aller attaquer Jemsek lorsqu il sut (pie

Denys avait en main une commission royale et prétondait la faire rr-specter. L.atour en avait

une aussi. Le Borgne hésita à agir, mais en même temf)s la guerre éclatait en Eur jpe. Les

Anglais du Massachusetts j,urprirent Latour dans son fort (::t le chassèrent. Ils parurent alors

devant Port-F^oyal, où étaient à peu près trois cents habitants, qui se rendirent le 16 août

1654. Le Borgne fut capturé avec son navire. r>iUag(iët et le cap .Sable subirent le même

sort. Toute l'Acadie, sauf les possessions de Denys, tomba au [jouvoir des Anglai:^.

Un arrêt du roi de France, en f:iveur de Nicolas Denys (5 octr-bre 1655) parait avoir

mécontei'.té I-atour, c.ir nous le voyons partir pour l'Angleterre et particijjerau bénélice d'un

acte de concession de toute l'Acadie accordée par Crornwell (9 août 1656) à sir Thomas

Temple, William Crov.ne et Charles de Latour. Ce dernier eut l'adresse de vendre sa part

à Temple et Crowne et se retira pour toujours dans la vie privée.

Les origines de l'Acadie ont été suffisamment ex[)oséeî pour que le lecteur se rende

compte de la question tant de f(.>is débattue au sujet du caractère de ses premi';;rs habitants.

Nous voyons maintenant que trois grou[)es distincts s'y sont formés : Port-Royal avec

Razilly et d'.\u!ii;iy
;
le ca)j Sable avec Hiencourt et Latour; l.i ri gion du golfe avec Denys.

Ces deu,\ derniers rassemblements d'hommes n'ont point formé assez de familles pour mériter

la place d'honneur dans notre histoire. l..a seule colonie digne de ce nom est celle de

Port- Royal—parce qu'elle était agricole, et que les descendants des familles établies en ce

lieu se sont perpétués jusqu'à nos jours, Ainsi donc, contrairement à ce que l'on a dit, le

peuple acaditii ne fut pas une réunion d'aventuriers, un ramas d'écumeurs d<.: mer, une sorte

d'association de boucaniers vivant au hasard deis circonstances et pliant ses tentes à

l'approche d'.i dani'er. Il <';tail avant tout agriculKnir, pas du tout: ailcurié h la course ou à la

guerr , et il cherchait à se créer unt; patrie, à se faire un av(;nir par les inoyens les plus

droits, les plus honorables : h. trav.iil, la moralité, les vertus domestiques, 'j-n cela, il ressemble

à :.'y 'iiépretidre au.x colons du (.'ariada. .Si plus tard, les gouverneurs des postes anglais

n'avaient pas commencé l'agression, si les couronnes de France et de la Grande-Bretagne

étaient restées en pai.x. nous n'aurions point vu les habitants de Port-Royal et du bassin des

Mines se mettre en mer et dcN'enir la terreur de la Nouvelle A /gletorre. Les historiens n'ont

cessé de nous peindre les Acadiens primitifs conmie des bri ands, des pirates, des gens de

sac et de corde Aujourd'hui on découvre que c'est tout le contraire (jui est vrai. Les bandes
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<lc Latoiir ont valu à l'Acadie c '.<! mauvaise réputation. Les paisibles fermiers de Port-

lioyaUi et <le Grantl-lVé cultivaient la terre, multipliaient leurs troupeaux et fondaient des

fanïilles, mais ne poss(':daient ."'xun navire. Cont(;nts de leur sort, son<feant au bonhenir que

d'abondantes récoltes promettaient à leurs enfants, ils n'étaient pas hommes à francliir les

bornes de leur hori/on et adopter d'eux-mêmes cette vie de périls, de misères, de privations

et de déboires <|ui leur fut imposée vers la fin du dix-septième siècle.

Il en a été des premiers établissements de l'Acadie comme de c(nix du Canada : le roi

ne les prit pas assez so." sa protection. L'initiative individuelle [jouvait donc s('ulf les fair(î

réussir—c'est ce qui arriva. On rcP.contn; dans l'Histoire de ces liommes d'élite dont le

dévouement est, pour ainsi flir(!, illimité et (jui apparaissent à l'heure voulue, dépassant de

toute la tête ceux qui les entourent, créant, f(':condant une teuvrc nouvelle, puis s'éteiynant

sans laisser de fortune, sans presque laisser de nom, taudis ([ue les fruits de leurs efforts nour-

rissent une population qui se dt-veloppe sur un sol concjuis par eux. Tels furent Poutrincourt,

Razilly, d'Aulnay.

Durant au moins (pu'nzc ans, aj^rès l.i reddition de Port-Royal, il ne vint aucun ('migrant

en .Acadie. Lntre 1664 c;t 1668, on en vil. même, p.irtir fiuehjues uns pour le Can.ida, oii

la situation des affaires se faisait meilleure de j(jur en jour.

Temple était colonel dans l'armée anglaise. Au commencement de 1657 il arriva en

Acadie. en qualité de gouverneur des forts Jenisek et Pentagoët. C'est alors fpie de. concert

avec Crowne, il acquit les droits de Latour et dépensa île fortes sommes pour exploiter s<!s

fiefs : son Ijr.t était le trafic. Au mois de janvier 1658, les Cent- Associés envoyèrent Le

iiorgnc à Londres redemander l'Acadie. Croniw(;ll ne voulut p.is l'entendre. .Suns se décou-

v'A'.H-.x, Le Piorgni;: f.-nvoya vers l'.Acadie son fils âgé de vingt-quatre ans, Emmanuel, ([ui [)(jrtait

le nom (h; si';ur <l'; Pelle-Lsle, avec instruction de se fortifier d.uis la Ilêve, m.iis les Anglais

l'en empêchèrent et le firent prisonnier; conduit en Auglelerr(;, on le relâch.i. Temple mit

une garnisop à Port-Royal. Lorsque Charles II monta sur le trône (1660) un nommé Thomas

I'!llif>t éleva des réclamations sur le territoire de la Nouvelle- Ecosse ; Temple fut contraint

ili- lui payer \ine rente annuelle de six cents louis. Pendant l'absence de Temple qui étrit

allé à Londres défendre ses intérêts, le cipitaine lîreedon gouverna la province (1661).

liiiiple revint avec mie nouvelle commission de gouverneur. On rapporte que c'était un

hoinuK; d'esprit. Un jour Charles 11 lui témoigna son m<:contentement île ce (|ue les colons

du .Massachusetts avaient frappé' une monn.iie sans sa permission. Temple tira de sa poche

l'une de ces pièces sur laquelle était figuré un pin. Le roi demanda quel était cet arbre. " C'est

un chêne, répondit le rusé colonel, le cl- :ne dans lequel Votre Majesté a trouvé son salut

autrefois." Cette allusion au fameux Ro", al Oak fit [)laisir au roi qui ne parla plus de la mal-

encontreuse monnaie.

En 16Ô1, Louis XIV renouvella sa demande pour ravoir l'Acadie, mais sans succès.

On fit traîner l'affaire et tandis que les dépêches diplomatiques s'échangeaient, Charles 1

1

donna (1664) ù son frère le duc d'Ycjrk tout K: territoire compris entre Sainte-Croix et
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Pemaqiiid, et au nord iiisqu'au Saint-Laurent. Temple s'aperçut qu'on se moquait de ses

patentes et que sa fortune était fort aventurée.

Le cap Breton et le fïrand fief de Denys étaient resté français, comme le montrent les

not«B suivantes. Miche! Le Neuf de la Vallière, né aux Trois-Rivières en 1640, fils de

J!acqu<s Le Neuf de lu Poterie et de Marguerite Le Gardeur, parait avoir fait une partie de

son éducation en France d'où il revint le 20 août 1657. En 1661, il commandait une e.xpédition

destinée à se rendre "à la mer du Nord" par le Saçuenay'. En 1655, sa sœur Catherine

avait épousé Pi<"rre, fils de Simon Denys, à Québec. Jacques Leneuf, mis à Ir. tête des

milices (i:iai 1665) parait avoir envoyé son fils Michel au cap Breton et dans les territoires

de Nicolas Denys, où Charlevoi.x lo signale comme officier militaire en 1666. Ce jeune

homme avait dû épouser Marguerite-Françoise, fille de Nicolas Denys, en 1665 puisque

Alexandre, leur premier enfant naqnit au Cap-Breton, ou à Chedabouctou, le 22 juin 1666,

comme le constate l'acte de baptême de celui-ci fait aux Trois-Rivières le 2 février 1667.

Alexandre de Prouville, écuyfr, marquis de Tracy, fut parrain, représenté par le capitaine

de Loubia. Cet enfant porta le nom de Beaubassin.

Latour mourut en 1666, probablement chez Muis d'F.ntremont, dans la presqu'île de

Pobomcoup, non loin du cap Sable. Il était alors le seul survivant de ceux qui avaient connu

Poutrincourt. De sa troisième femme, madame d'Aulna^ . il laissa cinq enfants -
: Marie, née

e(( l'I.II. mariée h Ah'XilluIre Emmanuel Le Borgne de ViA\ft-ls\c\ Jacques, né en 1661,

IDiH'ii! h Alllin Mcliili.'ii'ii ; t'Aill/fS. Ut en :664 ; Anne, née aussi en 1664, mariée à Jacques

Muis d'Kntremont, sieur de Poubomcou ; Marguerite, née en 1665, mariée ù Abraham Muis

ll'lilIlleinulU. l.es ir|Mlt.|"lB|)iont, encore nombreux dans l'ouest de la Nouvelle- Ecosse, des-

cendent pour la plupart d'Anne et Marguerite Latour. Les Girouard, les Landry et les

Poriier, siins compter d'autres fainlIlcH, ont du sang de Latour dans les veines par suite

d'alliance avec les enfants du fameux aventurier.

La paix de Breda (31 juillet 1667) ajouta au Canada l'Acadie'' et un havre à Terreneuve

où fut érigé un fort. M. Morillon du Bourg alla (1668) au nom du roi de France, prendre

possession de l'Acadie et donna à Emmanuel Le Borgne' de Belle-Isle le titre provisoire

de gouverneur. Les choses en restèrent là pendant deiix autres années.

Talon'' projetait d'ouvrir un chemin entre Québec et Pentagoët. On considérait alors ce

poste comme la clef de l'Acadie. En montant la rivière Chaudière, on arrive à la cime des terres,

d'où un portage conduisait à la Moose-River, affluent à la Kennebeck ; un second portage

permettait de passer de cette dernière à la Penobscot qui débouche dans la mer à Pentagoët.

' Voir le présent ouvrage, III. 153.

• Elev''« |iar M. d'Entrcmonl.

* l)nns les provisions de gouvcrneur-gtjnéral données à Frontenac le 7 avril 1672, il est dit: "Canada, Acadie et île de Tcrrcneuvt

et autres pays de la France septentrionale."

' Fils d'Fmnianuel I.c liorgne, cliev.ilicr de Saint- Michel, lequel parait être décédé vers 1670, si on en juge p-r une requête «l»-»»

Tïuve, Jeanne Franç(jls, qui late de cette année.

' Envoyé au Canada le 2 î mars 1665, cet intendant arriva à Québec le 12 septembre, avoc M. de Cour:elles. H nrt uma en

France le 8 avril 1668 et fut renvoi • le io mal 1670 dans la colonie, m il débari|tia le 18 août. Il en r^^twrtit l'automne de Kii^- avcc M.

de Courcelles, aussitAt rprès l'aràvée de M. de FroDtcuac.
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En tout, cent vingt lieues ae forât et de montagnes. L'intendant chargea (l'^jo) M. Patoulet'

de dresser un rapport sur cette route communément appelée le chemin de Kennebeck
;

l'automne de 167 1, Thomas Tarieu de la Naudière et Dumont de Saint-Lusson furent envoyés

pour faire une exploiation en règle ; l'intendant enjoignit à M. de Grandfontaine de prendre

note des travaux à exécuter dans les portages et au fort même de Pentagoët. Cet officier,

(Hubert d'Andigny, chevalier de Grandfontaine, capitaine aux régiments de Carignan et du

Poitou, devenu major d'infanterie) s'était familiarisé avec la vie des bois et la guerre des Sau-

vages. On lui donna ordre d'aller, avec quelques troupes (une trentaine d'hommes) prendre

le commandement de l'Acadie. Quatre officiers l'accompagnèrent : le capitaine de Chambly, le

lieutenant de Marson de Joybert de Soulanges, l'enseigne de Villieu et l'enseigne Vincent de

Saint-Castin. Ce dernier âgé d'une vingtaine d'années, commençait à figurer au milieu des

brillants officiers du Canada par son esprit, son courage, les talents dont il était doué. Sur le

chemin de Kennebek il servit à la fois de guide, de pourvoyeur des vivres (en chassant) puis,

arrivé dans les montagnes, ayant fait la rencontre des Abénaquis, il se lia avec eux et en

entraîna un certain nombre à la suite des Français. La petite flottille composée en tout de

douze canots, parut, le 5 août 1670, devant Pentagoët. Sir Richard Walker, qui y comman-
dait depuis 1654, parait-il, remit les clefs de la place à M. de Grandfontaine et sortit avec ses

soldats. Saint-Castin resta dans le fort avec une dizaine d'hommes. Le détachement français

poursuivit sa route. Le 27, Jemsek reconnaissait l'autorité de la France ; le 2 septembre ^^ de

Soulanges occupait Port-Royal. Trompé dans tous ses calculs. Temple perdait seize mille louis.

Le gcniir- tU: Latour, Martignon U'Arpentigny, à la fois héritier et créancier de son

beau-père, s'était adjugé Jemsek, mais lorsque M. de Soulanges arriva pour y commander il

le reçut de bonne grâce, .seulement, il eut le soin de dresser un mémoire officiel de ses récla-

mations. Les deux fils de Latour s'étaient retirés auprès de Muis d'Entremont, dans la

seigm WM de Pobomcoup, autrement dite "quartier du cap Sable," qui s'étendait jusqu'au cap

Neigre
;

le changemt le régime ne pouvait que leur plaire. Joseph, l'aîné des enfants de
d .Aulii.iy, ([ui avait trente-quatre ans, en 1670, sollicita sans l'obtenir la charge de gouverneur
royal en Acadie. Lui et ses frères se retirèrent en Iw-ance et ne revinrent plus.

Le gouvernement l jufié à M. de Grandfontaine, remarque M. Rameau, "comprenait

une immense région : i. l'Etat du Maine, le sud du Nouveau-Brunswick, et la Nouvelle-

Ecosse qui formait l'Acadie proprement dite;— 2. le pays des Maléchites et la baie des

Chaleurs, c'est-à-dire le nord du Nouveau-Brunswick
;
— 3. ks îles de Saint-Jean et du cap

Breton. Les principaux étaient à Passamacadie, Pentagoët, j asek, Miramichi, Népisigny,

Chédabouctou, la Hève, le cap Sable et Port-Royal ; le cap Sable et la Hève étaient les seuls

où il se trouvâc une population européenne sérieusement établie, avec des femmes, des
enfants et des cultures

;
partout ailleurs on ne rencontrait que des forts plus ou moins consi-

dérables avec des magasins
; Miramichy, Nipisigny, Chédabouctou appartenaient toujours

aux enfants de Denys."

'Ce fonctionnaire était en Canada le It novcniliro 1669. Dans le mémoire à lui adressé de Paris le 30 mars 1C7I, il est appelé
" commissaire de marine i l'entagouet." Le 1er avril I679, il fut nommé iiitenUant de justice, police et finance» de» île» fraiiiaises d«
d'Améric{UC.
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Recensement nominal de l\\cadie, envoyé en 1671, p(xr M. de Grandfonlaine et déposé aux

archives du tninistère des colonies à Paris {ei-dcMnt au ministère de la marine). '

Port- RovAi,. —Jacob Bourgeois, chirurgien, 50; femme, Jeanne Trahan ; enfants:

Jeanne, 27, Charles, 25, Germain, 21, Marie, 10, Guillaume, 16, Marguerite, 13, François,

12, Anne, 10, Marie, 7, Jeanne, 4 ; b. c, 33, b., 24, ar. v., 5.

Jean Gaudet, 96 ; femme, Nicolle Colleson ; enfant : Jean, 28 ; b. c. 6, br. 3, ar. v., 3.

Denis Gaudet, 46 ; femme, Martine Gauthier ; enfants : Anne, 25, Marie, 21, Pierre, 20,

Pierre, 17 Marie, 14 ; b. c, 9 ; br., 13 ; ar. v., 6.

Roger Kuessy, 25 ; femme, Marie Poirié ; enfant : Marie, 2 ; b. c, 3, br., 2.

Michel de Forêt, 33 ; femme, Marie Hébert ; enfants : Michel, 4, Pierre, 2, René, i ; b.

c, 12, br., 2, ar. v., 2.

\'euve Etienne Hébert, 38 ; enfants : Marie, 20, Marguerite, 19, Emmanuel, 18, Etienne,

17, Jean, 13, Françoise, 10, Catherine, 9, Martin, 6, Michel, 5, Antoine, i ; b. c, 4, br., 5.

ar. V. 3.

Antoine Babin, 45 ; femme, Marie Mercié ; enfants : Marie, 9, Charles, 7, Vincent, 5,

Jeanne, 3, Marguerite, i ;
b. c, 6, br.. S, ar. v., 2.

Olivier Daigre, 28 ; femme. Marie Gaudet ; enfants : Jean, 4, Jacques, 2, Bernard, i ; b.

c, 6, br., 6, ar. v., 2.

Antoine Hébert, tonnelier, 50 ; femme. Geneviève Lefranc ; enfants : Jean, 22, Jean, 18,

Catherine, 15 ; b. c, iS, br., 7, ar. v., 6.

Jean Blanchard, 60 ; femme, Radegonde Lambert ; enfants : Martin, 24, Madeleine, 28,

Anne, 26, Guillaume, 21, Bernard, 18, Marie, 15 ; b. c, 12, br., 9, ar. v., 5.

Veuve François Aucoin, 26 ; enfants : Anne, 12, Marie, 9, Jérôme, 7, Huguette, 5,

François, 2 ; b. c, 6, br., 3, ar. v., ti.

Michel Dupeux, :^-j ; femme, Marie Gauterot ; enfants : Marie, 14, Martin, ô, Jeanne, 4,

Pierre, 3 ; b. c, 5. br., i, ar. v., 6.

Claude Terriau, 34 ; femme, Marie Gauterot ; enfants : Germain. 9. Marie, 6, Marguerite,

4, Jean, i ; b. c. 13, br., 3, ar. v., 6.

Germain Terriau, 25 ; femme, Andrée Brur. ; enfant : Germain, 2 ;
i). c, 5, br., 2, ar. v., 2.

lean Terriau, 70 ; femme, Perrine Beau ; enfants : Chiude, 34. Jean, 32. Bor.aventure,

30, Germain, 25, Jeanne, 27, Catherine, 21, Pierre, 16 ; b. c, 6, br., i, ar. v., 5.

François Scavoye. 50 ; femme, Catherine Lejeune ; enfiints : Françoise, 18, Germain, 17,

Marie, 14, Jeanne. 13, Catherine, 9, François, 8, Barnal->é, 6, Andrée. 4, Marie, 2 ; b. c, 4,

ar. V.. 6.

Jehan Corpcron, 25 ; femme, Françoise Scavoie ; enfant : une fille de six semaines
;
b..

c, 1, br., I.

Im numéros qui suivent les noms indi<|iH«( Mge de chacun. *. c. veut Am bêtes à cornes ; l-r. brebis ; ar. v. .irpenls île terre en.

»»leur ; Ifs cliifl'tïs qui suivent ce» divers signes ;i«i..(uci^l la quantité île r'iaque cijjet.



HISTOIRF. DES CANADIENS-FRANÇAIS 151

Pierre Martin, 70 ;
femme, Catherine Vigneau

; enfants : Pierre, 45, Marie, 35, Mar-
guerite, 32, André, 30. Mathieur35

; b. c, 7, br., 8, ar. v., 2.

François Pèlerin, 35 ; femme, Andrée Martin ; enfants : Huguette, 5, Marie. 2, et un
petit enfant de quelques jours

; br., i, ar. v., i.

Pierre Morin, 37 ;
enfants

: Pierre, 9, Louis, 7, Antoine, 5, Marie, 3, Anne, 10 mois
; b.

c, 3, br., 4, ar. v., i.

Mathieu Martin, 35, (non marié et tisserand)
; b. c., 4, br., 3.

Vincent Bn n, 60
;
femme, Renée Brode

; enfants : Madeleine, 25, Andrée, 24, François,

18, Bastien, 15, Marie, 12 ; b. c, 10, br., 4, ar. v., 5.

François Gauterot, 58 ;
femme, Edmée Lejeiine; enfants : Marie, 35, Charles, 34, Marie,

24, René, 19, Marguerite, 16, Jean, 23, François, 19, Claude, 12, Charles, 10, Jeanne, 7, Ger-
main, 3 ; b. c., 16, br., 6, ar. v., 6.

Guillaume Trahaii, maréchal, 60 ; femme, Madeleine Brun ; enfants : Guillaume, 4,

Jehan-Charles, 3, Ale.xandre, i ; b. c., 8, br., 10, ar. v., 5.

Pierre Sire, armurier, 27 ; femme, Marie Bourgeois
; enfant : Jean, 3 mois ; b. c, 11,

br., 6.

Pierre Thibeaudcau, 40 ; femme, Jeanne Terriau ; enfants : Pierre, i, et cinq filles ; b.

c, 12, br., I r, ar. v., 7.

Claude Petitpas, 45 ;
femme, Catherine Bugard ; enfants : Bernard, 12, Claude, 8, Jean,

7, Jacques, 5, et 3 filles ; b. c, 26, br., 1 1, ar. v., 30.

Bernard Bourc, 23 ;
femme, Françoise Brun

; enfant : i fille
; b. c, 6, br.. 2

Bonaventure Tériau, 27 ;
femme, Jeanne Boudrot

; enfant : i fille ; b. c, 6, br., 6,

ar. V., 2.

Michel Boudrot, 71 ; femme, Michcllc Aucoin ; enfants : François, 29, Charles, 22, Jean,

16. Abraham, 14, Olivier, 10, Claude, 8, François, 5, 4 filles ; b. c, 5, br., 12, ar. v., 8.

Pierre Guillebaut, 32 ; femme, Catherine Tériau ; enfant : i fille ; b. c, 6, br., 5,

ar. V., 15.

Jean Labathe, n ;
femme. Renée Gautherot

; b. c, 26, br., 15, ar. v., 15.

Martin Blanchart, 24 ; femme, Françoise Leblond
; b. c, 5, br., 2, ar. v., 15.

Jean Bourc, 25 ;
femme, Marguerite Martin

; enfants : 2 filles
; b. c, 3, br., 5, ar. v., 15.

Antoine Bourc, 62
; femme, Antoinette Landry

; enfants : François, 27, Jean, 24, Ber-

nard, 22, ^L'lrtin, 21, Abraham, 9, et 6 filles ; b. c, 12, br., 8, ar. v., 4.

Laurent Grange, 34 ; femme, Marie Landry
; enfants : Pierre, 9 mois, et une fille

; b. c,

5, br., 6, ar. v.,

Perrine Landry, veuve de Jacques Joffriau, 60.

Pierre Doucet, maçon, 50 ; femme, Henriette Peltret ; enfants : Toussaint, 8, Jean, 6,

Pierre, 4, et 2 filles
; b. c, 7, br., 6, ar. v., 4.

François Bourc, 28 ; femme, Marguerite Boudrot
; enfants : Michel, 5, et i fille ; b. c,

15. br., 5, ar. v., 5.
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Germain Doucet, 30 ; femme, Marie Landry ; enfants : Cliarles, 6, Bernard, 4, Laurent^

3 ; b. c, II. br., 7, ar. v., 3.

François Girouard, 50 ; femme, Jeanne Aucoin ; enfants : Jacob, •23, Germain, 14, et 3.

filles ; b. c, 16, br., 12, ar. v., 8.

Jacques Beloii, tonnelier, 30 ; femme, Marie Girouard ; enfant : i fille ; b. c, 7, br., i.

Jacob Giro'iard, 23 ; femme, Marguerite Gauterot ; enfant : Alexandre ; b. c, 7, br., 3.

Pierre Vincent, 40 ; femme, Anne Gaudet ; enfants : Thomas, 6, Michel, 3, Pierre, 2, et

I fille ; b. c, 18, br., 9, ar. v., 16.

Pierre Martin, 40 ; femme, Anne O.\ihnoroudh ; enfants : Pierre, 10, René, 8, André, 5,

Jacques, 2 ; b. c, 11, br., 6, ar. v., 8.

X'incent Brot, 40 ;
jl-mme, Marie Bour ; enfants : Antoine, 5, Pierre, i, et 2 filles ; b. c.,

9, br., 7, ar. v., 4.

Daniel Lebland, 45 ; femme, Françoise Gaudet ; enfants : Jacques, 20, Etienne, 15^

René, 14, André, 12, Antoine, 9, Pierre, 7, et i fille ; b, c, 17, br. 26, ar. v., 10,

Michel Poirié, 20 ; b. c, 2.

Barbe Baiols, veuve de Savinien de Courpon ; 8 enfants en France, et 2 filles mariées

en ce pays ; b. c, i, br., 5.

Antoine Gougcon, 45 ; femme, Jeanne Chebrat ; enfant : t fille ; b. c, 20, br., 1 7, ar. v., 10.

Pierre Commeaux, tonnelier, 75 ; femme. Rose Bayols ; enfants : Etienne, 21, Pierre,

iS, Jean, 14, Pierre, 13, Antoine, 10, Jean, 6, et 3 filles ; b. c, 16, br., 22, ar. v., 6.

Jean Pitre, taillandier, 35 ; femme, Marie Biiyols ; enfants : Claiule, 9 mois, et 2 filles ;.

b. c., I.

Etienne Commeaux, 2 1 ; femme, Marie Lefebvre ; enfant : i fille ; b. c, 7, br., 7.

Charles Bourgeois, 25 ; femme, Anne Dugast ; enfant : i fille ; b. c, 12, br., 7, ar. v., 2.

Barnabe Martin, 35 ;
femme, Jeanne Pelletrat ; enfants : René, 8 mois, et i fille ; b. c,

3, br., 2, ar. v., 2 1/2.

Clément Bertrand, charpentier, 50 ; femme, Huguette Lambelot; b. c, 10, br., 6, ar. v., 6.

Antoine Belliveau, 50 ; femme, Andrée Guion ; enfants : Jean, 19, et i fille ; b. c.

1 1, br., ?.

René Landry, 53 ; femme, Perrine Bour ; enfants : Pierre, 13, Claude, 8, et 5 filles ; b,.

c, 10, br., 6, ar. v., 12.

Thomas Cormié, charpentier, 35 ; femme, Madeleine Girouard ; enfanl : i fille ; b. c, 7,

br., 7, ar. v., 6.

René Rimbaut, 55 ; femme, Anne-Marie ; enfants : Philippe, 16, Fnnçois, 15, et 3 filles
;

b. c, 12, br., 9. ar. v., 12.

Abraham Dugast, armurier, 55 ; femme Doucet
;
enfants : Claude, 19, Martin, 15,.

Abraham, 10, et 5 filles ; b. c, 19, br., 3, ar. v., 16.

Michel Richard, 41 ; femme, Madeleine Blanchart; enfants : René, 14, Pierre, 10, Martin^

6, Alexandre, 3, et 3 filles ; b. c, 15, br., 14, ar. v., 14.
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Charles Melanson, 28 ; femme, Marie Dugast ; enfants : 4 filles ; b. c., 40, br,, 6, ar. v., 20.

Pierre ^lielaIlson, tailleur, a refusé de rép(3nclre.

Etienne Robichaut a dit à sa femme qu'il ne voulait pas donner le compte de ses bes-

tiaux et de ses terres.

Pierre Lanaux ou Lanoue, tonnelier, a fait répondre qu'il se portait bien et qu'il ne

voulait pas donner son âge.

A l'Habitation de Pobonxom près les îles tousquet.— Philippe Mius, écuyer, sieur de

Landremont ou Dantremont, 62 ; femme, Madeleine Elle ; enfants : Abraham, 13, Philippe,

II, un autre de 17, et 2 fiHes ; b. c., 26, br., 25, ar. v., 6.

A l'habit.vtion du CAr-Nr-iGUE.— Armand Lalloue, écuyer, sieur de 58 ; femme,

Elizabeth Nicolas ; enfants : Jacques, 24, Armand, 14, Arnault, 12, et 2 filles ; ar. v., i.

Rivière aux Rociielois.— Guillaume Poulet, sa femme et un enfant ; ar. v., 2.

Il y a trois colons : Pierre Leroux, Pierre Melanson et Etienne Robichaut, qui ont refusé

de répondre, et deux autres ([ui ne sont pas mariés ; Mathieu Martin et Michel Poirié.

(Le tout dressé par Laurent Molin, religieux cordelier.)

" Ce recensement, observe ^L Rameau, nous indique d'une manière assez claire que

cette population toute minime qu'elle est, est d'implantation déjà ancienne dans le f ays ;

cela se voit aux nombreuses et ancienivs alliances que ces familles ont contractées entre

"lies. Ainsi Michel Boudrot et François Girouard, ont chacun épousé une fille des Aucoin,

et cela depuis vingt-cinq ou trente ans, puisqu'ils ont eux-mêmes des enfants de mariés
;

plusieurs de ces familles sont déjà dédoublées en plusieurs branches, comme les Bourc, les

Martin ou les Tériau ; il est donc évident que plusieurs en sont déjà à leur deuxième ou

troisième génération dans le pays et datent sinon des émigrants amenés par M. de Poutrin-

court, au moins de ceux qui survinrent après la prise de Port-Royal par Argall. Tous

les individus dont nous n'avons pas porté la profession, sont qualifiés de laboureurs.

A son tour, AL Pascal Poirier, commentant cette statistique, écrit :
" Ces soixante et sept

familles ne font en réalité qu'une cinquantaine de souches par le fait que Martin Blanchard,

François Bourc, Jean Bourc, Bernard Bourc, Charles Bourgeois, Etienne Commeaux, Jacob

Girouard, Claude Tcrriau, Bonaventure Terriau, Germain Terriau, sont nés et mariés dans

la colonie ; et que les Doucet, les Gaudet, les Hébert, les Landry, les Martin, les Melanson

ne forment probablement que six souches. Or, voici ,es renseignements que nous tirons de

ce précieux document : i. que la presque totalité des familles acadiennes, en 1671, est établie

et réside à Port-Royal ; 2. que les femmes, les mères de familles, ne participent pas au

mélange du sang indien, mais qu'elles sont nées en France, vu qu'il n'est pas venu dans

la colonie de familles du nom d'Aucoin 2 ', Beau, Bourc 2, Brode, Bugard, Baiols 3,

Chebbrat, CoUeson, Elle, Gauthier, Guyon, Lambert, Le Franc, Lejeune 2, Lefebvre,

Lambelot, Marie, Mercier, Nicolas, Pelletrat, Vignau ; et que l'âge de la presque totalité des

' L« chiffre placé après les noms de Taniille indique le nombre des remmes de ce nom mariées dans la colonie. (Notede M. Poirier).
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autres ne leur permet pas d'ôtrc nées dans la colonie, vu qu'il porte la date de leur naissance

avant 1632." Il faut se rappeler, toutefois, que M. Rameau cite comme a\ ant été amenés par

Razilly (1632-36) Aucoin, Payols, Lcjcune et Pelietret. Guyon était probablement François

Guyon, le fameux corsaire, dont une sœur aurait épousé Hclliveau.

Ce recensement contient plusieurs omissions, connue ceux du Canada. 11 n'est fait mention

ni des chevaux ni des porcs ; nous savons par le mémoire de Lamothe-Codiilac qu'il y en

avait beaucoup. Le total des habitants (âmes) est île quatre cent quarante. C'était ia situation

du Canada vers 1643, moins la guerre des Iroquois. L'année 1672 il arriva de l'rance

soixante personnes, soldats, engagés et colons, parmi lesquelles une famille et quatre filles.

L'automne de 1672, Talon accorda trois seigneuries (voir page 93 du présent volume),

savoir : A Pierre de Joybert, major en Acadie, quatre lieues de front à l'est du fleuve Saint-

Jean ; la maison du fort Jemsek, lui appartiendra tant qu'il .rira la commission de commander

sur le fleuve. A Joybert de Soulanges, son frère, deux lieues de front sur le fleuve à la suite

de la seigneurie précédente et jusqu'à la mer. A. Martin d'Arpentigny, six lieues de front

Sur six lieues de profondeur, étant partie des cinquante lieues de front concédées autrefois à

Claude de Latour et qui revenaient à la couronne faute d'avoir été mises en valeur. A Jacques

Potier de Saint-Denis, deux lieues de front au fleuve, au-dessus de la concession de d'Arpen-

tigny, à condition de tenir feu et lic.i dans l'an, et qu'il stipulera la même clause dans les

contrats qu'il fera à ses tenanciers. Il est probable aussi que, dès cette époque, Michel Leneuf

de la Vallière .s'était fait donner les terres de Beaubassin (Chignitou) car il y demeurait trois

ou quatre années plus tard. Le nombre des seigneuries eu 1672 était de quinze.

On ne tarda pas à s'apercevoir que Pentagoët ne ferait jamais un chef-lieu approprié

aux besoins de l'Acadie. Les communications avec le Canada par le chemin de Kennebek

présentaient de grandes difficultés, tandis que les navires pouvaient relever en peu de temps

tous les postes le long des côtes et, passant par le golfe, se rendre à Québec avec leur

chargement. Du port de Shédiac (baie Verte), un court portage conduisait au fond du bassin

des Mines, à Ciiignitou. M. de Grandfontaine saisit la situation et transporta les employés

de la rivière Kennebek et de Pentagoët à Port-Royal, conformément à la tradition de Pou-

trincourt, de d'Aulnay et des anciens du pays.

Pour couronner tous ces travaux, il fallait un livre, une description de ces vastes contrées.

Nicolas Denys s'en chargea. Quarante années de résidence en faisaient un historien au

courant de toutes les choses concernant l'Acadie. Il publia (1672) un ouvrage en deux

volumes :
" Description géographique et Historique des côtes " et " Histoire naturelle des

peuples, des animaux, des arbres et plantes de l'Amérique Septentrionale." Les écrivains ont

tous loué Denys du mérite de son travail qui peint non seulement la nature physique des côtes

depuis Pentagoët jusqu'au cap des Rosiers,mais traite de ce qui regarde les Sauvages, le

commerce des fourrures, les bois, la pêche, la navigation, et même nous fournit des rensei-

gnements historiques précieux.
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Id. (Perrinc) I5I
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.. . . 22

127. 129

. .
. '4. 95

I^iscl (Louis) .... ,

IjDtrain (Pierre) ....
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Marcaut (Claude) 9
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Pacault (Jean) 12

Paix (Ile de la) 95
Paris 121

Paroisses (origine) 15-6
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Patoulet 149

Pécaudy 47. 49
Pècheiies du golfe Saint- Laurent 18

Pèlerin (François) ^..., 151

Pelletier (Michel) 92

Pellctret 139, 151, I52

Pcntagoët 48, 129, 138-40, I49, 154
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Periot (François-.Marie) 95
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Pcseley 140
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., 47. 49
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Pigeon (Pierre) 10
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Pilroy (Uolierl) 9
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Pilre (Jean) 152

Pohomcoup 149. 153

Pocatière 93
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Pointe .lu. Lac 13

Poirier (Marie) 150

Poirié (Michel) 152. "53

Poitou (régiment du) 93

Pommes de terre 126

Portage (lie du) 94

Port-aux-Daleincs 131
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Id. — 1613—ravagé par les .\n-

glais 125

Id. — 1O14— ravit.iillé 126

Id. —1615—situation 127
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M. — 1629—colcnic écossaise.. 13a
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périté 139. 141-2

Id. — l670~retourneii la France 149

Id. — 1671- recensement 150

M. — 1672—redevient chef lieu. 154

Potier 93. ' 54

Poulain (Maurice) 31» 92

PouUt (Guillaume) '4.î. '53

Poutiiuciuirt 126, 12-, 130, 137

Prairies (rivières des) 95

Prudhomme (Louis) 10

Ptolemel (Charles) 10
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Id. — 1667— do 64

Id. — 1690—siège 50
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Id, —é'^lise paroissiale 103
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RkdiKKin (Pierre-Esprit) 143

Randin 95
Raiilly 135' '42

Recensements— 1608— 1663 51

H. — I66j 25,123

1(1. —1656... 5264, 789, So, 81

Id. —1667 6578, 82, 83

Id. — 166S 116117

Id. — 1671—de l'Acidie. .. . 150

Id. — 1673—Cinada 123

RccoUets loi, 104- 7, 128

Id. en Acadie 129, 130, I3S

Régiments (voir Tro.ipes).

Reguindcau (Pierre) 9

J!i-/illiL'IIS lus ytSh.'h'S 107- 1 10

Renault (.Vntoinc) 10

Renouil (Jean) 10

Kibourde (de la) I05-6

Richard (Michel) 152

Richanl (le père) I06

Richelieu (cardinal) 128

Richoninie (Pierre) 9

Rimbaut (René) 152

Rive<ion 1 36

Rivière-du-Loup (en haut) 95
Robert (intendant du Canada) 21

Robichaut (Etienne) I53

Robincau voir Vortel 13 20, 96

Robutel (Claude) 9» 33
Roisnay (Erançois) 10

Rolland 121

Rollet (Marie) 126

Ronde (ile) 14, 96

KouiUie (Mathurin) 9

Roulleau (Jacques) 9

Roy 20

S

Saint- -Ange (.Sndrél 10

Saint-Aignan (Martin) 29

Saint-CIiarles ^rivière)— fief 59

Saint-Christophe (lie) 12

Saint-Castin (Vincent de)..., 49, 130, 130

.Saint-Denis [voir Nicolas Juchereau]. .

.

93
Saint-Pen:scouit 133

Saint-François (fief) 5^, 65

Saint-François-du-l.ac 15

Saint-Erançois-Xavier (fief) 58

Saint-'jermain (Pierre) 9
Id. (traite de paix '.c) 135

Saint-Gilles (ilel 95

Saint-G.abriel (ticf ) u
Saint-Ignace (tief ) 11

Id. (Ile) 96

Id. (cote) 06, 67

Saint-Jean (ficf ) 58

Id. (fleuve) 134, 137

Id. (fort) 46

Saint Jème (
Jacrjnes) 10

Saint -Joseph (lie) 12

Id. (fief) 94
Saint-Laurent (fleuve) 8-9

Saint-Louis (fort) 129

Saint-Lusson 149

Saint-Marc 48

Sainl-M.as 143

Saint-Maurice— 1654— lies concédées II, 12

Sailu-Michel (André) 10
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Saint-Michel (cap) 96

Id. (fief) 58, 65

Snint-Ours (de) 46-8, 94-6

Id. (seigneurie) 48, 96
Saint-Pons 50, 103

Saint-Paul (de) 47> 48

W- ("«) 33
Saint-Roch des .\iilnais 12

SaintSulpice 98, 102-4, 139

Sai»Ie-Anne (fort) 48-9, 85, 88, 131-32

Id. lie la Pérade 50, 94
Sainte-Croix (fief) 94
Sainte-Geneviève (côte) 65

l'I- (Ile) 95
Sainte-Hélène (lie) 14

Sainte-Jeanne de Neuville 11

Sainte-Marie (fief) 92, 95
Sainte-Thérèse (fort) 46, 86

Id- (ile) 95
Satie (cap) 177, 129, 1^6, 142-3, 149
Saguenay 93
Sailly (de) 10

Saintes (Etienne de) 9

Salampar 50

Salières (de) 36, 46, 91, 103

SasseviUe (fief) 14

Saulnier (Pierre) 10

Sauv.iget (Jean) 13

Savois 139, 150

Seigneuret (Etienne) 13
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Id. — 1652-1662—concédées. 1I-|6
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quées 21, 25

Id. — l664^concédées 33
Id. — 1665-1671 92
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ment 92
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Shédiac 154

Sicotte
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Sillery 58,67

Simon (Grégoire) 10

Sire (Pierre) 151

Sorel (de) 4''-49, 85-86, 9O

Id. (seigneurie) 49

Soulanges 49, I49, 1 54

Stevvarl (sir James) 130, I33

Stirling (comte de) 1 28

Stonehan Il

Su2e (traité de) '3'' '35

Syndics 28, 29

T
Tadoussac 4, 7, 28. 42

Talon 46, 88, 89, 92, 105, 1 14, 123

Tardinet (François) 9

Tarieu 94

Temple (sir Thom.Ts) 149

Terreneuve 4, 143
"^

:rriau • 150-I

Tesserie (de la) [voir Descailhaut].. . 4j, 94

Tessier (Pierre) 10

Id. (Urbain) 9

Testard (Charles) 9

Id.

Id.

Id.

Testard (Jacques) ; ^
Théodore (Michel) lo-

Thibaudeau (Mathurin et Pierre)... 10, 151

Tilly (fief) 94.

Toupin u, 50, 94.

Tourangeau (Honoré) 10

Tracy 5, 36, 43-49, 86-7, 104, 122

Trahan (Jeanne) 136, 140, 150, 151

Traite 5, 18, 42, 89

Trajot (André) 9
Traversy 47» 49
Tr-îrablay (seigneurie) S0< 95
Tremblements de terre 32

Trinité (sieur de la). 96

Trois-Rivières— 1634—fondé 89

Id. — 1654-1661— nouveaux

colons 5

Id. —1663—population 35
Id. — 16O4—église 105

— 1664-71—situation des

jésuites 105-6

Id. — 1666—recensement... 63

Id. —1667— recensement.... 6^
Troupes— 1652— demandées pour le

I

Canada 17

— 1661—promises et envoyées

de Er.-mce 3, 4, 8
— 1663—arrivent de France 8, 10, 26-

— 1666—dans le p.ays [voir Cari-

gnan, Milice] 78

Trouvé (Claude) 104

Trudeau (Etienne) 9

Tufl'et (Jean) 134

U
Urfé (d') 104

Ursulines 52, 65, 103

V
Vaches (ile aux) 95

Vaclion (Paul) 15

Valiquet (Jean) 10

Varenncs (de) 46, 50
Id. (seigneurie) 95

Vauchy (Pierre de) 9

Vaudreuil (Philippe de) 49
Verclières (de) 47

Id. (seigneurie 96

Verendrye (la) 50

\erte (baie) 154

Vexin-le-Français 1 1, 12, 33

Vieuxpont I3I-32

Vigneau (Catherine) 150,151

Villages projetés.. .. 24, 88-9, 90, 92, 113

Villeneuve 94

Villeray (de) 22, 28, 43, 52, 112

Id. (fief) 14

Villieu (M. de) 49, 149

Vilreau (lïarthélemi) 9

Vimont 131, 132

Vincelelte 94

Vincennes (fief) 94-

Vincent (Pierre) 152

Vitré (fief) 96

Voyer (grand) 13

W
Walker (sir Richard) 149
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